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DE    RHÉ  TORIQUE. 

^OME    PREMIER, 

Contenant  là  Rhétorique  à  Herennius  ,  lei 
Livres  de  l'Invention^  les  Partitions  Ora- 
toires ,  les  Topiques  &  le  Dialogue  des 
Orateurs  illujires. 

A     PARIS, 

Chez  Moutard  ,  Iniprimeor-Libraire  ds  la  Reins  , 
de  Madame,  &  de  Madame  ComcefTe  d*  Artois  y 
me  des  Mathurins ,  Hôtel  de  Cliini. 


M.  DCC.  LXXXIII. 

Avec    Approbation  &  Privilège    du  Roi, 


PRÉFACE. 

Vu/N  a  fait  mille  Volumes  fur 
le  mérite  &  les  défauts  de  Cicé- 
ron  ;  &  fi  tant  d'Auteurs  en  ont 
parlé  fans  l'avoir  lu,  en  entier  ^ 
ou  fans  Tavoir  entendu ,  celui 
qui  a  pris  la  peine  de  le  traduire, 
fèroit  peut-être  excufable  de  dire 
ce  qu'il  en  penfe  \  mais  les  Ion-- 
gués  Préfaces  font  ennuyeufes  , 
&  il  vaut  mieux  fe  taire  que  trai- 
ter un  fujet  rebattu  depuis  deufx: 
iiecles.  Je  me  garderai  donc  bien 
de  le  comparer  à  Démofthenes  ^ 
ou  aux  Orateurs  plus  récens  ;  je 
me  permettrai  quelques  remar- 
ques dans  rintrodu£tion  de  cha- 
cun de  (^  Ouvrages  ;  maïs  je 
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tâcherai  de  les  rendre  inftruc- 
tives  ,  &  j'aurai  foin  d'être  court. 

Je  voudrois  qu'on  jetâtles  yeux 
fiir  les  Traductions  de  Duryer , 
de  Villefort ,  &  de  tous  les  Au^ 
teurs  François  qui  nous  ont  donné 
des  morceaux  féparés  de  l'Ora- 
teur Romain;  on  auroit  peut-être 
de  l'indulgence  pour  la  mienne, 
&  on  la  juger  oit  utile. 

La  Langue  Françoife  ne  con>- 
porte  pas  les  inverfîons  &  les 
formes  variées  de  la  période  la- 
tine :  celle-ci  fiipprime  les  que  ; 
elle  fe  débarrafle  des  articles  ôc 
des  pronoms;  elle  rejette  les  ver- 
bes à  la  fin  delaphrafe  ;  chaque 
temps  de  ces  verbes  a  une  ter- 
mihaifon  particulière  ;  les  mots 
qu'elle  emploie  offrent  une  mul- 
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titude  infinie  de  fons  ;  eUe  les 
tranfpofe  ,  eUe  les  entrelace  à 
fon  gré  y  ôc  rien  ne  Tempêche  de 
former  les  accords  les  plus  har- 
monieux. Je  ne  cherche  point  à 
m'excufer  ;  mais  je  défie  le  meilv 
leur  de  nos  Ecrivains  d'approcher 
des  combinaifonsde  ftyle  &  de  la 
grâce  qu  on  trouve  dans  les  Dif- 
cours  de  Cicéron  (^)  :  en  efFayant 
de  le  traduire ,    o^^  eft  fur  de 
refter  bien  au  deflbus  de  TOri- 
ginaL 

On  voit  une  foule  de  négli- 
gences dans  nos  Poètes  les  plus 
célèbres,,  dans  nos  Profateurs  les 
plus  hahiles^ ,  &  on  eft  tenté  de 


{a)  Voyez  rintroduffîon  da  Trdté  delOm- 
teun 
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croire  quîl  y  a  des  défauts  de 
ftyle  inféparables  de  notre  Lan- 
gue :  on  ne  peut  échapper  aux 
confonnances  vicieufesi  on  efl 
réduit  à  employer  des  mots,  durs^ 
ou  des  conftru£tions  embarraf- 
{écs  ;  &  l'homme  qui  connoît  le 
mieux  les  loix  de  lliarmonie  ora- 
toire &  de  la  période ,  y  laifle 
des  taches,  après  avoir  eflayé 
vainement   de    les   faire   difpa- 


roître. 


Je  ne  devoîs  afpirer  qu'eau  mé^ 
rite  de  lexaditude  y  &  j'ai  traduit 
le  plus  littéralement  qu il  ma  été 
poffible  :  cette  Verfîon  y  faite  par 
un  meilleur  Ecrivain,  feroit  plus 
élégante  &  plus  harmonieufe  ; 
mais  elle  ne  feroit  pas  plusfidelle. 

Les   Editeurs    croient   avoir 
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épuré  le  Texte ,  &  explique  les 
endroits  difficiles  :  ils  n'ont  pas 
rempli  ces  deux  objets  :  j'ai  cor- 
rigé un  aflez  grand  nombre  de 
fautes  ^  &  il  me  {emble  que  j'ai 
éclaird  beaucoup  d'autres  paâa* 
ges  qu'on  n'avoit  pas  entendus, 
U  a;  fallu  des  notes  ;  je  n'ai  pas 
oiiblié  qu'elles  dévoient  être  plus 
précifès  6c  plus  claires  que  celles 
des  Commentateurs. 

hes  paragraphes  3^  les  chapi^ 
très  font  divifés ,  dans  toutes  les 
éditions ,  d'une  manière  qui  n'eft 
pas  judicieufe  ;  je  me  fuis  permis 
des  changemens  ;  mais  alors  j'ai 
placé  le  numéro  des  chapitres  en 
addition,  afin  qu'pn  pûtrôrbuver 
aifément  les  paflages  cités. 

Cicérdn  eft  rempli  de  fuperla-- 
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tifs  &  d^ëpithetes  oifcufeS,  du 
moins  pour  noui;  je  me  fuis  con- 
formé au  génie  de  la  Langue 
Françoife. 

Il  donne  des  éloges  un  peu 
fatigans  à  cous  les  Romains  qu  il 
nomme  dans  fes  Difcours  ;  il  parle 
de  leur  naifTance  »  de  leur  fortune^ 
de  leurs  lumières ,  de  leur  crédit 
&  de  leurs  vertus  :  il  paroît  que 
les  Orateurs  y  étoient  obligés  ; 
f ai  abrégé  quelquefois  ces  digref- 
,  fions. 

Il  radltiplie  les  appftrophes 
dans  £^s  Plaidoyers  &  fes  Haran- 
gues; il  s'adreffe  tour  à  tour  ,  & 
d'une  manière  aflez  brufque,  à 
fon  Adverfaire^  à  TOrateur  qui 
le  défend,  aux  Juges ,  aux  Dieux 
&  au  Peuple  Romain  :  Tinflexion 
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de  la  voix  les  rendoit  moins  feu- 
iîbles;  j'epL  aï  (iipprimé  quelques- 
unes,  ' 

Les  Savans  ne  font  pas  d  ao 
cord  fur  Tévaluation  des  fefterces 
Se  de  la  monnoîe  Romaine.  Quand 
on  a  tout  lu  èç  tout  comparé ,  on 
ne  découvre  rieijL  de  précis  :  j'ai 
fuivi  la  règle  la  plus  commune , 
&  fai  évalué  le  fefterce  i  envi^ 
ron  deux  fous  &  demi  tournois, 
J'obferveraî  que  le  marc  d'argenp 
vaut  aujourd'hui  le  double,  & 
qu  ainfi  cent  mille  fefterces  du 
icemps  de  Cicéron ,  en  vaudroient 
à  préfent  deux  cent  mille;  j'ajou- 
terai que  largent  étoit  rare  alors  ; 
qu'une  petite  fomme  fuffifoit  poui? 
payer  beaucoup  de  chofes  ^  Çc 
qu'avec  un  revenu  de  deux  cent 
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mille  fefterces  y  on  étoit  plus  ri- 
che à  Rome,  qu'on  ne  l'eft  à  Paris 
avec  im  revenu  triple. 


^v^'« 


D^ 


D  E 

LA  RHÉTORIQUE, 

A    HERENNIUS. 


INTRODUCTION. 

X4  E  s  Critiques  conviennent  depuis 
long-temps,  que  cet  Ouvrage  n  eft 
pas  dé  Cicéron  :  on  Tattribuc  à 
L.  Cornificius,  à  qui  TOrateur  Ro- 
main adrefle  plujfieurs  Lettres  qu'on 
voit  dans  le  douzième  Livre  de 
fes  Epîtres ,  ou  au  fils  de  ce  même 
Cornificius,  qui,  ayant  fuivi  le  parti 
d'Odave  après  le  meurtre  de  Ccfar, 
cita  M.  Brutus  en  Juftice,  &  obtint 
le  Confulat ,  Tan  de  Rome  719, 
par  la  protedlon  du  Triumvir  Oc- 
tave. 

On  trouve  les  Livres  à  Hcren* 
Tome  L  A 
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introduaion.  nîus  daiis  toutes  les  éditions  de 
Cicéron ,  &  ils  font  à  la  tête  de 
celle  de  Barbou  ,  que  nous  fuivons 
ici.  Comme  ceft  de  tous  les  Ou- 
vrages anciens  celui  qui  développe 
le  mieux  la  théorie  de  la  Rhétori- 
que, telle  quon  lenfeignoit  chez 
les  Grecs  &  les  Romains ,  nous 
avons  cru  devoir  le  traduire.  Mal- 
gré la  ftérilité  de  ces  méthodes 
fur  l'Eloquence ,  on  regarde  avec 
plaifîr  ces  vieux  moûumens  de  nos 
Maîtres,  &  ils  font  utiles  à  THiftoire 
de  lefprit  humain. 

Nos  Ecoles  retentiflent  d'ailleurs 
de  tous  ces  préceptes  depuis  vingt 
fiecles ,  &  il  eft  bon  de  monorer  la 
fource  où  puifent  les  Rhéteurs  mo- 
dernes. Ces  règles  fe  font  tranfmifes 
dans  leur  pureté  depuis  les  derniers 
temps  de  la  République ,  &  c'eft  une 
fîngularité  remarquable.  L'inonda- 
tion des  Barbares  &  les  fiecles  go- 
thiques éteignirent  le  flambeau  des 
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cônnoîflaiices  utiles^  maïs  on  na  /mnduaiùn, 
jamais  cefle  d  cnfeîgner  l'Art  de  la 
Rhétorique,  telle  qu  on  le  trouve  ici. 
Ces  médiodes  fcholaftiques ,  qui  ont 
du  moinslavantagcd  avertir  le  goût, 
ctoient  bien  déplacées  chez  des 
peuples  qui  n'avoient  aucune  idée 
des  convenances  li^éraires. 

Toutes  ces  règles  ne  furent  p^$ 
imaginées  par  les  Romains  i  elles 
vmrent  de  la  Grèce,  &  Ariftote  & 
les  Rhéteurs  Grecs  en  font  les  in- 
venteurs. Les  Romains  avoient lef- 
prit  trop  folide  &  trop  grave,  pour 
créer  tant  de  fubtilités.  Lorfque ,  du 
temps  de  Cicéron  5  l'Eloquence  pa- 
triotique fit  place  à  l'Eloquence  ora- 
toire ,  chacun  voulut  émdier  les 
préceptes  de  l'Art,  &  perfonne  n'en 
avoir  donné  que  les  Grecs. 

Il  paroît  que  les  Livres  à  Heren- 
nius  contiennent  les  leçons  qu'on 
donnoit  aux  jeunes  gens  de  Rome. 
Tous    ceux  qui  fe  dcftinoient  au 

Aij 


}f  De  la  Rhétorique 

jntroiuaion.  Bartcau ,    raflembloiént    e 
mes  les  différentes  parties  c 
méthode  ,  qu'ils  développe 
qu  ils  ornoient  plus  ou  mbir 
cun  fuivant  fes  talens.  "  Ei: 
les  Livres   de  Invendone 
ricây  que  Cicéron  compc:^ 
plutôt  recueillit  à  l'âge  d^ 
ans ,    font    abfolument  la 
chôfe  que  le  commencement 
Rhétorique  à  Herennius  :  les 
Livres  qui  nous  en  reftent  ce 
nent  plus  de   détails ,   fans 
une  feule  idée  de  plus  ,  c 
nous  le  dirons  ailleurs.  Si  le 
avoir   confervé  les  fix   Livi 
Invendone ,  il  feroit  inutile  , 
tradiûfant  ,    d'y    joindre   la 
torique  à  Herennius  ;  mais 
vrage  de  Cornîficius traite  de! 
nonciation  ,  de  la  mémoire 
rélocution,   &  les  deux  Liv 
Invendone  n'en  parlent  pas. 
Les  préceptes  qu'on  lit  da 
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Ouvrage,  fur  le  menfonffe,  la  diflî-  fntrodut 
mularion ,  la  rufe ,  la  lubtilité  ,  la 
mauvaife  foi,  donneroientune mau- 
vaife  opinion  de  la  Rhétorique ,  fi 
Ton  ne  favoit  que  les  Orateurs  du 
Barreau  doivent  foutenîr  également 
le  menfbnge  &  la  vérité  i  mais  on 
cft  étonné  de  la  françhifeavec  la* 
quelle  on  dévoile  ccsméprifables  fe- 
crets.  JLa  féchereflè  &  la  puérilité  de 
quelques  règles ,  les  diyifions  &  les 
analyfes  trop  multipliées ,  tout  aii-^ 
nonce  l'enfance  de  TArt.  Cicérori 
lui-même ,  qui  croyoit  ces  méthodes 
Aflèz  importantes  pour  en  compofer 
plufieurs  Ecrits  {  a)y  s'en  moque 
cependant  dans  les  Dialogues  dô 
rOrateur  :  il  faut  avouer  que  les  ta- 
fens  diftingués  &  tes  bons  efprits  ne 
^'en  occupent  guère.  Les  Modernes  > 
qui  ont  étudié  la  marche  du  génie , 


{à)  Les  Livres  de  Inventione  Rhetoricâ ,  ïcS 
Partitions  Oratçircs ,  les  Topiques ,  &c. 
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introduaion.  &  Ics  ftiôycns  deperfiude 
mouvoir  fcs  f^aflîons  des  1 
ont  fait  des  découvertes 
plus  incéteflkntes ,  en  fuî^ 
autre  marche. 

Quoique  ccteê  mulrituc 
lyfes  &  de  définitions  i 
Leâeûr ,  le  pkn  eft  net  i, 
&  les  milliers  de  vplumej 
Êiits  depuis  for  <«  canev; 
pas  le  même  avantage»  C 
'  î'Autc*  couchant  les  fi 
Rheton<|ue  ^  manque  de 
&  d'ordre ,  &  nous  avon 
èmbarrafles  fur  le  nom 
fieurs  de  ces  figures.  Le 
Livre  renferme  des  chc 
neuves  fur  la  déclâmatié 
flexion  de  là  voix.  Il  efi 
cependant  que  ce^  Livres 
nius  fe  trouvent  à  la  tête 
vrages  de  TOrateur  Ro 
donnent  une;  mauvaife  o] 
la  fuite  :  mais  îa  gloire  de 
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eft  ailurée ,  &:  fon  génie  eft  connu,  intr^dut 

XjOS  Livres  à  Herennius  furent 
trîKiuits en  François  vers  le  milieu  du 

,  fiecle  dernier ,  par  Jacob  j  &  Durycr 
imprima  enfuite  cette  Verfion ,  fans 
y  changer  un  feul  mot.  Je  ne  crois 
pas  qu'on  ait  jamais  pillé  de  pa- 
reilles fotrifes  -,  &  depuis  qu'il  y  a 
des  Tradudeurs  ignorans ,  &  de 
plats  Ecrivailleurs ,  je  fuis  fur  qu'on 
n'a  jamais  publié  un  Ouvrage  com- 
me celui-là.  Ce  n'eft  pas  afiez  de 
dire  qu'il  fourmille  de,  contrefens 
&  de  bêtifes,  il  n'y  a  pas  une  ligne 
qui  ne  foit  abfurde  &  barbare.  En- 
fin 5  je  défie  l'imagination  la  plus 
fertile  ,  de  fe  former  une  idée  des 
défauts,  ou,  pour  trancher  le  terme, 
de  l'imbécillité  de  cette  Traduc- 
tion. On  dit  pourtant  dans  le  Pri- 
vilège du  Roi  :  Ces  Ver/ions  font 

Ji  belles  &  fi  recherchefesduPubliCy 
&  notamment  de  toute  VUniver- 

Jîte\  que  V Auteur  ejifollicite  jour- 

Aiv 


8  De  la  Rhétorique  à  Ha 
fntroiuaicri.  nellement  de  les  faire  rél 
La  craduâion  des  autre: 
gcs  de  cette  cpUçaîon 
moins  le  mérite  dercxaditi 
avons  fait  quelques  chanj 
celui-d  >  (8f  en  bien  des  en^ 
jié^èrs  rctranchçmcns^ 


..^i 
r^^ 


DE 

LA  rhétorique; 

A    HERENNIUS. 


LIVRE     L 

I.  J  E  donne  a  la  Philofophie  le  peu 
d'inftans  que  je  puis  dérober  aux  af- 
faires de  la  République  ;  mais  vous  le 
voulez ,  Herennius ,  je  vais  vous  parler 
de  la  Rhétorique,  afin  que  vous  ne 
m'accufiez  pas  de  manquer  de  bonne 
volonté ,  ou  de  fuir  le  travail ,  lorfqu'il 
s'agit  de  vous  fatisfaire  :  j'obéis  avec 
d'autant  plus  de  pkifir  ,  qu'il  eft  im- 
portant de  connoître  l'Art  de^TEIo- 
quence;  car  il  n'eft  rien  de  fi  utile 
que  le  talent  de  la  parole,  fur -tout 
quand  il  eft  gouverné  par  la  fagefle. 

Av 
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Pour  étaler  plus  de  favoir ,  &  faire 
imaginer  que  la  Rhétorique  eft  diffi- 
cile ,  les  Grecs  rempliflent  leurs  Ecrits  de 
chofes  fupèrflûes  ;  je  paiTerai  fous  filence 
de  verbiage  inutile  ,  &  j'aurai  foin  d*é- 
carter  de  mon  fujet  tout  ce  qui  ne  lui 
appartient  pas.  Je  ne  fuis  point  animé  , 
comme  les  autres ,  par  Tintérêt  ou  par 
la  gloire  ;  je  n'ai  d'autre  objet  que  de 
vous  prouver  mon  deVouement.  Je  n'a- 
longerai  point  ce  préambule;  mais  , 
avant  d'entrer  en  matière,  je  vous  aver- 
tis que  la  conndilfance  de  l'Art  fert  à 
peu  de  chofe  ,  fi  l'on  n'y  joint  le  tra- 
vail ,  &  fi  l'on  ne  met  en  pratique  les 
pre'ceptes  &  les  règles. 
Foniiions  H.  L'Orateur  doit  parler  avec  fuccès 
de  tout  ce  qui  regarde  les  intérêts  de 
Trois  gen-  l'homme  &  de  la  (ociété.  On  diftingue 
resdecaufa,  ^^.^jg  ggnres  decaufes;  le  démonftratif, 
le  délibératif ,  &  le  judiciaire.  On  em- 

f>loie  le  premier,  lorfqu'il  eft  queftion  de 
ouer  ou  de  blâmer  ;  le  fécond ,  dans 
hs  affaires  où  il  eft  à  propos  de  per- 
fuader  une  chofe ,  ou  d'en  diffuader  ; 
&  le  troifieme  comprend  les  accufa- 
tions  &  les  défenfes.  Nous  dirons  d'a- 
bord les  qualités,  riéceffaires  à  l'Ora- 
teur ,  &  nous  expliquerons  enfuite  les 
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moyens  de  traiter  les  différentes  caufes. 

Il  faut  que  l'Orateur  poflede  le  talent  Quai:n 
de  Tinvention,  de  la  difpofition,  &  de  y^'f"^" 
1  elocution ,  qu  il  ait  une  mémoire  heu- 
feufe  &  un  débit  agréable.  L'invention 
confifte  à  trouver  des  preuves  vraies  ou 
vraifemblables  en  faveur  de  fa  caufe.  La 
difpofition  confifle  àdiftribuer  heureufe- 
ment  fa  matière.  L'élocution  eft  l'em- 
ploi des  idées  &  des  expreffions  les  plus 
convenables  au  fujet.  La  mémoire  eft 
prife  ici  pour  l'affurance  de  l'efprit ,  qui 
n'héfite  pas  en  prononçant  un  difcours. 
J'entends  par  uft  débit  agréable  ,  les 
modulations  de  la  voix  ,  Te  jeu  de  la 
phyfionomie ,  &  les  grâces  du  gefle.  Ces 
qualités  s'acquièrent  par  l'étuoe ,  l'ému- 
lation ,  &  l'exercice. 

Après  avoir  dit  un  mot  des  difîerens 
genres  de  caufes ,  &  des  qualités  né- 
cefTaires  à  l'Orateur  ,  examinons  par 
quels  moyens  il  peut  remplir  fes  de- 
voirs. L'oraifbn  comprend  fîx  parties  ;  sîxpa 
l'exorde  ,  la  narration  ,  la  divinon  ,  les  "^'oraifin 
preuves ,  la  réfutation ,  &  la  conclu- 
ion. 

Lexorde  eft  le  commencement  du 
difcours  ,  qui  prépare  l'efprit  de  l'Au- 
diteur ou  du  Juge, 

Avj 
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La  narration  énonce  les  faits> 
La  divifion  les  clafle  avec  ordre. 
La  preuve  expofe  les  raifons  &  lej 
fait  valoir. 

Dans  la  réfutation  ,  on  combat  led 
raifons  qui  femblent  nous  être  défavo- 
rables. 

La  conclufîon  eft  la  fin  du  difcours  , 
préfentée  avec  art.  Pour  traiter  cette 
matière  d'une  façon  plus  nette ,  je  réu- 
nirai les  parties  de  Toraifon  a  celle 
des  foft(5lions  de  l'Orateur  qu'on  appelle 
invention, 
^ufes  de  III.  Avant  de  commencer  fon  dif-" 
rentes  ef-  ^Q^ij-g  ^  jj  f^u^  examiner  de  quelle  nature 
eft  la  caufe  :  les  caufes  font  honnêtes , 
honteufes,  douteufes,  ou  baffes.  La  caufe 
eft  honnête ,  fi  l'on  défend  une  chofe 
qui  femble  devoir  être  défendue  par 
tout  le  monde  ,  ou  fi  l'on  s'élève  contré 
une  chofe  qui  femble  devoir  être  uni- 
verfellement  combattue  ;  lorfque ,  par 
exejmple ,  on  plaide  en  faveur  d  un 
honnête  homme  contre  un  parricide  : 
elle  eft  déshpnnête ,  fi  l'Orateur  com- 
bat une  chofe  honnête  ,  ou  défend  une 
chofe  infâme  :  elle  eft  douteufe ,  fi  elle 
offre  tout  à  la  fois  de  l'honnêteté  & 
de  la  turpitude  ;  elle  eft  baffe ,  s'il  efl 
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(jiieftion  d  une  chofe  méprifée  &  ab- 
jedle. 

IV.  Chacune  de  ces  caufes  detnande  Deux  fi 
un  exorde  différent.  On  diflingue  deux  *''f*<^'^*- 
fortes  d*exordes  ;  l'un  que  les  Grecs 
appellent  Proëme ,  &  un  autre  qui  fe 
fait  par  la  voie  de  Tinfinuation  ,  & 
qu'ils  nomment  t^ohç.  Le  premier  cher- 
che tout  de  fuite ,  &  fans  de'tour ,  à 
rendre  l'Auditeur  attentif ,  &  à  le  dif- 

I>ofer  favorablement.  On  l'emploie ,  fi 
a  caufe  eft  douteufe ,  afin  que  le  côté 
qui  offre  de  la  turpitude,  ne  nous  de- 
vienne pas  nuifible.  Si  la  caufe  efl  bafî'e , 
on  l'emploie  également ,  pour  prévenir 
le  dégoût  de  ceux  qui  nous  écoutent. 
Si  la  caufe  eft  honteufe,  on  a  recours 
à  l'exorde  par  voie  d'infmuation  ,  à 
moins  qu'un  aveu  particulier  de  Tad- 
verfaire  ne  fourniffe  des  moyens  d'en- 
trer brufquement  en  matière.  Si  la  caufe 
n'a  rien  que  d'honnête  ,  on  peut  fe 
fervir  ou  ne  pas  fe  fervir  de  cette  pre- 
mière efpece  d'exorde.  Quand  on  s'en 
fert ,  il  faut  expofer  brièvement  pour- 
quoi la  caufe  eu  honnête  ;  &  lorfqu'on 
ne  s'en  fert  pas  ,  on  peut ,  fans  préam- 
bule ,  commencer  fon  difcours  par  la 
citation    de    la    Loi,  ou   d'un    écrit 
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qui  nous ^eft  favorable,  ou  par  un  fait 

bien  avéré. 

Nous  dif onsT:out-à-rheure  dans  quel- 
^  les  circonftances  il  faut  employer  lexor- 

de  par  voie  d'infinuation. 
Udod'       Puifqu*il  eft  néceflaire  d'^obtenir  la 
mion!  docilité  ,  la  bienveillance  &  l'attention 
des   Auditeurs ,  voyons  comment  on 
peut  y  parvenir. 

On  rend  l'Auditeur  docile  ,  en  in- 
téreflànt  fa  curiofité  par  un  expofé  fuc- 
cind  de  l'affaire;  on  le  rend  attentif , 
en  promettant  de  dire  des  chofes  gran- 
des ,  nouvelles ,  extraordinaires ,  ou  de 
parler  d'une  matière  qui  importe  à  l'Etat 
&  à  la  Religion.  L'Orateur  captive  la 
bienveillance  de  quatre  manières ,  en 
parlant  avec  art  de  foi ,  de  l'adverfaire  , 
des  Auditeurs ,  ôc  de  la  caufe  en  elle- 
même. 
'byjnj  àt  V.  Si  le  fujet  le  comporte  ,  l'Ora- 
''  teur  parlera  modeftement  de  la  noblefle 
de  fes  fonélions  ,  de  fon  attachement 
pour  l'Etat ,  poiu-  fes  parens ,  pour  fes 
amis ,  &  pour  ceux  qui  l'écoutent.  II  eft 
bon  quelquefois  de  rappeler  les  pertes 
qu'on  a  faites  ,  la  pauvreté  &  la  mi- 
fere  où  l'on  fe  trouve ,  de  réclamer  la 
protection  de  Taffemblée ,  ôc  d'avertir 


ùvtr    la 
iveillan- 
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qu'on  n'a  pas  voulu  placer  ailleurs  fa 
confiance. 

On  excite  la  haine ,  Fenvie ,  &  le  mé- 
pris contre  les'  adverfaires  ,  on  les  rend 
odieux ,  en  leur  attribuant  des  aéHons 
qui  annoncent  de  Forgueil ,  de  la  per- 
fidie ,  de  la  cruauté' ,  de  la  prefomption , 
de  la  méchanceté ,  &  de  la  noirceur. 
On  les  rend  l'objet  de  l'envie,  fi  on 
prouve  qu'ils  comptent  moins  fiir  la 
vérité ,  que  fiir  la  violence  ,  le  pouvoir, 
la  faéHon ,  la  richeflè ,  la  noblefle  & 
la  multitude  de  leurs  cliens ,  de  leurs 
hôtes ,  de  leurs  parens ,  &  de  leurs 
amis  ;  on  les  couvre  de  mépris ,  en  les 
accufant  d'ignorance ,  de  parefle  ,  de 
lâcheté,  &  de  débauche. 

Pour  mériter  la  bienveillance  des 
Juges  ,  on  leur  dit  qu'ils  vont  fe  cou- 
vrir de  gloire  par  une  décifion  fage 
&  courageufe ,  &  combler  de  joie  le 
Public ,  en  répondant  à  fon  attente  & 
k  fon  eftime. 

Enfin  1  Orateur  cherche  à  obtenir  la 
bienveillance  de  ceux  qui  l'écoutent ,  en 
donnant  des  éloges  à  la  caufe  qu'il  dé- 
fend ,  &  parlant  avec  mépris  ae  celle 
des  adverfaires. 

VI.  Il  y  a  trois  circonftances  où  il    Exordt 

inflnuatic 
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fautfe  fervir  deTexof  de  par  infinuation  i 
lorfque  la  caufe  eft  honteufe  &  qu  elle 
infpireime  prévention  défavorable;  lorf*- 
que  r Auditeur  femble  convaincu  par 
ceux  qui  ont  parlé  ;  &  enfin  lorfque 
ceux  qui  viennent  de  haranguer  ont  fa- 
tigué fon  attention. 

Si  la  caufe  offre  de  la  turpitude ,  on 
commence  par  dire  qu'il  faut  avoir 
égard  à  la  cliofe  &  non  à  Thomme , 
ou  bien  a  la  perfonne  &  non  à  la 
chofeson  convient  que  les  avions  citées 
par  Fadverfaire  ,  font  indignes  ou  abo- 
minables. L'Orateur  montre  enfuite 
qu'on  n  a  rien  fait  de  pareil;  il  rapporte 
un  Jugement  rendu  dans  la  même 
circonlîance ,  ou  dans  une  autre  occa- 
fion  qui  a  du  rapport  à  celle-ci.  Il  entre 
infenfiblement  en  matière  ,  &  il  établit 
des  comparaifons.  Il  protefte  qu'il  ne 
parlera  point  de  la  perfonne  des  adver- 
laires ,  ni  de  ce  qui  les  regarde  ;  mais 
il  dira  tout  ce  qu'il  feint  de  paffer  fous 
iilence. 

Si  le  difcours  de  l'adverfaire  fait  ini- 
preffion  (ce  qu'il  eftfacile  de  connoître), 
il  faut  promettre  de  détruire  avant  tout 
la  preuve  fur  laquelle  l'adverfaire  a  le 
plus  infiflé  j   reprendre  fes  alfertions 
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Tune  après  l'autre ,  &  fur-tout  les  der- 
tiijBres ,  paroître  embarraflë  fur  le  choix 
des,  réfutations  qui  s'offrent  de  toute 
part. 

Si  r Auditeui*  eft  fatigué ,  commen- 
cez par  quelque  chofe  de  récréatif  ^ 
par  un  apologue  -ou  une  fable  qui 
ait  de  la  vraifemblance ,  une  hiftoire 
ou  .  des  vers  ,  par  des  comparaifons 
ou  des  traits,  piqùans  :  employez  Tiro- 
jiie  ou  le  baainage  ;  niettez  en  ufage 
toutes  lesrufes  capables  de  ranimer  de$ 
efprits épuifés ;  promettez  de  ne  point: 

Slaider  comme  l'Orateur  qu'on  vient 
'entendre ,  &  même  de  prononcer  im 
difcours.qui  n'a  point  été  préparé  dans 
le  cabinet. 

VII.  n  y  a  cette   différence  entre     Dîffin 
l'exorde  par  voie  .d'infinuation  ,  &  lé  '^'^J^^"' 
Proëme ,  que  celui-ci  cherche  ouver-  d'exonk. 
tement ,  &   dès  le  premier  abord  ,  k 
captiver  la  bienveillance  &  l'attention 
de  l'Auditeur;  au  lieu  que  l'autre  n'ar- 
rive au.  même  but  qu'infenfiblement , 
&  par  adreffe.  On  doit ,  pendant  tout 
le  Qtfcours ,  exciter  l'attention,  la  do- 
cilité &  la  bienveillance  de  l'Auditeur; 
mais  c'eft  fur-tout  dans  l'exorde  qu'il 
faut  s'en  occuper. 
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)«  €xer^  Voyons  maintenant  les  défauts  qn'îl 
^i^^cux.  ^^  nécefTaire  d'éviter  dans  Texorde.  Le 
de'but  doit  être  tranquille  ,  &  la  dic- 
tion affez  fimple,  pour  que  le  difcours 
n'annonce  point  d  apprêt.  L  exorde  eft 
f icieux ,  lorfquHl  peut  fervir  à  plufieurs 
caufes;  il  ne  l'eft  pas  moins  ^  fi  Tadver- 
faire  peut  l'employer  mot  à  mot ,  ou 
avec  quelques  cnangemens.  Il  eft  défec- 
tueux encore ,  s  il  renferme  des  expref-» 
fions  trop  recherchées ,  s'il  eft  trop  l<>ng, 
j'il  ne  feniJ)le  point  naître  de  la  cauiè , 
^  fi  on  l'a  tiré  d'une  autre  caufe  pour 

l'appliquer  k  celle-ci  ;  enfin ,  s'il  ne  dif^ 

ro^a  point  l'Auditeur  à  l'attention  & 
la  Bienveillance.  J'en  ai  dit  aflez  fur 
l'exorde  ;  paiTons  à  la  narration. 
nU  fir-      VIIL  II  y  a  trois  fortes  de  narration  ; 
t  narm-  j^  première ,  qui  expofe  les  faits ,  & 
explique  à  notre  avantage  ce  qui  appar- 
tient à  la  caufe. 

La  féconde  s'éloigne  quelquefois  du 
fujet,  pour  faire  plus  d'impre^on,  pour 
orner  le  difcours ,  &  placer  un  mor-» 
ceau  d'éloge  ou  de  critique. 

La  dernière  n'a  point  de  rappprt 
aux  caufes  civiles  ;  il  eft  cependant  à 
propos  de  s'y  exercer,  afin  de  traiter 
plus  aifément  les  deux  autres. 


lanurrati 
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La  narration  regarde  les  chofes  ou 
les  perfonnes.  Celle  qui  regardé  les 
chofes  fait  ufage  de  la  fable  /  de  Thit 
toire ,  &  des  hypothefes.  On  donne  le 
nom  de  fable  au  récit  des  faits  qui  ne 
font  ni  vrais  ni  vraifemblables  (a) ,  tels 

Se  ceux  mi*on  voit  dans  les  Tragédies. 
1  entena  par  hiftoii^ ,  des  faits  vrais , 
mais  éloignés  de  répooue  où  nous  vi- 
vons! On  appelle  hypbtnefe,  des  chofes 
fiippôfées ,  mais  quiontpu  arriver,  tek 
ipk  ha  événemensdes  Comédies  (ù). 
'  C>tt  doSt  trouver  dans  11  narration  qui  ^  Quanu 
regarde  les  perfonnes  ,  un  ftyle  plein  ' 
de  grâces  &  d'aïnénité  ;  la  connoif- 
fance  des  hommes ,  la  peinture  des  pat- 
fions  &  des  mouvemens  du  cœur,  œs 
révolutions  ,  des  changemens  de  fori 
tune  5  &  des  malheurs  inattendus.  Com- 
me on  s*inftruit  de  tous  ces  détails  par 

(tf)  Ce  n'cft  pas  la  peine  de  remarquer  ici 

Îiue  les  fu}cts  des  Tragédies  doivent  être  yrai-^ 
emblablcs  ,  &  que  TAuteur  fe  trompe. 

(^)  Tous  CCS  détails ,  ainfi  que  les  autres  de 
ce  premier  Livre,  font  bien  vagues,  &  appren- 
nent peu  de  cbofe  :  il  faut  avoir  pris  la  pciftc 
de  les  traduire ,  pour  en  fentir  la  difficulté  : 
l'original  cft  dune  prccifîon  feche  qu'il  cft  ira- 
poffiblc  de  rendre  d'une  manière  élégante. 
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rhabitude ,  nous  nous  arrêterons  fenîe-* 
ment  fur  ce  qid  regarde  la  vérité  des 
faits. 
hUhrU'  IX.  La  narration  doit  être  brieve,claire, 
&  vraifemblable.  L'Orateur  raconte 
brièvement,  s'il  commence  le  récit  par 
i  endroit  eflentiel ,  6c  s'il  ne  remonte 
pas  trop  haut  ;  s'il  offre  des  réfultats  & 
non  des  détails;  s'il  s'arrête  à  l'inftant 
qu'il  va  dire  des  chofes  inutiles  ;  s'il 
évite  les  digreiEons ,  &  s'il  ne  court; 

f)oint  d'un  objet  à  l'autre;  s'il  rapporte; 
'iiTue  d'une  affaire  de  manière  qu'on  de- 
vine ce  qui  s'eft  pafle  auparavant.  Pajç 
exemple,  en  difant  que  je  fuis  revenu 
(de.  Ja  Province ,  on  comprend  que  j'y 
éxgfe  allé.  Il  eft  bon  d'omettre  ce  qui 
^défavorable,  &  même  ce  qui  n'efï 
ni  .avantageux  ni  nuifible.  Il  ne  faut 
pas  non  plus  dire  deux  fois  la  même 
chofe ,  ni  répéter  ce  qu'on  a  déjà  dit , 
comme  dans  cet  exemple  :  1 
'  y>  Simon  arriva  le  foir  d'Athènes  à 
i>  Mégare  ;  dès  qu'il  fut  arrivé  à  Mé- 
»  gare  ,  il  tendit  des  pièges  à  une  jeinne 
»  fille;  après  qu'il  lui  eut  tendu  des 
»  pièges  5  il  lui  fit  violence  «. 
i  ta  clarté.  La  narration  a  de  la  clarté,  fî  on  ex- 
pofe  d'abord  les  évépemens  qui  fe  font 
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paffes  les  premiers ,  &  fi  on  obferve  Tor- 
dre des  temps  &  des  faits.  On  ne  doit  être 
ïiî  entortillé ,  ni  confus  ,  ni  équivoque , 
&  il  ne  faut  rien  oublier  de  ce  qui  eft  né- 
ceflaire.  Enfin  je' renvoie  aux  .préceptes 
fur  la  brièveté,  car  plus  la  narration 
eft  brieve  ,  plus  elle  eft  claire,  &  plus 
elle  fe  grave  dans  la  mémoire. 

La  narration  a  de  la  vraifemblance ,     DeUvi 
fi  elle  ne  s'écarte  point  de  la  coutume ,  fi'^^^^ 
de  Topinion  ,  &  de  la  nature  ;  s*il  y  a 
du  rapport  entre  le  temps  ^  le  lieu  & 
les  penonnes;  fi  on  prouve  qu'on  n'a 

J)as  manqué  de  temps  ou  dç  mçtifs,  que 
e  lieu  étoit  propre  ,  &  qu  on  a  pu 
faire  ce  dont  il  s'agit.  Lors  même  que 
le  fait  eft  bien  conftaté  ,  il  faut  encore 
remplir  ces  précepte^ ,  car  la  vérité  pa- 
roi t  fouvent  incroyable.  On  eft  obligé 
de  difcuter  avec  prudence  les  matières 
où  l'on  allègue  des  écrits ,  ou  le  témoi- 
gnage d'une  pçrfonne  de  poids.  Je  crois 
que  tout  ce  qu'on  vient  de  lire  s'ac- 
corde avec  les  règles  des  autres  Maîçres 
de  l'Art,  à  moins  que  je  n'aye  fait  des  re- 
marques nouvelles  touchant  l'exorde 
par  înfinuation  ;  je  fuis  peut-être  le  feul 
qui  aye  développé  les  trois  circonftances 
eu  il  eft  à  propos  de  l'employa'. 
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X.  Nous  tâcherons   de  traiter  avec 
foin  ce  qui  nous  refte  à  dire  de  l'inven- 
tion ;  mais  auparavant ,  nous  parleron$ 
en  peu  de  mots  de  la  divifion. 
ytUdlvi"      La  divifion  des  caufes  embrafledeux 
'  articles.  Après  la  narration ,  nous  de- 

vons d'abord  expofér  en  quoi  nous  fom- 
mes  d'accord  avec  ladvérfàire ,  8c  fur 
quoi  roule  la  difpute.  Par  exemple  : 
»  Je  conviens  qu'Orefte  a  tué  fa  mère; 
»  il  faut  examiner  s'il  Ta  fait  juftement» 
»  fie  fi  ce  meurtre  peut  s'excufer  «.  Ou 
bien  :  »  Mon  aaverfîire  avoue  que 
»  Clytemneftre  a  tue'  Agamemnon  ; 
»  mais  il  nie  qu'Orefle  eut  le  droit  de 
»  venger  fon  père  par  le  meurtre  de 
^  fa  mère  «.  On  paffe  enfuite  à  la  dif- 
tribution  de  fon  fujet,  qui  comprend 
inuméra"  Ténumération  &  lexpofition  :  la  pre- 
''  miere  annonce  les  dîfFerens  objets  qu  elle 

doit  traiter;  il  ne  faut  pas  qu'elle  ait 
plus  de  trois  parties ,  car  il  eft  à  craindre 
qu'on  n'en  dife  trop  ;  l'Auditeur  foup- 
çonne  alors  de  l'artifice  8c  du  deffein 
de  le  tromper,  8c  il  refufefa  confiance. 
xpofuion.  L'expofition  rend  compte  en  peu  de 
mots,  mais  complètement,  de  ce  qui 
va  faire  la  matière  du  difcours. 
la  confir-'      Paflpns  maintenant  aux  preuves.  Ce 

'ton,  ou  Us  i.    • 
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font  fur-tout  les  preuves  &  la  re'fu- 
tation  qui  perfuadent  l'Auditeur  &  opè- 
rent le  triomphe  de  lacaufe.  Enefïet^ 
rOrateur  a  rempli  fon  devoir,  quand  il 
la  donné  fes  railons  &  réfuté  celles  de 
ladverfaire. 

XL  II  eft  néceilaire  pour  cela  de  ^^  ^^'^of 
bienconnoître  la  nature  de  l'affaire ,  ou  ^^^^î"'^^'^«- 
rétat  de  la  queftiou.  Plujfieurs  Anciens 
difent  qu'ily  a  quatre  efpeces  de  quef- 
tions  (a).  Hermete  nen  établit  que 
trois ,  &  il  prouve  qu'on  fépare  en  deux 
articles  ce  qui  n'en  fait  qu  un  feul.  Les 
défenfes  de  l'accufé  ,  &  les  griefs  de 
l'accufateur  ,  déterminent  l'état  de  la 

Îueftion  ,  &  la  rendent  une  queftion 
e/ait  ,  une  queftion  de  droit ,  ou  une 
queftion  juridiciaire.  Ceft  une  quef- 
tion de  fait ,  s'il  s'agit  d'un  fait  qui  n'eft 
pas  prouvé.  Parexemple  ;  »  ^^jax,  ayant 

{à)  L'original  dît  confiitutio  conjecturalis  , 
conftitutio  Légitima^  &  confiitutïo juridicialis. 
J'ai  été  cmbarrafTé  pour  traduire  ce  dernier  mot, 
Queftion  doutcufe  ne  le  rcndroit  pas.  J'ai  con- 
fervé  le  nom  ào.  juridiciaire  :  je  fais  que  cette 
manière  de  parler  a  quelque  chofe  de  barbare^ 
maïs  aucun  des  termes  imaginés  par  nos  Rhé^ 
tcurs  modernes  ne  rend  ce  que  veut  dire 
J*  Auteur. 
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»  reconnu  ce  qu'il  vient  de  faire  dans  fa 
»  folie,  fe  perce  le  fein  avec  fon  épée 
>>  au  milieu  d'une  forêt  ;  Ulyfle ,  fon 
»  ennemi ,  y.  arrive ,  le  voit  mourant , 
»  &  retire  Tépee  fanglante;  Teucer, 
»  qui  furvient  enfuite ,  accufe  Ulyflë  de 
»  ce  meurtre ,  parce  qu'il  Ta  trouvé  un 
»  glaive  à  la  main  «. 
Quefiion  de  C'eft  une  queftion  de  droit  ,  lorf- 
^^''  qu'il  s'élève  un  différend  k  l'oecafion 

d'un  écrit  ou  du  littéral  de  la  loi.  Celle- 
Sixejpeces.  ci  oifre  fix  cas  ;  car  il  s'agit  du  lit- 
téral de  la  loi,  de  loix  contraires ,  de 
termes  ambigus ,  de  mots  mal  défi- 
nis, de  récufation ,  ou  d'analogie.  La 
queftion  eft  de  la  première  efpece  , 
lorfque  l'intention  du  Légiflateur  paroît 
contraire  au  fens  littéral  de  fa  foi.  En 
voici  un  exemple  ;  »  Une  loi  dépouille 
»  ceux  qui  ont  abandonné  leur  vaif- 
^  feau  pendant  la  tempête  y  &  ac- 
»'  corde  le  bâtiment  &  la  cargaifon  à 
»  ceux  qui  le  confervent.  L'équipage , 
»  de  peur  de  périr  par  un  gros  temps, 
»  s'eft  jeté  dans  un  efquif ,  excepté  un 
»  malade  ,  qui  n'a  pu  fe  fauver.  Le 
»*hafard  conduit  le  na\ire  fain  ficfauf 
j»  dan^  un  port  ;  le  malade  s'en  trouve 
i>  alors  le  maître  :  celui  à  qui  appar- 

>^  tenoit 
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^  tenoit  le  bâtiment  ,  le   réclame  «. 

Voulez-vous  un  exemple  du  fécond 

chef?  »  La  Loi  de'fend  de  haranguer  en 

V  public  ,  à  ceux  qu'on  a  déclarés 
»  coupables  de  concuffion.  Une  autre 

V  Loi  ordonne  a  TAugure  de  faire 
»  une  harangue  publique  ,  &  de  nom- 

V  mer  à  la  place  du  Magiftrat  con- 

V  damné  :  un  certain  Augure  condam- 
»  né  pour    crime   de    concufîîon ,  a 

V  nommé  à  la  fuite  d'une  harangue 
»  publique ,  celui  qui  devoit  être  fubf^ 
»  titué  à  une  place  de  Magiftrature  ; 
^  on  veut  qu'il  foit  puni  «. 

XIL  Si  un  Ecrit  ou  une  Loi  a  deux 
ou  plufieurs  fignifications  ,  c'eft  une 
queltion  de  droit  de  la  troifieme 
efpece.  Pitr  exemple  :»"  Un  père  de 
»  famille  ,  qui  a  fait  héritier  fon  fils , 
»  lègue  fa  vaiflèlle  d'argent  à  fon  épou- 
»  fe  5  en  difant  :  Je  veux  que  TulHus , 
»  mon  héritier ,  donne  à  ma  femme 
»  Terentia  treûte  livres  de  vaiffelle 
»  d'argent,  à  fon  choix.  Terentia  de- 
>>  mande  la  vaiffelle  la  plus  précieufe , 
»  &  les  pièces  les  mieux  travaillées  ; 
»  TulKus  foutient  qu'il  ne  doit  lui  don^ 
)¥  ner  que  cplles  qu'il  lui.  plaira  «. 
Citons  un  exemple  de- mots  mal  dé- 
Tome  /.  B 
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finis.  »  Saturnius  voulant  faire  execu- 

»  ter  une  Loi  qui  ordonnoit  une  dif- 

\  »  tribution    de  grains   en  faveur    du 

»  peuple ,  Cepion  ,  le  Tréforier  de 
»  la  ville  ,  avertit  le  Sénat  que  le 
»  tréfor  public  ne  pouvoit  pas  fournir 
»  à  une  fi  grande  largefle.  Le  Sénat 
y>  décida  que  Saturnius  feroit  accufé 
»  de  prévarication  contre  le  bien  pu- 
))  blic  ,  s'il  portoit  la  Loi  dans  laflem- 
»  blée  du  peuple.  Comme  Saturnius 
»  portoit  à  la  tribune  aux  harangues 
»  la  caflette  qui  renfermoit  cette  Loi , 
»  Cepion ,  d'après  le  décret  du  Sénat 
»  dont  on  vient  de  parler ,  fe  met  à 
»  la  tête  de  quelques  patriotes,  arrête 
»  Saturnius ,  brife  les  ponts ,  jette  par 
»  terre  la  caflette  ,  &  empêche  que  la 
»  Loi  ne  foit  lue  au  peuple.  On  accufe 
»  Cepion  de  lefe-Majeflé  «.  Avant 
de  prononcer ,  il  eft  néceflaire  de  défi- 
nir en  quoi  confifte  le  crime  de  lefe- 
Majefté. 

Rieufation.  Quand  Taccufé  demande  du  délai, 
ou  qu  il  récufe  fon  accufateur  ou  fes 
Juges  ,  c'efl:  le  chef  de  récufation. 
On  en  trouve  des  exemples  frappans 
chez  les  Grecs  ;  mais  il  y  en  a  moins 
chez  les  Jlomains.  »  Un  homme  accufé 
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»  de  pecolat ,  pour  avoir  enlevé  d  un 
.  »  lieu  particulier  des  vafes  d  argent 
)>  qui  appartenoient  au  Public,  peut^ 
»  après  avoir  défini  le  vol  &  le  pécu- 
»  lat ,  dire  qu'il  eft  queftion  du  pre- 
»  mier,  &  non  pas  du  fécond,  &  que 
»  par  conféquent  il  faut  le  renvoyer 
5>  a  un  autre  Tribunal  &  par-devant 
V  d'autres  Juges  «.  J'ai  obfervé  que 
cet  état  de  queftion  fe  prcfente  rare- 
ment ,  parce  que ,  félon  nos  Loix , 
dans  une  affaire  particulière ,  on  perd 
fa  caufe  quand  on  ne  fuit  pas  les  forme$ 
prefcrites  (^i) ,  &  dans  celles  qui  inté- 
reflent  le  Public ,  les  Loix  ordonnent 
en  faveur^  de  l'accufé ,  qu'on  commen- 
ce par  juger  fi  l'accufateur  a  droit 
d'intenter  Ion  aéHon.  Il  eft  très-utile 
alors  de  bien  connoître  la  Jurifpru* 
dence. 

XIII.  Enfin  le  dernier  chef  a  lieu 
lorfque ,  le  Légiflateur  n'ayant  point 
prévu  le  cas ,  on  eft  obligé  de  recourir 
aux  Loix  qui  offrent  de  1  analogie.  Par 
-exemple  :  »  La  Loi  met  un  furieux  ôc 

{d)  Cette  partie  de  notre  Jurifprudence  vient  ,^ 
cbmme  on  voit ,  dçs  Romains ,  &  n'en  eft  pas 
plus  raifonnable, 

Bij 
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»  tous  fes  biens  fous  la  tutelle  de  ùs 
»  parens,  du  côté  paternel  &  du  côté 
>>  hiaternel.  Une  autre  Loi  ordonne  de 
»  lier  dans  un  fac  &  de  jeter  aufond  de 
»  la  rivière  les  parricides.  Une  troifieme 
»  Loi  permet  au  père  de  famille  de 
y  tefter  ,  ou  de  donner  à  qui  il  vou- 
»  dra  fes  biens  &  fes  efclaves.  Une 
»  quatrième  dit ,  que  û  un  père  de 
»  famille  meurt  fans  tefter ,  fes  efclaves 
»  &  fes  biens  appartiendront  aux  pa- 
»  rens  de  fon  père  &  à  fes  cpllaté- 
»  raux.  Malleolus  ayant  été  convaincu 
y>  de  parricide ,  on  lui  couvre  le  vifage 
y>  d'une  peau  de  loup ,  on  le  garrotte 
»  &  on  le  traîne  en jprifon.  Ceux  qui 
»  venoient  de  le  défendre  lui  appor- 
^  tent  des  tablettes ,  ou  écrivent  fon 
»  teftament  par-devant  des  témoins  ; 
»  &  quelque  temps  après  on  le  mené 
»  au  fupplice.  Ceux  qu'il  inftitue  hé- 
»  ritiers  s'emparent  de  la  fuccefîîon; 
»  fon  frère  cadet ,  qui  l'avoit  accufé , 
»  réclame  l'hoirie  à  titre  de  parenté. 
>>  On  ne  cite  aucune  Loi  exprefTe  en 
»  fa  faveur  ou  contre  lui  ;  mais  il  y 
»  en  a  plufieurs  d'où  l'on  peut  conclui-e 
>>  que  Malleolus  avoit  ou  n'avoit  pas  le 
»  droiî  de  faire  un  teftament  i\' 
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'    Parlons  à  prëfent  de  la  queftiôn  ju-       QurjUad 
ridiciairè.  juridUiairc. 

XIV.  La  queftion  eft  juridicîaire , 
lorfqu'on  examine  fi  un  fait  dont  on 
convient  eft  puniflable  ou  non.  Elle  eft 
alors  abfolue  ou  acceflbire  (a),  Abfolue, 
lorfquela  dëfenfe  fetiredufonddufujet 
&  non  des  acceflbires.  Par  exemple  : 
»  Un  Comédien  appela  le  Poëte  Ac- 
»  dus  par  fon  nom  en  plein  théâtre; 
»~Accius  demanda,  réparation  ;  le  Co- 
»  médien  dit ,  pour  fa  défenfe ,  qu'il  eft 
»  permis  de  nommer  celui  dont  on 
»  joue  les  Pièces  «.  Elle  eft  acceflbire ,  fi 
la  défenfe ,  foible  en  elle-même,  acquiert 
du  poids  par  des  circonftanceç  étran- 
gères à  la  caufe.  Elle  offre  trois  ou 
quatre  chefs  ;  l'aveu  du  crime ,  le  re- 
cours ,  la  récrimination  ,  &  la  nëceffité 
d'alternative. 

L'aveu  du  crime  a  lieu  lorfque  Tac-      ><vf«  du 
cufé  fupplie  qu'on  lui  pardonne.  Il  em-    ^^"^^^ 
ploie  le  défaut  d'intention ,  ou  la  dé- 

(d)  L*OrigiiiaI  dit  abfoluta  &  ajfumptiva, 
la  manière  dont  on  a  traduit  ces  deux  mots 
n'eft  point  élégante  5  mais  la  Langue  n'offre  pas 
d'autres  adjedifs ,  &  Ton  n*eft  point  obligé 
d'ctrc  plus  intelligible  que  fon  Auteur. 

Biij 
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précarion.  Par  le  défaut  d  mtentîon  \  3 
dit  qu'il  n'a  point  failli  à  deflein ,  qu'il 
faut  s  en  prendre  à  la  fortune.  Ceft  ainfi 
que  Cepion  rejeta  fur  la  fortune ,  de- 
vant les  Tribuns  du  peuple,  la  perte 
de  fon  armée;  il  foutint  qu'ail  ëtoit 
impoflîble  d'agir  autrement  \  »  que 
y>  les  torrens  l'ayant  arrêté  fur  les  cne- 
»  mins ,  il  ne  put  arriver  au  jour  aiîî* 
»  gné  ;  qu'il  étoit  tout  au  plus  coupable 
»  d'imprudence  <c.  Un  homme  qui 
voyant  fon  frère  tué  par  fon  efclave  ,  a 
fait  punir'  du  fupplice  des  efclaves  Iç 
meurtrier  ,  avant  d'ouvrir  le  teftament 
qui  le  déclaroit  libre ,  peut  employer 
la  même  défenfe. 
Dépricanan.  Par  la  déprécation ,  l'accufé  confefle 
qu'il  a  failli  fciemment;  mais  il  de-» 
mande  qu'on  ait  pitië  de  lui.  On  n  em- 

J)loieffuere  ce  moyen  de  défenfe  devant 
es  Tribunaux  ;  l'accufé  doit  être  ua 
frand  perfonnage,  &  avoir  fait  dé 
elles  aéKons  ;  l'Orateur ,  amplifiant 
alors  ce  lieu  commun ,  dit  qu'en  fup- 
pofant  l'accufé  coupable ,  il  faudroit  lui 
pardonner  en  faveur  de  fes  bienfaits 
pafles ,  mais  qu'il  ne  demande  point 
qu'on  lui  pardonné.  Ceft  fur-tout  au 
oénat,  devant  le  Priuce,  &  dans  l'af-* 
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ffiîYÙAée  du  Peuple ,  qu'on  fait  ufage 
«le  cette  reflburce. 

XV.  Par  la  récrimination ,  on  avoue     Hc'crh 
qu'on  a  failli ,  mais  que  le  fait  doit  être  '»^"^''' 
imputé  k  d'autres.  Par  exemple  :  »  Orefte 
»  rejetoit  fon  crime  fur  fa  mère  «. 

Par  le  recours ,  on  fe  difculpe ,  non  i^coi. 
pas  du  fait,  mais  du  crime,  &  on 
rejette  la  faute  fur  une  perfonne  en 
particulier ,  ou  fur  la  chofe  en  elle- 
même.  Par  exemple  :  »  Le  meurtrier 
»  de  P.  Sulpicius  dit  qu'il  l'a  tué  par 
»  ordre  des  Confuls  ;  qu'ils  lui  ont 
»  commandé  cet  homicide ,  &  même 
»  qu'ils  lui  ont  expliqué  pourquoi  il 
»  etoit  légitime  «.  Un  accufe  fe  juftifie , 
#  parce  qu'une  Ordonnance  du  Peuple  * 
»  lui  défendoit  de  faire  ce  que  lui  pref^* 
»  crivoit  le  teftament  « 

Quand  l'accufé  réclame  la  néceffité  Néce/p. 
âe  l'alternative ,  il  dit  qu'obligé  de  choi-  ^'<^^t^''nat 
fir ,  il  croit  avoir  pris  le  parti  le  meil- 
leur. Ainfi ,  Caius  r  opilius ,  enfermé  par 
les  Gaulois,  &  ne  pouvant  s'échap- 
per, entra  en  négociation  avec  l'en- 
nemi ,  qui  lui  permit  de  fe  retirer 
avec  fon  armée,  à  condition  qu'il 
laifleroit  fes  chariots  &  fes  bagages. 
H  fut  accufé  de  lefe-Majefté,  &  il 
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dit  pour  fa  juftification ,  »  qu'il  falloft 
»  facrifier  jufqu  au  dernier  de  fes  braves 
»  foldats,  ou  fe  foumettre  à  ce  qu'on 
»  lui  impofoit  «. 

XVI.  Je  crois  m'être  aflez  étendu 
fur  les  différens  états  de  queftion  ; 
je  vais  dire  de  quelle  manière  on  doit 
traiter  une  caufe  s  mais  j'expliquerai 
auparavant  fur  quelles  railons  on  doit 
le  plus  infîfter. 

?«  point  Dès  qu'on  a  examiné  la  nature  de 
l'affaire ,  il  faut  chercher  des  raifons. 
Orefte  j  avouant  qu'il  a  tué  fa  mère  , 
ne  peut  fe  défendre  ;  &  il  n'y  aura 
pas  de  caufe  ,  s'il  ne  donne  des  raifons. 
Il  dit  donc  :  »  Elle  a  tué  mon  père  «., 
Après  qu'on  a  découvert  la  preuve  fon- 
damentale 5  on  doit  lui  trouver  un 
appui ,  &  répondre  aux  objeélionsv 
Quand  Orefte  dit  :  »  J'ai  tué  Qytem- 

*  »  neftre  juftement ,  parce  qu'elle  avait 

»  tué  mon  père  « ,  Taccufateur  ne  man- 
que pas  de  lui  répliquer  :  »  Mais ,  fî 
»  elle  méritoit  la  mort ,  vous  ne  de-» 
»  viez  pas  être  fon  afTaffin  ,  &  il  étoit 
»  injufte    de    la  punir  avant .  qu'elle 

funUredt  v>  fût  Condamnée   «.  Le  point  eflen- 

Scouvrir.  ^j^j  ^^ç^^^^  j^  ^  défenfe ,  &  de  la  ré- 
plique de  Faccufateur.  Par  exemple  , 
Orefle  dit  qu'il  a  tué  Clytemneftre  pour 
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venger  fon  père.  »  Mais  un  fils  peut-il 
»  tuer  fa  mère  fans  un  jugement  an- 
»  térieur  «  ?  Ceft  de  cette  manière  qu  on 
fixe  le  véritable  point  de  la  quefiion; 
dirigez  enfuite  fur  ce  point  toutes  les 
forces  du  difcours, 

XVII.  Ce  qu'on  vient  de  lire  ne  re^ 
garde  cependant  pas  la  queftion  de 
fait;  car  alors  on  nie  le  fait,  &  on 
ne  cherche  pas  à  en  donner  la  raifon. 
Par  exemple  :  On  accufe  un  homme 
d'avoir  tue  Ajax  >  il  répond  ;  »  Je  ne 
l'ai  pas  tué  «.  Il  s'agit  de  favoir  s'il  l'a 
tué  ou  non.  Si  l'affaire  a  plufieurs  bran- 
ches ,  elle  offre  plufieurs  points  à  juger , 
gu  on  trouve  tous  par  la  même  voie. 

Je  tâcherai  de  mettre  de  la  précifion , 
Se  de  la  clarté  dans  ce  qui  me  refte  à  dire  ; 
mais  comme  ce  Livre  eft  aiTez  étendu  , 
j'en  ferai  plufieurs ,  de  peur  que  votre 
efprit  ne  lé  lafl'e  de  tant  de  préceptes. 
Si  l'Ouvrage  s'achève  moins  vite  que 
vous  ne  le  défirez ,  vous  devez  en  accu- 
fer  la  grandeur  de  l'entreprife  &  la 
multitude  de  mes  occupations.  Je  ne 
négligerai  rien  pour  fuppléer  au  temps 
que  me  prennent  les  devoirs  de  mon 
état  :  la  reconnoiflance  &.  l'amitié  exci- 
teront mon  zèle, 
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LIVRE     II. 

Objet  du  I.  JLiE  Livre  précédent,  mon  cher 
il?/^^^^'  Herennius,  traite  de  la  nature  des  dif- 
férentes caufes ,  des  qualités  &  des 
fondions  de  l'Orateur  ;  j  ai  voulu  com- 
mencer par  les  matières  les  plus  dif- 
ficiles ,  arfin  de  rendre  plus  aifees  celles 
qui  nous  reftent  a  traiter.  Je  continue 
à  fuivre  le  même  plan  ,  &  je  vais 
vous  parler ,  avant  tout ,  d'un  des  objets 
les  plus  épineux. 

Vous  vous  fouvenez  qu'il  y  a  trois 

Senres  de  califes,  le  démonftratif ,  le 
élibératif ,  &  le  judiciaire.  Ce  dernier 

fin  ^^d^  ^^^"^  ^^  P^^^  difficile ,  je  vous  appren- 
dre. '"  ''   drai  d'abord  de  quelle  manière  il  faut 
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le  traiter.  Quoique  j'en  ayedéjà  dit  quel- 
que chofe  en  parlant  des  fondions  de 
l'Orateur,  ce  fujet  remplira  tout  le 
fécond  Livre ,  &  même  une  partie  du 
troifieme.  Vous  vous  rappelez  que  j'ai 
traité  des  cinq  parties  de  l'oraiion  ;  de 
l'exorde ,  de  la  narration ,  de  la  divifion  ^ 
enfuite  des  preuves ,  &  de  la  réfutation  ; 
&  fous  ce  dernier  article ,  des  diffé- 
rens  états  de  la  queftion  ;  des  points 
eflentiels  auxquels  il  faut  ramener  la 
queftion ,  &  enfin  des  caufes  fufceptibles 
de  plufîeurs  queftions. 

n.  Il  ne  refte  donc  plus  qu'à  mon- 
trer l'art  id'appliquer  à  chaque  caufe 
les  raifons  qui  lui  font  propres  ;  quels 
moyens  de  défenfe  il  faut  adopter  ,  & 
enfin  de  quelle  manière  on  doit  termi- 
ner le  difcoiirs ,  c'efl-k-dire ,  remplir 
la  fixieme  partie  d'oraifon  ,  ou  la  con- 
clufion.  Quant  à  la  manière  de  traiter 
chaque  affaire ,  je  m'arrêterai  d'abord 
à  la  queftion  de  fait ,  qui  eft  la  première 
&  la  plus  difficile  de  toutes. 

Dans  cette  caufe  ,  l'accufateur  doit    Man:en 
entremêler  fa  narration  de  foupçons  ap-  ^^^^r^^  ' 
puyés  fur  des  con jecfhires ,  &  faire  croire  jeâurc. 
que  les  paroles ,  les  aéîions ,  les  démar- 
ches &  les  voyages  de  l'accufé  ont  tou- 

B  vj 


j6  De  la  Rhétorique  y 

jours  eu  des  matifs  fecrets.  Celui  quî 
le  défend  raconte  les  faits  fimplement 
&  avec  clarté ,  &  il  ne  manque  pas  de 
détruirelesfoupçonsquonrépandcontre 
lui.  On  emploie  alors  fix  efpeces  de 
moyens  ;  la  probabilité ,  ks  rapports , 
les  indices  ,  ks  preuves ,  les  fignes  ,  & 
la  confirmation.  Voici  la  définition  de 
Prohaiiîiit.  tous  ces  termes.  On  fait  valoir  le  moyen 
de  probabilité  ,  lorfqu'on  prouve  qu'il  a 
été  utik  à  Taccufé  de  faillir ,  &  que  fa 
conduite  annonce  le  délit  qu'on  lui 
reproche.  On  expofe  ks  motifs  qu'il 
pouvoir  avoir,  &  on  examine  fa  vie 
pailee.  On  développe  les  avantages  qu'il 
efpéroit;  s'il  a  voulu  affouvir  fes  paf- 
fions  5  ou  fe  procurer  des  honneurs ,  de 
l'argent ,  de  l'autorité  ,  échapper  à  la 
haine  ,  à  l'infamie ,  à  la  douleur  ou  au 
fupplice. 

III.  En  développant  les  vues  d'utilité 
de  fon  adverfaire,  on  exagère  les  in- 
convéniens  qu'il  fe  propoioit  d'éviter. 
L  accufé  nie  qu'il  ait  eu  de  pareils 
motifs;  &  s'il  eft  obligé  d'en  convenir, 
il  diminue  du  moins  l'importance  qu'on 
leur  donne.  Il  ajoute  qu'il  eft  injufte 
de  foupçonner  d'un  délit  tous  ceux  qui 
avoient  intérêt  de  le  commettre. 
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"  En  repaflant  la  \ie  de  Tacctifé  , 
recherchez  d'abord  s'il  n'a  point  comr 
mis  autrefois  une  femblable  aélion, 
fi  on  n'a  jamais  forme'  fur  lui  de  foup- 
çons  pareils.  Si  l'on  prétend  que  c'eft 
l'argent  qui  l'a  déterminé  ,  il  faut  le 
peindre  comme  ayant  toujours  été  avare  -, 
n  on  lui  prête  des  vues  de  gloire  > 
montrez  qu'il  fut  toujours  ambitieux. 
On  rapproche  ainfi  le  délit ,  des  défauts 
du  caradlere.  Si  l'on  ne  trouve  pas  cet 
accord ,  cherchez  -  en  un  autre.  Si 
on  ne  peut  convaincre  l'accufé  d'avar- 
rice  ,  parlez  de  fa  corruption ,  ou  de  fa 
perfidie  ,  ou  reprochez  -•  lui  quelque 
autre  vice  ;  obfervez  qu'ayant  fait 
des  aéHons  fi  noires  y  on  ne  doit  pas 
s'étonner  qu'il  ait  commis  ce  délit.  Si 
fon  intégrité  &  fa  fageife  obtiennent 
l'eflime  publique,  dites  qu'il  faut  avoir 
égard  aux  allions,  plutôt  qu'à  la  renom- 
mée ;  qu'il  a  caché  foigneufement  fes 
défauts  ,  &  que  fa  conduite  n'eft  pas 
tout  à  fait  nette  ,  comme  vous  le  dé- 
montrerez. L'accufé  ,  de  fon  côté  y 
s'étendra  d'abord  fur  la  régularité  de 
fa  vie  \  s'il  a  des  taches  à  eftacer ,  il  les 
attribuera  à  l'imprudence ,  à  la  folie  , 
à  la  jeuneffe,  à  la  violence  >  &  à  la  per- 
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fuafion  qu'on  a  employée  pour  le  fe-. 
duire;  il  aflurera  de  plus,  qu elles n ont 
point  de  rapport  au  crime  dont  on  Tac- 
çufe.  S'il  eft  couvert  de  honte  &  d'in- 
famie ,  il  foutiendra  d'abord  qu'on  a 
femé  de  faux  bruits ,  &  qu'il  ne  faut 
point  croire  aux  rumeurs  populaires.  Si 
aucun  de  ces  expédiens  ne  lui  réuffit , 
il  obfervera ,  pour  dernier  moyen ,  qu'il 
n'a  point  à  défendre  fes  mœurs  devant 
les  cenfeurs,  mais  à  fe  difculper  d'un 
crime  particulier  au  Tribunal  de  la  Jus- 
tice. 
naifins  ti'      IV.  Prouvez  que  le  délit  attribué  a 

Tiesjes  rap.  X^^^^^   ^'^    été  Utile  qu'à  lui  feul  ,   & 

que  lui  feul  a  pu  le  commettre.  L'ac- 
cufé  doit  foutenir  que  le  délit  étoit  utile 
à  d'autres ,  &  qu'ils  ont  pu  le  com-» 
mettre. 
Des  indices.  Le  terme  fcul  d'indices  en  annonce 
la  fîgnification  :  on  les  tire  du  lieu,  du 
temps,  de  l'efpace,  de  l'occafîon,  de 
l'efpérance  qu'on  avoit  de  réuffir  ou  de 
cacher  fa  faute.  On  examine  fi  le  lieu 
du  délit  eft  fréquenté  ou  non  ;  s'il  l'eft 
toujours ,  ou  s'il  l'a  été  feulement  au 
moment  de  l'aélion;  s'il  eft  facré  ou 
profane  ,  public  ou  privé;  quel  eft 
Ion  voifinage  j  fi  l'onpouvoit  être  vu  ou 
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entendu.  Je  vous  enfeigneroîslesinoyen^ 
qui  conviennent  à  Tâccufé  &  à  Tâccu- 
fateur ,  is'ils  ne  fe  préfêntôient  pas  d  eu5t- 
mémës  dans  toutes  les  affaires.  Il  fuifit 
id  depofër  les  principes  :  avec  de  l'exer- 
cice ,  on  les  met  lacilement  en  pra« 
tique. 

Quant  au  temps ,  on  examine  eh 
queue  faifon  de  l'année,  à  quelle  heure 
1  àélion  a  été  commife  ;  fi  c'eft  la  nuit 
ou  lé  jour ,  à  ^elle  heure  de  la  nuit  ou 
du  jour,  6t  pourvoi  on  a  choifi  ce 
moment. 

On  confidere  fi  Tefpace  de  temp^ 
a  ëté  aflêz  long  pour  commettre  cette 
aétion  ;  fi  on  a  pu  efpërer  qu'il  fuffi- 
rôit  ;  car  ce  n'eu  rien  de  prouver  que 
le  temps  n  a  point  manqué  y  fi  laccufë 
n'a  pu  le  prévoir. 

Relativement  à  Toccafion ,  on  de- 
mande fi  elle  a  été  convenable ,  &  s'il 
s'en  eft  jamais  préfenté  de  meilleure. 

Afin  de  démontrer  aue  l'accufé  ef- 
péroit  de  réuffir  ,  on  ait  que  les  in- 
dices dont  nous  venons  de  parler  an« 
nonçoient  le  fiiccès  ;  que  l'une  des  Par- 
ties avoit  de  l'argent ,  de  l'adreiîê  ,  des 
lumières  &  des  moyens  ;  que  l'autre 
étoit  foible  ,  pauvre  ,  inexpérimentée  j 

^  T.  I. 
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&    qu'elle   manquoit    de   reflburces. 
Pour  découvrir  fi  on  a  eipérë  de  ca- 
cher le  délit ,  on  paiîe  en  revue  ceux 
qui  lont  fu  ,  ou  qui  ont  aidé  à  le 
commettre  ,  les  hommes  libres  ou  les 
efclaves. 
fnuvês.      V.  J'entends  ici  par  preuves,  des  rai- 
fons  plus  convaincantes  que  celles  dont 
je  viens  de  parler  ^  &  qui  afFermiilênt 
davantage  le  foupçon.  Elles  embraifent 
le  temps  qui  a  précédé ,  qui  a  accom-^ 
pagné  &  fuivi  laâion.  Relativement  au 
premier  ,  on  recherche  où  étoit  lac- . 
cufé  avant  TaéHon ,  où  on  Fa  vu ,  & 
avec  quelles  perfonnes;  s'il  a  fait  des 
préparatifs  ;  s'il  eft  allé  trouver  quel* 
qu'un  ;  s'il  a  dit  quelque  chofe  ;  s'il  a 
eu  des  complices ,  des  fauteurs  &  des 
fecours  ;  s'il  s'eft  rendu  à  cet  endroit 
contre  fa  coutume ,  ou  à  une  heure  dif- 
férente de  celle  où  il  y  alloit. 

•  On  examine ,  touchant  le  temps  qui 
acconipagnoit  l'aélion  ,  fi  on  a  furpris 
l'accufé  ;  fi  on  a  entendu  du  bruit  oii 
des  cris  ;  fi  l'on  a  découvert  quelque 
chofe  par  l'un  des  cinq  fens  ;  car^ 
chacun  d'eux  peut  faire  naître  le  fo^jj^j 

rar  rapport  au  temps  qui  a  lui^  * 
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flîtes  fi  quelque  chofe  indique  le  dé- 
lit &  le  coupable.  Par  exemple,  fi 
le  corps  d'un  nomme  trouvé  mort ,  eft 
enflé  ou  livide  ,  c'eft  un  indice  qu'il  a 
été  empoifonné  ;  fi  quelqu'un  a  laiffé 
àts  armes ,  des  habits  ,  &  autres  cho- 
fes  femblables  ;  fi  on  a  découvert  des 
vefliges  ;  fi  on  a  furpris  du  fang  fur  les 
habits  de  Taccufé  ;  ii  on  l'a  vu  à  l'en- 
droit où  le  délit  a  été  commis. 

Quant  aux  fignes  qui  décèlent  l'in-  Desfigna» 
nocent  ou  le  coupable  ,  obfervez ,  fiii- 
vant  Toccafion ,  que  l'accufé  a  rougi , 
a  pâli ,  chancelé  ,  s'eft  contredit ,  qu'il 
en  tombé  par  terre,  &  que  c'eft  la  preuve 
d'une  confcience  criminelle.  Si  on  ne 
peut  rien  avancer  de  pareil,  dites 
qu'il  a  fi  bien  étudié  tout  ce  qui  cache 
fon  crime ,  qu'il  répond  k  tout  fans 
balancer  &  fans  paroître  furpris  ;  que 
c'eft  une  marque  d'effronterie ,  &  non 
pas  d'innocence.  Si  l'accufé  a  donné  des 
fignes  de  frayeur,  ilfoutiendra  que  c'eft 
un  effet  du  danger  où  il  fe  trouve,  & 
non  du  remords  ;  fi  on  ne  lui  reproche 
'Hicune  marque  d'appréhenfion  ,  il  af- 
^urP^rsL  que  fon  innocence  l'empêche  de 
s  émouvoir. 

yi.  On  donne  le  nom  de  preuves  cotl'-    Dc  u  ni> 

firnuLÙon- 
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firmatives  à  tout  ce  qui  confirme  le 
foupçon.  Elles  ont  des  lieux  propres  & 
des  Heux  communs.  Les  premiers  ne 
conviennent  qu  à  Taccufateur  ou  à  lac- 
cufë.  Par  exemple  ;  dans  une  queftion 
de  fait ,  racculateur  dit  qu'il  ne  faut 
point  avoir  compaffion  des  médians ,  & 
exagère  l'atrocité  du  crime.  Au  con- 
traire ,  Taccufé  réclame  la  bienveillance 
publique ,  &  fe  récrie  fur  la  calomnie 
de  laccufateur.  Les  féconds  convien- 
nent à  lun  &  à  l'autre ^ fuivant  la  na* 
ture  de  la  caufe.  Avec  ceux-ci ,  on  parle 

Î)our  ou  contre  les  témoins ,  la  torture , 
es  argumens  qu'on  emploie ,  &  les 
Des  témoins,  bruits  publics.  On  cite  en  faveur  des 
témoins  leur  vie  pafTée ,  &  la  confiance 
de  leur  dépofition  :  on  objeéle  au  con- 
traire que  leur  vie  eft  honteufe,  &  qu'ils 
ont  varié  dans  leur  témoignage  ;  qu'ils 
dépofent  fur  un  fait  qui  n'a  pu  arriver , 
ou  qui  n'eft  pas  arrivé  ;  qu'ils  n'ont  pu 
le  favoir ,  ou  qu'on  les  a  corrompus. 
jDt  la  tor-  VIL  On  obferve  ,  en  faveur  de  la 
torture  yC^  nos  ancêtres  Temployoîent 
dans  la  recherche  de  la  vérité;  que  l'ex- 
cès de  la  douleur  arrache  la  vérité  de  la 
bouche  des  hommes.  Cette  partie  du 
difcours  fera  plus  ou  moins  convaincante, 
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fuivantque  les  raifons  proprement  dites 
feront  plus  du  moins  fortes,  &  elle 
doit  être  rapprochée  de  tout  ce  qui  pré- 
cède. Alléguez  contre  la  torture ,  que 
nos  pères  ne  lont  admife  que  dans  cer- 
tains cas ,  &  avec  beaucoup  de  reftric- 
tions  (a)  ;  qu'il  ne  faut  pas  croire  aux 
dépofîtions  arrachées  par  la  douleur  ; 
que  parmi  les  hommes ,  les  uns  font  plus 
ienfibles  que  d'autres  à  la  foufFrance  ; 
qu'il  y  en  a  de  très-ingénieux  [à  ima- 
giner des  menfonges;  que  fouvent  on 
fait  ou  l'on  foupçonne  ce  que  l'exami- 
nateur veut  apprendre ,  &  qu'on  le  dit 
tout  de  fuite ,  pour  ne  plus  foufFrir. 
Héfutez  par  des  raifons  probables  les 
dépofitions  faites  à  la  torture ,  &  ap- 
ÎHijez  votre  caufe  de  tous  les  autres 
ârgumens  que  nous  avons  indiqués. 

(tf)  Ce  partage  eft  fort  obfcur,  &  les  Com- 
mentateurs ne  Texpliquent  pas.  Si  le  Rhéteur 
gui  donne  ici  des  préceptes  ,  fe  piquoit  de  con- 
leiiler  toujours  la  vérité ,  nous  lui  dirions  que 
les  Romains  ont  fait  l'abus  le  plus  étrange  de 
la  torture.  Pour  n'en  citer  qu'un  exemple  : 
Lorfque  fur  le  même  fait ,  on  pouvoit  produire 
comme  témoins  des  hommes  libres  ou  des  ef^ 
daves ,  les  Juges  préféroient  la  torture  des  çf* 
claves ,  comme  mie  preuve  plus  certaine  &  plus 
in£ûlUble. 


Àrgumens 
particuliers» 


Bruits  pu- 
llics. 
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Voici  la  manière  de  faire  ufage  àt^ 
preuves ,  des  indices ,  &^de  tout  ce  qui 
peut  augmenter  le  foupçon.  Quand  plu- 
fleurs  indices  font  d'accord  avec  plu- 
sieurs preuves ,  on  dit  que  le  fait  eft 
manifefte ,  &  non  douteux  ;  que  ce  rap- 
port mérite  plus  de  créance  que  les  té- 
moins ;  ^ue  Targent ,  la  iaveur ,  la 
crainte  ou  la  haine  les  ont  corrompus. 
On  répond  d'une  manière  générale  à 
toute  efpece  d'argumens,  de  fignes  & 
d'indices  :  qu'on  peut  tçut  foupçonner  ; 
on  atténue  enfuite  chaque  foupçon, 
&  on  tâche  de  montrer  <ju'ils  atta-» 
quent  autant  les  autres  que  nous-mêmes  • 
que  c'eft  une  indignité  de  foutenir  fans 
témoins  de  pareilles  allégations. 

VIII.  En  faveur  des  bruits  publics ,  dites 
qu'ils  ne  font  jamais  fans  fondement  i 
que  perfonne  n'a  eu  intérêt  de  les  ima- 
.^ner  3  que  s'ils  ont  coutume  d'être 
Taux  5  ceux-ci  font  véritables  :  com- 
battez-les en  affirmant  &  démontrant, 
par  des  exemples ,  que  la  plupart  font 
Taux  ;  que  ces  menfonges  ont  été  con- 
trouvés  par  des  ennemis  ,  des  malveil- 
lans  &  des  calomniateurs.  On  fuppofe 
dans  la  bouche  de  tout  le  monde  une 
fable  fur  le  compte  de  fes  adverfaires , 
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ou  une  hiftoire  odieufe,  véritablement 
publique ,  qu  on  aiFeéle  de  ne  pas  croire, 
lous  prétexte  que  tout  le  monde  peut 
être  l'objet  dune  diffamation.  Si  le 
bruit  public  femble  fondé ,  on  emploie 
TadrefTe  pour  le  diffiper. 

La  queftion  de  fait  eft  très  -  difE-» 
cile  à  traiter;  mais  comme  elle  eft  fou- 
vent  d'ufage  dans  les  caufes  où  il  s'agit 
d'un  fait  vrai ,  j'en  ai  développé  foigneu- 
fement  toutes  les  parties,  afin  que  rien 
ne  vous  arrête  lorfque  vous  ferez  obli- 
gé de  la  mettre  en  pratique.  Paffons 
maintenant  à  la  queftion  appelée  dii 
droit, 

IX.  Quand  l'intention  du  Légifla-  Du  fins, 
leur  paroît  contraire  aux  termes  de  la  ^^*** 
Loi ,  û  on  veut  profiter  de  l'expreffion 
littérale ,  on  donne  d'abord  des  éloges  au 
Législateur;  on  rapporte  le  paflage,  & 
on  demande  k  l'adverfaire  s'il  s'atten- 
doit  à  trouver  contre  lui  la  Loi ,  le  tefta- 
ment, une promeffe  par  écrit ,  ou  un  tel 
contrat,  fuivant  la  nature  de  la  caufe. 
Secondement,  on  rapproche  la  Loi  & 
les  Ecrits  des  aveux  que  fait  l'adverfaire; 
on  obfei-ve  au  Juge  qu'il  doit  fe  dé- 
fier des  interprétations  fubtiles;  on 
attaque  les  interprétations  &  ja  tour» 


^6  De  la  Rhétorique, 

nure  que  l*adverfaire  veut  donner  au 
fens  littéral ,  ou  bien  on  demande  ce 
qui  empêchoit  le  teftateur  d  ajouter  à 
récrit  les  idées  qu'on  lui  fuppofe.  On 
explique  alors  le  véritable  fens  de  fès 
expreffions,  &  les  motifs  qui  ont  déci- 
dé le  teftateur  j  la  Juftefle  ,  la  clarté 
&  les  raifons  de  l'interprétation  ;  les 
jugemens  qu'on  a  rendus  d'après  cettô 
interprétation  plutôt  que  d'après  celle 
de  l'adverfaire.  On  infifte  fur  les  in- 
convéniens  des  interprétations  arbitrai- 
res. On  peut  auffi  attaquer,  par  un  lieu 
commun,  celui  qui  cherche  à  défendre 
une  adlion  qu'il  reconnoît  pour  con- 
traire aux  Loix  &  à  la  teneur  du  tefta- 
ment. 
De  tinten-  X.  S'il  eft  befoin  de  recourir  à  l'inten- 
"^  tion  du  Légiflateur ,  ou  du  teftateur , 

l'Orateur  commence  par  louer  la  brie- 
.veté  de  l'écrit  où  l'on  ne  trouve  que 
l'eflentiel ,  &  où  il  n'étoitpas  néceflaire 
de  mettre  ce  que  tout  le  monde  doit 
appercevoir  :  dites  enfuite  qu'il  y  a 
de  la  mauvaife  foi  de  s'attacher  à  la 
lettre  plutôt  qu'à  l'intention  ;  qu'il  eft 
contre  l'ufage  &  la  raifon,  que  c'eft 
manquer  a  l'équité  de  fuivre  le  fens  lit- 
téral; que  l'interprétation  que  vouspro- 
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pofez  eft  utile  &  fage  ;  que  celle  des  âd* 
verfaires  eft  folle  ou  inique  ;  qu  elle  n  eft 
point  d'accord  avec  ce  qui  précède  ou  ce 
q[ui  fuit  ;  qu'elle  blefle  le  droit  commun , 
les  autres  Loix,  &  tous  les  jugemens 
des  Tribunaux.  Citez  des  Juges  ou  des 
Arbitres  qui  ont  prononcé  d'après  l'in- 
tention du  Légiflâteur ,  plutpt  que  d'a- 
Îrès  le  fens  littéral  ,  &  rapportez  les 
.oix  ou  écrits  qui  peuvent  autorifer 
une  telle  interprétation  ;  enfin  em- 
ployez les  lieux  commims  contre  ceux 
qui  fuivent  le  fens  littéral  d'un  écrit , 
fans  s'embarraflèr  de  l'intention  de  ce- 
lui qui  l'a  fait. 

Si  deux  Loix  font  contradictoires ,  x)^,  ^^/^ 
on  cherche  ,  «n  premier  lieu ,  fi  l'une  contraires. 
d'elles  a  été  abrogée ,  ou  fi  l'on  y  déro- 
ge}  fi  elles  font  tellement  contraires , 
que  l'une  ordonne  &  l'autre  défende; 
que  celle-Ia  coriîmande  d'une  manière 
Afolue  ,  &  celle-ci  permette.  'C'eft  fe 
défendre  mal ,  que  d'oppofer  une  Loi 

Îii  permet ,  à  une  autre  qui  ordonne 
une  façon  pofitive  :  car  l'ordre  ab- 
folu  doit  l'emporter  fur  la  permiffion. 
Ceft  encore  fe  défendre  mal ,  de  dire 
qu'on  a  fait  ce  que  la  Loi  abrogée ,  en 
tout  ou  en  partie ,  ordonnoit  de  faire , 
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&  qu'on  a  négligé  ce  que  prefcrivoit  la 
dernière  Loi.  Il  faut  rapporter  enfuité 
les  deux  Loix  ,  6c  les  interpréter  à  fort 
avantage.  Nous  reviendrons  ailleiu-s  fur 
cette  matière. 
De  Vam-       XI.  Si  la  Loi  ou  un  écrit  offre  deux  oit 
kiguité.         plufieurs  fens,  on  recherche  d'abord  en 
quoi  confiije  Tambiguité ,  &  la  manière 
dont  les  expreffions  feroient  conçues ,  û 
l'interprétation    des    adverfaires    étoit 
exaéle.  Dites  enfuite  que  vous  enten- 
dez le  paflage  d'une  manière  qui  s'ac- 
corde avec  la  Loi,  Tufage  ,  la  nature, 
&  les  principes  de  l'équité ,  tandis  que 
l'intei-prétation    des   adverfaires  y  ré- 
,  pugne;  qu'il  ny   a  réellement  point 
d'obfcurité,  &  que  tous  les  bons  elprits 
âpperçoivent  le  véritable  fens.  Quelques 
Rhéteurs  penfent  que  la  connoiifance 
des  amphibologies  ,    dont  parlent   Je& 
Dialeéliciens .  eft  ici  fort  utile  ;  je  la 
crois  au  contraire   nuifible,  parce  que 
Its  Philofophes  s'attachent  même  aux 
expreffions  équivoques ,  qui  ne  figni- 
fient  rien  ;  ils  chicanent  fur  tout ,  & 
ils  finiflent  par  devenir  odieux  &  obf' 
curs  :   Içs  futils    objets  qui  les  occu- 
pent 5  les  font  pa/îer  pour   dés   en- 
cans; ils  ont  jufqu'au  ridicule  de  ne  ha- 
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(krder  aucune  expreffion  fans  craindre 
ju  elle  ne  foit  équivoque.  Je  combattrai , 
1  vous  le  voulez ,  ces  fottifes  par  dé 
bonnes  raifons  ;  mais  je  penfe  ,  qu  afin 
de  }cter  du  mépris  fur  le  babil  pédan- 
tefque  de  ces  Doéleurs ,  il  fuffit  de  vous 
en  dire  un  mot. 

XII.  Si  vous  employez  la  définition ,  .?«  ^'^^^fi^ 
faites  d'abord  une  brieve  defcription  de 
la  chofe.  Par  exemple  :  »  On  offénfe  la 
^  majefté  publique  ,  fi  on  détruit  ce 
)>  qui  fait  la  grandeur  &  la  gloire  de 
»  la  ville  ;  tels  que  les  fufïrages  du 
)>  peuple,  &  les  confeils  des  Magiftrats. 
»  Cepion  eft  donc  coupable  de  leze- 
»  Majefté ,  puifqu  il  a  privé  le  peuple 
y>  de  feS;(fuffrages,  &  les  Magiftrats 
»  de  rentrée  au  Confeil,  en  abattant 
3>  les  ponts  «.  Cepion  répondra  fans  dou- 
te :  »  Onblefle  la  majefté  publique  en 
»  nuifant  à  la  grandeur  de  la  ville. 
»  Mais  loin  de  lui  avoir  porté  aucune 
»  atteinte  ,  j*ai  concouru  à  la  gloire 
s^  de  ma  patrie;  car  j'ai  confervé  le 
y>  tréfor  public ,  &  je  me  fuis  oppofé 
V  aux  violences  des  médians  citoyens  «. 
Chacun  détourne  ainfi  la  définition  à 
fon  avantage ,  en  la  rapprochant  de  ce 
^i  forme  la  nature  de  laâfaire.  Si  la 

Tonte  /•  C 
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définition  de  Tadverfaire  eft  faufle  cm 
inutile ,  honteufe  ou  contenant  une  in- 
jure ,  on  la  réfute  d  après  les  règles  que 
nous  établirons  tout-à-l'heure ,  tou- 
chant la  queflion  juridiciaire  abfolnèv 
/Uc/tfitioHf  Dans  les  récufations  ,  on  examine 
d'abord  fi  ceux  qui  intentent  laétion 
en  ont  le  droit;  fi  Tadion  devpit  être 
intentée  dans  un  autre  temps ,  dans  un 
autre  lieu ,  d'après  une  autre  Loi ,  & 

})àr  une  autre  perfonne.  Les  argumens 
e  tirent  des  Loix ,  de  Fufage ,  des  prin^- 
cipes  de  Téquité;  &  nous  renvoyons 
encore  à  la  queflion  juridiciaire  ab* 
folue. 
Analogie.  On  emploie  l'analogie  quand  on  re- 
dierche  ce  que  prefcrit  la  Loi ,  ou  ce 
qu'on  a  juge  en  des  rencontres  plus  ou 
moins  importantes ,  ou  dans  la  même 
occafion  ;  quel  efl:  le  rapport  &  la  dif- 
férence de  toutes  ces  caufes;  fi  l'objet 
en  conteftation  n'eft  point  énoncé  dans 
la  Loi  ou  l'écrit ,  parce  qu'on  n'a  pas 
Youlu  le  prévoir ,  ou  fi  le  Légiflateur 
a  cru  l'avoir  prévu ,  en  s'expliquant  fur 
d'autres  matières  de  la  même  elpece. 
J'en  ai  dit  aflez  fur  la  queflion  de  droit; 
revenons  à  celle  qu  on  appelle  juridi^ 
claire  ahfolue. 
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Xni.  On  a  vu  dans  le  premier  Livre ,     Deiaq 
que  cette  queftîon  a  lieu ,  lorfque  con-  "?."   ^"' 
Tenant  du  fait ,  la  de'fenfe  fe  tire  du  lue. 
fond  du  Tujet,  &  non  des  acceflbires. 
On  examine  d*abord  fi  laéKon  avouëe 
étoit  permife,  &  il  faut  pour  cela  con-* 
noître  les  règles  du  droit.  Or,  le  droit 
dérive  de  la  nature ,  de  la  Loi ,  de  la  cou- 
tume ,  de  1  équité ,  des  jugemens  sinté^ 
tiéurs ,  &  des  contrats  qui  ont  rapport  à 
Taffaire.  La  piété    envers  les  parens 
eft  de  droit  naturel  ;  c  eft  elle  qui  im- 

Î frime  dan^  lame  des  pères  &  des  en- 
ans,  une  affe<îHon  mutuelle.  Il  n  eft  pas 
tefoin  de  dire  ce  que  c'eft  que  la  Loi  : 
la  coutume  établit  une  (bite  de  devoir 

Îui  n  eft  prefcrit  par  aucun  Règlement, 
ar  exemple  :  »  oi  vous  avez  remis  à  un 
5>  Orfèvre  une  telle  quantité  d'argent 
»  pour  la  travailler  ,  fon  aflbcie  eft 
9»  obligéde  vous  larendre«.  Comme  les 
jugemens  dépendent  de  la  volonté  des 
Maçîftrats,  des  Préteurs,  des  Confuls,des 
Tribuns ,  il  y  en  a  quelquefois  de  con- 
tradidoires  fur  le  même  objet.  Ainfi 
Drufus,  Préteur  de  la  ville,  déclara  par 
une  Sentence  ,  qu'en  vertu  d  une  pro*« 
curation  ,  on  pouvoit  agir  contre  un 
héritier;  &  S.  Juliu»  déclara  le  cotl^ 
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traire.  Le  Comédien  qui  avort  nomm^ 
le  Poe  te  Lucilius  en  plein  théâtre,  fîiu 
abfous  par  le  Juge  C.  Çœlius ,  &  con- 
damné par  Metius.  Il  eft  néceflaire  alorat 
de  comparer  enfemble.  les  Juges  ^  les 
temps  5  &  le  nombre  dçs  Sentences. 

Tout  ce  qui  eft  appuyé  fur  la  vérité 
&  Tutilité  commufte,  conftituele  droit 
d  équité.  Par  exemple  :  »  Il  eft  jufte 
i>  qu'un  homme  qui  eft  âgé  de  plus  de 
»  Soixante  ans ,  &  malade  ,  comp^oiflè^ 
)>  par  Procureur «»  De  là,  fuivant  le$. 
circonftances  &  la  dignité  de  la  per- 
fonne  ,  on  établit  une  nouvelle  eipeciS: 
de  droit. 

Quant, aux  contrats  qm  ont  rapport 
à  TafFaire ,  on  recherche  (x  les  condition^ 
çn  font  remplies.    .  :  . 

Totnts  it  XIV.  Lorfqupn  compai^e  s'il  valoît 
tomparaifon,  j^ieux  faire  ce  dont  TacCufé  convient, 
ou  ce  que  dit  laccufateur^on  examine 
quel  parti  ofFroit  plus  d'avantage ,  de 
facilité  &  de  droiture  ;  fi  Taccufé  pouvoit 
juger  de Tutilité  de  cette  action  :  lac-* 
ciuateur ,  4*après  ce  que  nous  avons 
dit  dans  les  caufes  de  çonjeéhire,  laif* 
fera  foupçonner  que  l'adverfaire  a  agi 
à  mauvaife  intention  plutôt  que  dans 
|ç.4^âein  ide  préférer  le  meilleur  an 
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*  J)îre.  L'aCcufé  réfutera,  jpâr  des  raïfbm 
'  probables ,  toutes  les  conjedures  allé- 
guées contre  lui.  L'accufateur,  dans  Foc- 

'  cafion  5  incidpera ,  par  un  lieu  commun , 
celui  qui  préfère  l'inutile  à  Futile ,  fur- 
tout  lorfou'il  nétoitpas.le  maître  de  fe 
décider  ;  Vaccufé  répliquera  par  un  autre 
lieu  commun,  en  forme  ae, plainte, 
contre  ceux  qui  veulent  qu'on  embrafle 
un  expédient  pernicieux  plutôt  qu'un 
autre  qui  offroit  des  avantages;  &  re-. 

*  mettant  fous  les  yeux  des  accufateurs 
&  des  Juges ,  le  temps ,  le  lieu ,  la 
circonftance ,  &  le  parti  qu'il  a  pris ,  il 

■  leur  demandera  ce  qu'ils  euflent  fait  eux- 
xnêmes  en  pareille  rencontre. 

XV.  Rappelez-vous  que  rejeter  fa  nicrimk 
faute  fur  un  autre ,  c'eft  employer  la  '^^'^"' 
voie  de  la  récrimination.  L'accufateur 
examine  d'abord  fi  on  peut  fe  difculper 
de  cette  manière; fi l'accufé  rejette  ab- 
folument  fur  autrui  tout  ce  qu'il  a  fait, 
ou  bien  s'il  a  dû  néceflairement  tom- 
ber dans  un  délit  dont  on  lui  donnoit 
l'exemple  ;  s'il  devoit  attendre  un 
jugement;  s'il  pouvoit  commettre  une 
pareille  aélion  fans  favoir  fi  elle  étoit 
permife.    Il  employé   enfuite  le  lieu 

commun  contre  ceux  qui  ne  s'embar- 
*        /-i  ... 
C  iij 
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raflent  point  d'une  Sentence  rendue  par 
des  Juges  ;  ou  bien  il  expofe  combien  il 
fe  commettra  de  meurtres  s'il  eft  per-* 
mis  de  venger  ainfi  le  crime  avant  que 
les  coupables  foient  condamnés  en  Ju£« 
tice;  ce  que  laccufé  ne  manqueroitpas 
de  dire ,  fi  un  autre  fuivoit  ion  exem- 
ple. L'accufé  avouera  que  les  perfonnes 
,  qui  lui  fourniflent  un^  moyen  d'apolo- 
gie y  font  très-coupables  ;  &  il  démon- 
trera que  l'affaire  n'a  pu  être  jugée  ;  oii. 
qu'il  n'étoit  pas  utile  de  rendre  une  SerH 
tence. 
du  XVI.  Vous  vous  fouvenez  que  dan§ 
l'aveu  du  crime  on  a  recours  au  défaut 
d'intention,  &  à  ladéprécation;  que 

f>our 'employer  le  premier  moyen  on 
kit  valQÎr  la  néceinté  ,  la  fortune  & 
Vêcejpti.    l'imprudence.  Examinez  fi  la  néceflité 
a  été  précédée  d'une  faute  ;  comment 
on  pouvoit  écarter   ou  affoiblir  cette 
néceffité  ;  fi  pour  cela  on    a  mis  ea 
ufage  tous  les  moyens  poffibles;  quels 
foupçons  infpfre  cette  affaire;  enfin  fi 
cette  néceffité  eft  une  juftification  fuf- 
fifante. 
imprudence.      Si  l'accufé  convient  qu'il  a  failli  par 
imprudence ,  voyez  s'il  a  pu  être  inftruit 
^  'de$  fuites  de  fa  faute;  sil  a  cherché  à 


Aveu 
trime» 
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les  J)révoir  ;  s'il  eft  coupable  de  les  avoif 
ignorées  :  car  celui  qui  s'excufe  en  difant 
qu'il  étoitivre,  ou  dominé  par  lamout  . 

du  la  colère ,  aggrave  fon  délit  plutôt  que 
de  le  diminuer;  formez  enfuite  des 
conje(îlures  pour  favoir  s'il  a  failli  pat 
Ignorance  ou  de  propos  délibéré  ^  & 
£fcutez  û  l'imprudence  peut  juftifier  un 
crime  fi  manifefte. 

Quand  on  a  recours  \  la  fortune  Artung. 
pour  fe  juitifier ,  on  emploie  les  raifons 
^e  nous  venons  de  donner  fur  la  né* 
cei&té.  Ces  trois  manières  de  fe  jufti* 
£er  ont  d'ailleurs  beaucoup  de  rapport, 
&  chacune  de  nos  règles  s  applique  éga- 
lement à  l'une  &  k  l'autre  dans  ces  fortes 
de  caufes.  Voici  les  lieux  communs.  L  ac- 
cusateur dit  :  l'adverfaîre  avouant  fon 
crime,  ne  retardera  pas  la  Sentence  par 
de  vaines  paroles  ;  l'accufé  répond  qu'il 
faut  en  toutes  les  occafions  avoir  égard 
à  l'intention,  &  ne  pas  imputer  à  crime 
ce  qu'on  a  fait  fans  deflein  :  il  finit 
par  implorer  la  clémence  des  Juges. 

XVll.  Vous  avez  vu  dans  le  premier  Dfyricmirih 
Livre,  que,  par  la  déprécation ,  l'accufé 
conférant  qu'il  a  failli  de  propos  dë^ 
libéré ,  demande  néanmoins  qu'on  ait 
pitié  de  lui.  Afin  de  montrer  qu'il  eft 

Civ 
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.  digne  de  pardon ,  TOrateur  obferve  cîtié 
le  nombre  de  fes  belles  aélions  furpaflê 
.  de  beaucoup  celui  de  fes  fautes;  qu'il 
a  de  la  nobleiTe ,  des  vertus  éminentes; 
au'on  en  peut  efperer  de  grands  fervices 
n  on  l'abfout;  qu41  s'eft  montré  doux 
&  clément  lorfqu  il  avoit  en  main  l'au- 
torité ;  que  la  haine  ni  la  cruauté  ne 
l'ont  point  déterminé  a  cette  aélion  ^ 
mais  le  zèle  &  un  devoir  mal  entendu; 
qu'on  a  pardonné  une  pareille  faute  à 
un  autre  ;  qu'on  n'a  rien  à  craindre  de 
lui  fi  on  ne  le  punit  pas  ;  qu'on  peut 
^'abfoudre  fans  encourir  ni  le  blâme  des 
citoyens,  ni  celui  des  Nations  étran- 
.ceres.  La  commifération  ,  la  fortune  , 
la  clémence ,  la  viciflîtude  des  chofes 
humaines ,  fournirent  alors  plufieurs 
lieux  communs.  L'accufateur  réfute 
toutes  ces  raifons ,  &  fait  un  dénom-* 
brement  exagéré  de  tous  les  crimes  de 
ladverfaire. 

J'ai  obfervé  plus  haut,  qu'on  n'em- 
ploie guère  la  déprécation  dans  les 
Tribunaux ,  &  qu'elle  a  lieu  feulement 
dans  le  Sénat  &  l'aflemblée  du  peuple. 
JUicmrs.  Lorfqu'on  fe  difculpe  en  rejetant 
.  la  caufe  du  délit  fur  les  chofes  ou  fur 
Us  perfonnes ,  j'ai  donné  le  nom  de  re* 
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tours  à  ce  moyen  de  défenfe  (a).  Exa- 
minez fi  la  perfonne  qui  inculpe  Tac- 
cufé  a  eu  toute  Finfluence  qu'on  lui 
fuppofe  ;  fi  elle  pouvoit  honnêtement 
&  fans  danger  agir  d'une  autre  ma- 
-niere;  fi  l'on  doit  en  conclure  que  Tac- 
,.cufé  s'eft  déterminé  par  une  impulfion 
étrangère  :  prouvez  enfuite  ,  par  des 
conjeéhires^  qu'il  a  failli  de  lui-même. 
^S'il  s'excufe  fur  les  chofes ,    je  vous 
renvoie  aux  règles  que  vous  venez  de 
.lire  fur  la  néceffité. 

XVIIL  J'en  ^i  dit  alTez  fur  les  diffé- 
rentes raifons  qu'il  faut  alléguer  dans 
.  toutes  les  caufes  judiciaires;  il  eft  à  propos 
-de  vous  enfeigner  la  manière  d'embel- 
'  lir  ces  moyens ,  &  de  leur  donner  du 
poids;  car  il  n'eft  pas  difficile  d'imagi- 
.  ner  ce  qui  fert  à  la  défenfe  d'une  caufe, 
.  mais  il  l'eft  beaucoup  de  répandre  des 
ornemensfur  fes  raifons,  &  de  les  placer 

à  propos.  Quand  on  poifede  cfetart,  on 

■■  ■  ■  ■  '■'  ■» 

(  j)  Je  n*ai  pas  trouvé  de  meilleur  terme  pour 
expliquer  ce  paflage.  Ce  paragraphe  ayant  beau- 
coup de  rapport  au  Numéro  XV ,  l'Auteur  au- 
roit  dû  les  réunir ,  ou  les  metttre  à  la  fuite  l'un 
de  Tautrc.  Il  donne  le  nom  de  remotio  crimi- 
nis  à  ce  que  nous  appelons  ici  recours ,  &  de 
tréfijlatio  crimînis  à  ce  que  nous  avons  appelé 
récrimination^ 

C  y 
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ne  s'arrête  pas  trop  fur  les  mêmes  objets  % 
on  n'y  revient  point  fans  motifs;  on 
ne  quitte  point  un  raifonnement  qu'oit 
a  commencé,  joour  paflêr  brufquement 
à  un  autre;  rOrateur  foulage  ainfi  fa 
mémoire^  &  l'Auditeur  emoraflè  avec 

{>Iaifir  Tenfemble  &  les  détails  de  l'af^ 
aire. 
De  l'ordre.      Une  défenfe ,  pour  être  accomplie  i 
nutl^dll!?'  ^^^  ^^™  d'abord  l'expofîtion ,  les  rai- 
«wr^  fons ,  la  confirmation  des  raifons ,  ces^ 

mêmes  raifons  embellies,  &  la  con- 
dufion.  Il  eft  à  peine  befoin  de  vous 
avertir  que  l'expofîtion  annonce  fom^ 
mairement  ce  qu'on  veut  prouver;  que 
les  raifons  prouvent  la  vérité  de  ce 
qu'on  avance;  que  la  confirmation  y 
ajoute  de  nouveaux  argumens ,  afin  de 
les  fortifier;  que  les  ornemens  leur  don- 
nent plus  d'éclat  &  d'attrait ,  &  qu'en- 
fin, dans  la  conclufion,  on  récapitule  ce 
qu  on  a  dit  )  pour  infifter  fur  le  point 
eflêntiel. 

XIX.  Si  vous  afpirez  au  fuccès,: 
voici  donc  la  manière  que  vous  devez 
employer.  S'il  faut  expoler  quels  motifs 
avoit  Ùlyfle  de  tuer  Ajax ,  dites  :  »  Il 
»^  vouloit  fe  défaire  d'un  ennemi  très-r 
^  ardent  I  qu'il  avoit  les  |dus  grande^ 
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if  raîfons  d'appréhendjer  :  comme  il 
»  voyoit  que  pendant  la  vie  d'Ajax  il  ne 
»  feroit  jamais  en  fureté ,  il  a  voulu  par 
y>  ce  meurtre  aflurerfon  repos.  Il  a  cou- 
3>,  tume  de  drelïêr  des  embûches  à  fes 
»  ennemis ,  dans  les  occafions  les  moins 
»  permifes ,  &  1  odieufe  mort  de  Pa- 
»  lamede  le  témoigne  aflèz  :  la  crainte 
»  du  péril  excitoit  donc  Ulyfle  à  égor- 
»  ger  celui  qui  pouvoit  le  punir ,  & 
»  Fhabitude  au  crime  ne  lui  a  laiifé 
»  aucun  fcrtipule. 

»  Les  hommes  ont  toujours  un  ma- 
»  tif  de  fe  livrer  aux  moindres  fautes» 
»  &  ils  ne  commentent  les  plus  grands 
»  crimes  que  lorfqu'ils  y  voient  ua 
»  avantage  aifuré.  Si  le  déiîr  des  ri- 
»  chefles  &  Tamour  de  lautorité  ont 
»  fait  mille  coupables  ;  fi  plufieurs  ont 
»  commis  des  délits  graves  pour  un 
»  léger  intérêt  ;  setcmnera-t-on  que 
»  la  frayeur ,  ce  mobile  impérieux  » 
y>  ait  pouffé  Ulyffc  à  une  mauvaife  ac- 
y>  tion  ?  S  etonnera-t-on  que  l'homme 
»  le  plus  vaillant  &  le  plus  intègre ,  le 
»  perfécuteur  implacable  des  malfai-^ 
y>  teurs ,  qu* Ajax  enfin ,  irrité  de  toutes 
»  les  manières ,  ait  été  affaffiné  par  la 
>  mm  d'un  Uihe^à'm  perfide,  du» 
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»  criminel  que  la  crainte  du  châtîmeiît 
»  tourmentoit  ?  Puifque  Tinftinél  feul 
,"»  porte  les  bêtes  farouches  à  fe  nuire  les 
»  unes  aux  autres ,  on  peut  croire  que 
»  cet  homme  inhumain  a  travaillé  avec 
»  ardeur  à  la  perte  de  fon  ennemi.  En 
»  effet ,  aucune  raifon ,  bonne  ou  mau- 
>>  vaife,  ne  détermine  les  bêtes,  lorf- 
.»  quelles  aflbuviflent  leur  fureur,  & 
»  ion  fait  qu Ulyfle  avoit  tous  les  mo- 
»  tifs  capables  d.e  faire  imprçffion  fur 
^  un  cœur  tel  que  le  fien.  J'ai  promis 
3>  de  montrer  qu  Ulyffe  avoit  des  mo- 
»  tifs  de  commettre  ce  meurtre  ;  j'ai  > 
y^  prouvé  qu'il  étoi;  animé  par  la  haine/*'*''^ 
>>  l'inimitié,  &  la  crainte  du  péril,  les 
»  plus  puiflkntes  de  toutes  les  raifons  ; 
»  il  eft  donc  inconteftable  que  cet  af- 
.^  fafin  ne  manquoit  pas  de  motifs  «. 

La  défenfe  ne  comporte  pas  toujours  les 
.cinq  parties  dont  nous  avons  parlé  : 
on  omet  la  récapitulation ,  fi  1  affaire 
eft  courte  &  d'une  nature  frappante. 
.On  n'embellit  point  la  caufe ,  loilqu'elle 
jie  paroi t  pas  fufceptible  d'ornement;  fi 
Jes  raifons  ont  été  dites  en  peu  de  mots, 
&  fi  la  chofe  eft  de  peu  d'importance , 
X)n  ne  cherche  point  à  y  mettre  des 
4>rnemem  oratoires ,  &  on  ne  fait  pw 
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âe  récapitulation.  La  défenfe  la  plus 
étendue  n'a  que  cinq  parties  ;  la  plus 
courte  en  a  trois  ,  &  la  moyenne 
quatre. 

XX.  Il  y  a  deux  efpeces  de  preuves  z>es  fnu* 
défeélueufes;  l'une  que  l'Orateur  peut  ^j^*^f*^^^ 
relever  avec  avantage  ;  &  l'autre  qui  ne 
mérite  pas  d'être  relevée  ,  tant  elle  eft 
mauvaife.  Pour  vous  faire  éviter  ces  dé- 
fauts ,  &  profiter  de  la  mal-adreflê  de 
ladverfairé ,  il  fufEra  de  vous  citer  des 
exemples  de  preuves  défeéhieufes  qu'il 
eft  à  propos  de  relever ,  &  de  celles  qu'on 

Eut  dédaigner  fans  inconvéniens.  Voici 
I  défauts  qui  fe  préfentent  dans  les 
cinq  parties  qu'èmbrafle  la  défenfe. 

L'expofition  eft  défedueufe  ,  lorf-  Des  tUfauu 
mi'on  établit  des  proportions  générales ,  ^''^^p^fif^oru 
y  d'après  des  exemples  particuliers  ou 
des  données  partielles.  Par  exemple  : 
»  Tous  ceux  qui  font  pauvres  aiment 
»  mieux  acquérir  injuuement  des  ri- 
»  chefîes,  que  de  refter  honnêtement 
»  dans  la  pauvreté  «.  Il  eft  aifé  de  ré- 
pondre, qu'il  eft  injufte  &  malhonnête 
d'attribuer  à  tous  les  pauvres  ce  qu'on 
remarque  dans  des  indi\'idus  vicieux. 

L'expofition   eft   défeélueufe  àuffi^ 
5[uaa4  on  nie  d^ns  tous  lescas,  cequiar-* 
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rive  rarement.  Par  exemple  :  »  Perfoitnc 
3^  ne  peut  fe  prendre  d*amour  k  la  pre* 
"»  miere  vue  «  ;  car  on  trouve  de  ce$ 
exemples  y  quoiqu'ils  foient  rares. 

XaI.  L  expofition  eft  vicieufe ,  fi  , 
avec  la  prëtention  d  embrafler  tous  les 

Joints  y  on  omet  un  article  important  r 
^ar  exemple  ;  »  Comme  il  eft  confiant 
»  qu'on  a  tué  un  homme  y  il  faut  que 
S>  fc  meurtre  ait  été  commis  par  fe* 
5>  ennemis  >  ou  par  des  br^ands,  ou 
>  par  vous  qu'il  nommoit  fon  liért- 
»  tier.  On  n  a  jamais  vu  de  brigands 
^  dans  cet  endroit  ;  il  n'avoit  point 
»  d'ennemis;  donc  vous  l'avez  tué  ^ 
Il  eft  facile  de  répliquer  que  d'autres 
peuvent  être  coupâmes  de  cet  affkflînat  ; 

Ju'il  a  pu  être  tué  par  àos  efclaves  ou 
es  cohéritiers  de  l'accufé.  Après  avoir 
relevé  ce  premier  défaut ,  l'accufé  a  un 
champ  plus  vafte  pour  fe  défendre. 

L  expofition  eft  défedueufe  égale- 
ment, lorfque  dans  l'énumération  on 
©ublie  des  points  eflèntiels.  Par  exerai- 
ple  ;  »  Il  y  a  deux  chofes>  la  volupté 
»  &  l'avarice  qui  excitent  tous  les  hom- 
»  mes  à  mal  faire  «.  On  répondra  : 
quoi  donc!  l'amour,  l'ambition ,  la fu- 
perftition^  la  crainte  de  la  zaoft^  le 
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fléfîr  de  commander ,  &  pldieurs  autre» 
paflîons,  ne  les  invitent  -  elles  pas  au 
maH 

Elle  eft  défeflueufe  encore ,  fi  Ténu- 
mérationembraflé  plus  départies  qu  elle 
ne  devroit.  Par  exemple  :  )^I1  y  a  trois 
»  cliofes  qui  déterminent  les  aélions 
)»  des  hommes  ;  la  crainte ,  le  défir,  & 
»  les  paflîons  de  l'ame  <c.  H  n'étoit  pas 
néceflaire  d'ajouter  les  pailionsdeTamey 
puifou'elles  ne  diâTerent  pas  du  défit 
&  ae  la  crainte. 

XXILL*expolkion,prife  de  trop  loin,  Suite  c 
cft  défeéhieule.  Par  exemple  :  »  La  l^JI^^^' 
»  fottife  eft  la  fource  de  tous  les 
»  maux.  Elle  fait  naître  une  infinité 
y>  de  défirs  ;  ces  défirs  font  immodérés 
»  &  fans  bornes  ;  ils  produifent  Tava- 
»  rice ,  &  l'avarice  porte  Thomme  à 
»  toutes  fortes  de  crimes  :  donc  Tava- 
5^  rice  a  porté  nos  adverfaires  à  com* 
»  mettre  ce  crimes.  Le  dernier  mem- 
bre de  cette  phrafefuffifoit  :  alors  c'eft 
imiter  mal- à -propos  Ennius  &  les 
autres  Poètes  auxquels  on  permet  ces 
façons  de  parier. 

Plût  à  Dieu  que  la  hache  eût 

re/peclé  les  fapins  de  la  forêt  de 

Pélion  , 
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Et  qu'elle  neût  pas  procuri  tet 
matériaux  du  navire  appelé  Z'Afgos , 
qui  porta  dans  la  CoLchide^fous  le 
commandement  du  perfide  Pélias  , 
la  fleur  des  Argonautes,  pour  y  corv^ 
quérir  la  toi/on  d'or  ! 

Sans  ce  maudit  vaijfeau ,  Médée 
ma  maùrejfe ,  qui  erre  maintenant 
fur  la  terre  ^  folle  d'amour  1^  déjà- 
loufie ,  ne  fer  oit  jamais  f ortie  de  fort 
palais  /  . 

Si  le  Poëte  eût  afpiré  à  la  brièveté, 

î]  pouvoir  dire  :  Plût  à  Dieu  que  Me- 

dée  ma  maîtrejfe  ne  fût  jamais  f  ortie 

defon  palais. 

ptsraififtê      XXIII.  Une  raifon  eft  défe<5lueufe  ^ 

victeufis.      lorfqu elle  ne  convient  pas  à  lexpofi- 

tion  5  parce  qu  elle  eft  foible ,  ou  parce 

qu'elle  eft  faufle.  Elle  eft  foible,  quand 

"elle  ne  prouve  pas  abfolument  ce  qu'on  a 

expofé.  Par  exemple ,  on  lit  dans  Plaute  ; 

»  G'eft  un  ^and  crime  de  châtier  un 

:  »  ami  pour  une  faute  ;  mais  ce  châtiment 

»  eft  utile  &  profitable  ,    quand  notre 

»  ami  eft  d'un  âge  mûr  «.  Voici  les  rai- 

fons  qu  alieGfue  le  Poëte  :  car  je  châtierai 

aujourd'hui  mon  ami  pour   la  faute 

au'îl  a  ammife.  Dans  ce  cas, on  juge 

ie  Vmï'né  d'un  châtiment  parce  qu'on 


t 
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t^a  rînfltger ,  &  non  parce  qu'il  eft  con- 
venable de  rinfliger. 

La  raifon  eft  faufle  lorfqu'elle  eft  ap- 
puye'e  fur  une  faufleté.  Par  exemple  : 
.  »  On  ne  doit  pas  fuir  Tamour ,  puit* 
»  qu'il  eft  l'origine  de  la  véritable  ami- 
^  tië  s  ou  bien  :  On  doit  fuir  la  Phi- 
»  lofophie ,  parce  qu  elle  engourdit  & 
»  rend  paréfleux  «. 

Les  raifons  font  encore  défecîlueufes , 
lorfqu  elles  n  ont  pas  un  rapport  abfola 
avec  lexpofition.  Ainft Pacuvius  a  tort 
de  dire  ; 

.  Les  Philofophes  affurent  aue  la  For^ 
tune  eji  aveugle  ,  Jlupide  ù  infenfée. 

Ils  La  placent  fur  une  boule  roulante 
au  hafard  ; 

Et  ils  croient  qu'elle  tombe  ou  h 
Jort  pouffe  la  boule. 

Ifs  l'appellent  aveugle ^parce  qu'elle 
Je  place  J ans  y  regarder. 

Ils  lui  donnent  le  nom  d'infenfée  ^ 
parce  qu'elle  eji  cruelle  ^  capricieuje  & 
inconftante. 

Et  celui  de  Jlupide^  parce  qu  elle  ne 
diftincrue  pas  tes  hommes  de  mérite  des 
mecnans. 

D'autres  Philofophes  foutiennent 
gu'il  n'y  a  point  de  Fortune ,  0  g«« 
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tout  ce  gui  arrive  aux  hommes  ejl  î(t 
fuite  de  leur  témérité. 

Tout  fembU  annoncer  que  cette 
cpinion  eji  la  plus  vraifemblabUi 

Ainji  quand  Orejlé  devint  pauvre 
€f  mendiant  de  Roi  qu'il  étoit , 

Ce  malheur  fut  l  effet  de  fon  naU^ 
frage^  &  non  d'une  injujlice  de  la  For* 
tune, 

C*eft  parler  fans  juftefïe ,  de  dire  t 
»  Tout  iemble  annoncer  que  cette  opî-» 
»  nion  eft  la  plus  vraifembhable  <c  s  car 
l'un  &  l'autre  fyftême  erollquent  com^ 
xnent  Orefte  eft  tombé  dans  la  mifere, 

XXIV.  Les  raifons  font  défeélueu-^^ 
fes ,  ou  plutôt  nulles  ,  lorfqu'elles  ne 
difent  rien  de  plus  que  lexpoÊtioif. 
Par  exemple  :  f>  L  avarice  caufe  de 
)>  grands  maux  à  Thomme,  parce  que 
»  le  trop  grand  amour  de  iargent  le 
»  jette  dans  bien  des  malheurs  «.  On 
répète  alors ,  fans  preuves ,  ce  qu'on  a 
dit  en  d'autres  termes. 

Les  raifons  font  défeélueufes ,  quand 
elles  ne  donnent  pas  une  explication, 
auffi  complète  qu'on  peut  l'exiger. 
Lorfqu'on  dit ,  par  exemple  :  »  La  fa- 
3>  ^efle  eft  utile ,  parce  que  ceux  qui 
»  lontfagespradquentordinairementU 
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*  -piété  -«.  Ou  bien  :  »  Il  eft  utile  d'avoir 
a»  de  véritables  amis ,  car  on  peut  alors 
V  badiner  avec  eux  «. 

EUesibnt  encore  défeélueufes  quand 
elles  peuvent  fervir  à  d'autres  propofî- 
tiens.  Ainfi  c'eft  un  défaut  dans  racu- 
vius ,  qu'on  vient  de  citer,  de  prouver, 
par  les  mêmes  raifons ,  que  la  Fortune  - 
cft  aveugle ,  &  qu  elle  eft  ftujride. 

La  confirmation  des  preuves  peut     Descùnjtr' 
avoir  plufieurs  défauts  :  on  doit  les  éviter  ^ï|j2r  "^ 
avec  a  autant  plus  de  foin,  que  les  preuves 
coniîrmatives  bien  exaéles  donnent  un 
nouveau  poids  au  difcours  ;  le  dilemme 
eft  ici  d'un  grand  effet.  Par  exemple  : 

»  Mon  père ,  je  ne  mérite  pas  05 
3^  traitement  rigoureux  ; 

»  Car  fi  vous  jugiez  que  Cresfonteeft 
^  un  méchant  homme , 

»  Pourquoi  me  le  donniez-vous  pour 
3>  époux? 

»  Et  s'il  eft  honnête  ,  pourquoi  me 
»  forcez -vous,  contre  fes  défirs  &le$ 
5>  miens ,  à  l'abandonner  «  î  On  répli- 
que à  ces  fortes  d'argumens  par  une  aC 
fertion  contraire,  ou  par  une  fimple  ré^ 
futation.  Par  exemple  : 

»  Ma  fille  ^  je  ne  vous  traite  pas  in« 
y  juftement* 
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»  Si  Votre  mari  eft  honnête  ïidmméj    | 
3>  j'ai  eu  raifon  de  vous  le  donner  pour 
y>  époux. 

»  S'il  n  erfpas  homme  de  bien,  c  eft 
y>  vous  rendre  fervice  que  de  vous  en 
3^  féparér  <<. 

Ou  bien  ^  il  fuffit  de  réfuter  l'une  ou 
l'autre  partie  du  dilemme.  Par  exemple  : 

»  Vous  demandez  pourquoi  je  vous 
3>  ai  donné  Crèsfonteen  mariage,  fî  je 
3>  ne  le  croyois  pas  honnête  homme  ? 
3>  Je  réponâs  :  Je  le  croyois  homme 
^  de  bien,  je  me  fuis  trompé;  je  Taî  . 
3>  connu  trop  tard,  &  je  vous  en  lépare 
»  àts  que  je  le  connois  «.  La  première 
manière  de  répondre  eft  plus  fuDtile ,  &. 
celle-ci  plus  facile  à  trouver. 

XXV .  La  confirmation  des  preuves 
eft  encore  défe($hieufe ,  quand  on  prend 
pour  fîgne  d  une  feule  chofe  ce  qui 
peut  en  fîgnifier  plufieurs.  Par  exemple  : 
'V  II  a  fans  doute  été  malade,  puifqu'il 
»  eft  pâle  ;  ou  :  Cette  femme  doit  avoir 
5>  accouché ,  puifgu  elle  porte  un  en- 
3>  fant  entre  fes  bras  «.  Ces  indices 
ne  font  pas  aflez  concluans  par  eux- 
mêmes  ;  mais  lorfqu  il  y  en  a  plufieurs  ^ 
"ils  fortifient  la  conjeélure. 

Elle  eft  défeélueufe ,  fi  ce  qu'on  oîki 
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jeéle  k  l'adverfaire ,  peut  s'appliquer  à 
foi-même ,  ou  à  un  autre ,  6c  fi  oa 
emploie  une  dëfenfe  trop  vulgaire.  Par 
exemple  :  »  H  a  failli  par  colère ,  par 
>  ineTOerience  ,  ou  par  amour  «  ;  car 
avec  de  femblajbles  excufes ,  les  plus 
grands  crimes  feroient  impunis. 

C  eft  auffi  un  défaut  de  prendre  pour 
certain  ce  qui  n  eft  pas  reconnu  pour  tel. 

C'eft  un  autre  défaut  de  s'excufer , 
parce  ^  on  "a  reconnu  fa  faute  trop 
lard  ^  &  lorfqu  elle  ëtoit  faite.  Par 
(exemple ,  quand  on  dit  :  »  Si  jeuffk 
»  penfé  à  cela ,  je  n'aurois  point  aci 
»  de  cette  manière;  mais  cette  ide^ 
y  ne  s'eft  point  offerte  à  mon  efprit  <c. 

Le  défaut  n  eft  pas  moins  grand  » 
d  excufer  par  de  petites  raifons  un  dé-« 
lit  manifêfte  (a). 

XXVI.  C  eft  un  défaut  d'avancer  des 
chofes  qu'on  peut  interpréter  dans  un 
autre  fens.  Par  exemple ,  lorfqu'un  fac* 
lieux  qui  a  du  pouvoir ,  dit  dans  une 
^  ..Il        .—■■■,. 

(tf)  Je  fupprimc  ici  l'exemple  que  donné 
rOrieînal ,  p^ce  qu*il  ne  paroît  pas  exaâ  ; 
j'ai  (ëjà  fait  un  ou  deux  retrancheœens  pareils  « 
parce  qu'ils  roulent  fur  d'anciens  vers  trop  <!!£• 
liciles  ji  entendre  aujourd'liiiî  ,  Ifc  il]r-t04lt 
bri<iu'ils  font  décacb^ 
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harangue  :  »  D  vaut  mieux  avoir  des 
•»  Monarques  que  de  mauvaifesLoix«; 
cette  propofition  ,  qu'on  peut  foutenir 
fans  mauvais  deflèin  ,  laifle  des  foup- 
çons  quand  elle  fort  de  la  bouche  d'un 
fëditieux  qui  a  des  moyens  d'exciter 
une  révolte. 
pes  difi^  C  eft  un  défaut  d'employer  des  défi-i 
^Ifis^^*^'  nitions  fauifes  ou  vulgaires.  Par  exem- 
ple ,  fi  on  dit  :  »  L'injure  confifte  à 
»  être  frappé  ,  ou  infulté  par  des  pro- 
y>  pos  «c  ;  ou  bien  :  »  Le  Dénonciateur 
3>  des  crimes  publics  (a)  eft  un  Citoyen 
»  qui  prévarique  fouvent  dans  fes  fonc- 
l>  tions ,  &  qui  alors  eft  digne  de  mort  «, 
.  V  C'eft  un  autre  défaut  a  alléguer  pour 
preuve  ce  qui  eft  encore  en  contefta- 
tion.  Par  exemple  ;  Un  homme  qui  ac- 
cufe  un  autre  de  vol ,  auroit  tort  de 
dire  que  Taccufé  eft  méchant,  avide  & 
voleur ,  »  parce  qu'il  lui  a  volé  telle 
»  chofe  <c. 

C'eft  encore  un  défaut  d'alléguer  en 

preuve  ce  qui  feroit  la  matière  d'une 

■I  I"  ' ■'  ■  «Il     II  # 

(il)  Les  Dénonciateurs  des  crimes  publics 
écoienc  appelés  QuadrupUtores ,  parce  qu'on 
leur  donnoit  la  quatrième  parde  des  biea&qu*oa 
confif^uoic  fui  ks  accofés. 


à  Herennîus^  Lîv.  II.  71 

controverfe.  Par  exemple  :  »  Cerifeurs , 
.  »  il  foutient  qu'il  n  a  pu  fe  prefenter  au 
5>  temps  qu'if  avoit  promis  ;  mais  vous 
»  ne  devez  pas  pour  cela  lui  faire  grâce  ; 
)>  car  s'il  ne  fe  fût  pas  rendu  à  Farmëei 
^  apporteroit-il  la  même  excufe  au 
^  Tribun  des  foldats  «  ?  Il  n'eft  pas  dé- 
cidé qu'il  auroit  tort  d'eihployer  la 
même  excufe  devant  le  Tribun  des 
foldats. 

Ceft  un  défaut  dejarler  en  peu  de 
mots ,  &  comme  d'une  chofe  décidée , 
de  ce  qui  fait  U  matière  d'une  grande 
difcuffion.  Par  exemple  :  )>  La  ré- 
»  ponfe  eft  aflèz  claire  ^  fi  tu  l'entends  : 
^  Si  l'en  veut  fe  rendre  maître  de  la 
»  ville  de  Troie  ,  l'Oracle  ordonne 
»  d'adjuger  ces  armes  au  Héros  qui 
»  reffemhle  davantage  à  Achille,  Je 
»  prétends  qu  elles  m'appartiennent  j 
5>  car  il  eft  juite  que  j'hérite  des  armes  de 
v>  mon  frère,  6c  qu'on  me  les  adjuge ^ 
»  comme  à  fon  parent  le  plus  proche  ^ 
^  &  à  l'émule  de  fa  valeur  «. 

Il  n'eft  pas  befoin  d'avertir  que  c'eft 
un  grand  défaut  de  fe  contredire  dans 
{on  difcours;  &  que  c  eft  une  contra4ic- 
iion  de  dire  ,  par  exemple ,  avec  un 
Ecrivain  connu  ;  ;i^  Je  ne  puis  vous  ezm 


jfi  .  l^e  la  'Rk/torîque  , 
»  pofer  quels  font  mes  motifs  en  ac-» 
»  enfant  ce  perfonnage  ;  car  s'il  a  de 
»  la  pudeur ,  pourquoi  accufer  un  hom- 
3»  me  de  bien  ?  S'il  eft  infenfible  à  la 
»  honte ,  il  fe  moquera  de  mon  accU- 
»  fation  «. 

XXVII.  Ayez  foin  de  ne  pas  dire 
des  chofes  qui  déplaifent  aux  Juges  ou 
à  raiTemblee ,  foit  que  vous  bleiîîez  leurs 
opinions ,  ou  les  perfonnes  qu  ils  chërif^ 
fent. 

C  eft  un  défaut  de  ne  pas  donner 
toutes  les  preuves  confirmatives  qu'on 
fl  promifes.  Lorfqu'on  difpute  fur  une 
chofe  5  prenez  garde  de  parler  fur  une 
autre  contraire ,  de  rien  dire  de  trop  ^ 
ou  de  rien  retrancher ,  &  enfin  de  dé- 
naturer la  chofe ,  à  l'exemple  de  Pa-* 
cuvius  :  Zethus  &  Amphion  ,  en  fe 
difputant  fur  la  Mufique  ,  dans  un 
Ouvrage  de  ce  Poëte,  finiflènt  par 
diflerter  fur  la  fageflê  &  l'utilité  de 
la  vertu. 

Examinez  auffi  fi  Taccufation  &  la  dé- 
fenfe  ont  durapport  :  lorfqu  un  accufé  eft 
embarrafle,  il  recourt  fouvent  à  ce  ftra- 
tagême  ;  6c  n'oubliez  pas  de  le  relever  : 
»^Un  homme  étant  accufé  d'avoif  brigué 
1^  la  Magiftrature ,  allégua  que  les  Gé^ 

^  nénm 
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>>  néraux  lui  avoient  fouvent  donné  des* 
»  récompenfes  à  Tarmée  «.  L'accufa- 
teur  doit  démêler  ces  fubterfuges. 

Ceft  un  défaut  bien  grand  de  blâmer 
les  Arts  &  les  Sciences ,  ou  un  travail 
quelconque,  à  caufe  des  vices  de  ceux 
qui  s  y  adonnent  ;  ne  fuivez  pas  lexem- 
pie  de  ceux  qui  blâment  la  Rhétorique, 
a  caufe  de  la  mauvaife  conduite  >des 
Orateurs. 

Ceft  un  défaut  de  vouloir  deviner 
comment  une  adion  a  été  faite.  Par 
exemple  :  »  Il  eft  conftant  que  le  cada- 
»  vre  eft  déformé ,  qu'il  eft  enflé ,  qu'il 
3>  eft  livide;  donc  il  a  été  empoifonné  «. 

XXVIII.  Dans  la  comparaifon  des 
objets ,  c'eft  un  grand  défaut  de  traiter 
légèrement  quelque  partie ,  ou  de  la 
difcuter  avec  négligence.  Par  exemple  : 
»  Dans  Texamen  de  la  queftion ,  s'il 
»  vaut  mieux  accorder  ou  refufer 
»  la  diftribution  des  grains ,  on  doit 
»  pefer  avec  le  même  foin  les  avanta- 
y  ges  &  les  inconvéniens  «. 

C'eft  un  mauvais  principe  dans  ces 
fortes  derapprochemens,  de  blâmer  une 
chofe,  tandis  qu'on  loue  l'autre.  Par 
exemple  :  )>  On  demande  fi  l'on  doit 
}0  rendre  de  plus  grands  honneurs  aux 

Tome  L  ^  D 
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»  Albains ,  qu'aux  habitans  de  Veriufe 
»  qui  ont  lervi  la  République  &  le 
»  peuple  Romain  «.  Dès  qu'on  loue 
les  uns  5  il  n'eft  pas  nécefl'aire  de  fe 
mettre  tout  de  fuite  à  blâmer  les  autres  ; 
an  contraire,  après  avoir  loué  haute- 
jnent  les  premiers ,  il  efl:  quelquefois 
à  propos  de  donner  une  partie  des  élo- 
ges aux  féconds  ,  afin  qu'on  ne  penfe 
pas  que  vous  avez  de  l'ardeur  pour  com- 
battre la  vérité. 

C'eft  un  défaut  extrême  de  difputer 
fur  des  mots  &'  fur  leur  étymologie, 
car  l'uface  en  apprend  aflez  la  fiçnifi- 
çation.  Sulpicius  s'étant  oppofé  au  rap- 
pel des  exilés ,  eut  tort  enfuite  de  pro- 
pofer  la  même  Loi ,  &  de  foutenir  qu'il 
en  propofoit  une  différente ,  parce  qu'il 
demandoit    le  rappel  de  ceux  qu'on 
avoit  chaffés  par  force  ,  &  non  des 
exilés.  C'étoit  difputer  fur  des  mots  , 
fi  tous  ceux  à  qui  on  défend  le  feu  & 
l'eau  font  également  appelés  bannis. 
'    Peut-être  Sulpicius  avoit-il  des  raifons 
d'employer  ce  fubterfuge  ;  &  je  ne  blâme 
ici  quel'infradion  aux  règles  de  l'Art. 
Des  défauts     -  AXIX.  Vous  ornez  un  difcours  avec 
I^Mdu^Mf'  ^^^  comparaifons ,  des  exemples ,  des 
^urs.      '    amplifications ,  des  citations ,  &c.  Mon- 
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trons  les  défauts  qui  peuvent  Te  ren- 
contrer dans  cette  partie. 

La  comparaifon  eu  dëfedlueufe ,  lôrf-      Compt 
que  le  rapport  n  eft  pas  en  tout  le  même  ;  ^«*^ï«* 
lorfqu  elle  n'eft  point  amenée  à  propos , 
&  qu'elle  nuit  à  celui  qui  la  faite. 

Les  exemples  font  défeélueux  ,  s'ils      Exem- 
ne  font  pas  rigoureufement  vrais ,  s'ils     '^Z*^*'*" 
ne  méritent  pas  d  être  imités ,  ou  s'ils 
prouvent  trop  ou  trop  peu. 

On  cite  mal  à  propos  des  Jugemens      Jugem 

antérieurs  ,  s'ils  ont  rapport/à  des  objets         

différens ,  ou  à  des  points  fur  lefquels 
on  ne  diipute  pas;  ou  n  l'adverfaire  peut 
en  citer  un  plus  grand  nombre ,  êi  de 
plus  heureux. 

C'eft  un  défaut  de  s'étendre  trop 
long- temps  fur^un  fait  dont  convient 
l'adverfaire ,  &  de  commencer  par  exa- 
gérer le  délit  avant  de  l'éclaircir.  J'ac- 
cufe  quelqu'un  d'avoir  tué  un  homme  : 
fi ,  avant  de  prouver  l'homicide ,  ye  dis 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  affreux  que 
l'aflaflinat ,  je  manque  aux  règles;  car 
il  n'eft  pas  queftion  de  favoir  fi  le  crime 
eft  atroce ,  mais  s'il  a  été  commis. 

Votre  conclufion  eft  défeélueufe ,  fi       Des 
elle  ne  fuit  pas  l'ordre  que  vous  avez  f^f^^^J 
adopté  ;  û  elle  eft  trop  longue  ;  fi  elle 

Dij 
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n'offre  pas  un  rëfultat  précis  de  la  na- 
ture de  la  caufe  ,  des  preuves ,  &  de  la 
confirmation. 
De  Npi*      XXX.  Dans  les  conclufions  que  les 
^*'  Grecs  appellent  épilogues  ,  on  récapi- 

tule, on  ajoute  quelque  chofe  de  nou- 
veau par  Tamplification ,  &  on  cherche 
à  émouvoir  les  auditeurs.  Les  épilogues 
fe  placent  dans  Texorde ,  après  la  nar- 
ration, après  les  preuves,  &  à  la  fin 
du  difcours.  La  récapitulation  ne  doit 
pas  embraffer  Texorde,  ni  la  narration  ; 
car  on  jugeroit  que  le  difcours  de  l'Ora- 
teur eft  trop  étudié ,  &  qu  il  veut  étaler 
fon  efprit  &  fa  mémoire  :  elle  doit 
commence^:  à  la  divifion,  &  répéter 
avec  ordre ,  &  en  peu  de  mots ,  ce 
.  qu  on  a  dit  dans  les  preuves  confirma- 
tives  &  dans  la  réfutation. 
Ampii/îca'  L'amplification  fait  ufage  des  lieux 
*  Lieux  com-  Communs  ,  pour  mieux  exciter  les  au- 
diteurs en  faveur  de  la  caufe.  On  dif- 
tingue  dix  lieux  communs. 

Le  premier  expofe  quel  cas  font 
d'une  telle  chofe  les  Dieux  immortels , 
nos  ancêtres ,  les  Rois ,  les  Cités ,  les 
Nations  ,  le  Sénat  &  les  Sages ,  &  ce 
qu'en  ont  ordonné  les  Loix.  j 

Le  fécond  examine  fi  cette  affaire 


tion. 


à  Herennius.  Lîv.  II.  77 

iîitérefle  tous  les  hommes;  fi  ellein- 
téreiTe  nos  fupërieurs  ,  nos  égaux  ,  ou 
nos  inférieurs. 

Le  troifieme  demande  ce  qui  arri- 
vera, fi  tout  le  monde  imite  une  pareille 
conduite  j  on  développe  alors  les  fiiites 
dangereufes  de  Timpunité  du  crime. 

Le  quatrième  aflure  qu'en  pardon- 
nant au  coupable ,  ceux  qui  font  en- 
core retenus  par  Tincertitude  du  Juge- 
ment ,  fe  porteront  a  rtial  faife. 

Le  cinquième  dit  que  fi  on  fend  un 
tel.  Arrêt ,  le  mal  eft  fans  remède ,  & 
Terreur  dès  Juges  irréparable.  Il  eft  bon 
de  prouver  ici  par  des  exemples ,  que 
le  temps  &  la  prudence  peuvent  cor- 
riger certains  abus ,  mais  qu'il  n'en  eft 
pas  de  même  de  celui-ci. 

J^e  fixieme  obferve  que  le  coupable 
a  failli  de  propos  délibéré  ,  &  que  fi 
on  excufe  quelquefois  Timprudence  qui 
demande  grâce,  on  doit  toujours  punir 
un  crime  médité  long-temps. 

Le  feptieme  expole  l'horreur  ,  l'abo- 
mination &  les  dangers  d'un  pareil 
crime.  On  l'applique  à  un  enlèvement 
de  femmes,  ou  à  des  violences  fem- 
blables ,  pour  lefquelles  on  entreprend 
des  guerres, 

Diij 
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Le  huitième  démontre  que  le  crime 
n'eft  pas  commun,  qu'il  eft  exécrable 
&  inoui ,  &  qu  il  eft  important  d'eii 
tirer  une  vengeance  prompte  6c  févere. 
Le  neuvième  compare  les  délits  ; 
on  dit,  par  exemple,  que  ceft  un  plu^ 
grand  crime  de  violer  une  femme  libr* 
&  non  mariée  ,  que  de  piller  un  Tem-» 
pie  ;  que  le  befoin  peut  porter  au  vol  ^ 
mais  qu'une  paffion  effrénée  peut  feule 
déterminer  au  viol. 

Enfin  ledixieme expofe  avec  vigueur 
&  avec  foin  tout  ce  jqui  s'eft  paflé  ;  il 
en  développe  tellement  les  circonftan-* 
ces  &  les  luites ,  que  la  chôfe  femble  fe 
répéter  fous  les  yeux  de  raflèmblée  (a). 
Mcyerts       XXXI.  L'aifembléc  eft  touchée  de 

a  exciter  la  rr  r  i  •    «/r* 

tompaf.on,  compallion ,  11  vousrapportez  des  vicifli-» 
tudes  ^e  fortune;fi  vous  rapprochez  Tétat 
brillant  où  s*eft  trouvé  laccufé^  de  I4 


(a)  Nous  dirons  plus  bas  que  le  premier 
Livre  de  Ciccron ,  de  Inventione  Rhetoncâ  , 
traite  des  lieux  communs  ,  &  fouvcnt  dans  les 
mêmes  termes  que  les  Livres  à  Herennius.  Il 
y  a  des  morceaux  tout  entiers  qui  font  abfolu- 
ment  les  mêmes  dans  les  deux  Ouvrages.  Ci- 
cc^ron  dcvcloppe  cilcore  davantage  la  thcorie 
des  lieux  communs ,  &  les  porte  jufqu'à  quinze  % 
au  lieu  de  dix. 
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mifere  ou  il  vit  ;  fi  vous  expofez  ce  qui 
lui  arrivera  de  malheureux,  après  qu'on 
Taura  condamné  ;  fi  vous  avez  recours  à  la 
prière ,  &  fi  vous  vous  livrez  à  la  merci  de 
ceux  dont  vous  implorez  la  pitié;  fi  vous 
dites  tous  les  maux  que  votre  infor- 
tune va  répandre  fur  vos  enfans  &  fur 
votre  famille;  fi  vous  paroiffez  plus 
affligé  de  leur  malheur  que  du  vôtre  ; 
fî  vous  rappelez  que  jadis  vous  don- 
nâtes des  preuves  de  clémence  &  d'hu- 
manité ;  que  vous  avez  vécu  toujours 
ou  long-temps  dans  le  malheur  ;  fi  vous 
déplorez  votre  deflinée  &  votre  mau- 
vais fort  ;  fi  vous  annoncez  du  cou- 
rage ,  de  la  réfignation ,  &  de  la  fer- 
meté dans  Tadverfité.  Il  ne  faut  pas  fe 
trop  arrêter  fur  les  mouvemens  de  com- 
pafîîon  quon  veut  produire  ;  car,  dit 
le  Rhéteur  Apollonius  ,  rien  ne  feche 
plus  prompt ement  que  les  larmes. 

Jai  traité  dans  ce  fécond  Livre  ,  des 
points  les  plus  difficiles  de  TArt  ;  je 
réferve  les  autres  préceptes  pour  le  troi- 
fieme.  Si  vous  les  étudiez  avec  autant 
d'attention  que  je  les  ai  écrits ,  je  me 
réjouirai  dé  vos  progrès  dans  l'Eloquen- 
ce ,  &  vous  me  remercierez  de  mes 
foins. 

Div 
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D  E 

LA  RHÉTORIQUE. 

A  HERENNIUS. 
LIVRE     III. 

1. 1 L  me  fembïe,  Herennîus ,  que  lei 
deux  premiers  Livres  développent  avec 
aflez  détendue  Jes  règles  ae  l'inven- 
tion ,  dans  toutes  les  caufes  judiciaires. 
Celui-ci  vous  apprendra  comment  on 
doit  les  mettre  en  ufage ,  lorfqu'il 
s'agit  du  genre  dëlibérati^  &  du  genre 
démonflratif.  Il  nous  reftoit  quatre  au- 
tres points  à  examiner  ;  je  traiterai 
dans  ce  troisième  Livre ,  de  la  diflri- 
bution  du  fijjet ,  de  la  prononciation 
&  de  la  mémoire,  &  je  renvoie  l'élo- 
cution  au  dernier  Livre.  Vous  aurez 
alors  un  traité  complet  fur  la  Rhéto- 
rique. 
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IL  Dans  le  genre  délibératif ,  on  Xeglet  Ja 
recherche  le  parti  qu'on  doit  prendre,  ^^r?  ^^^^ 
&  ce  ^u'il  y  a  de  mieux  à  faire.  Par 
exemple:  »  S*il  faut  détruire  Carthage, 
»  ou  la  laiflër  fubfifter  ;  ou  bien ,  fi 
»  Annibal ,  ^u  on  rappelle  dltalie  à 
»  Carthage ,  doit  demeurer  en  Italie , 
»  ou  retourner  en  Afrique,  ou  fe  ren- 
»  dre  en  Egypte  pour  s'emparer  d'A- 
»  lexandrie  «.  Les  délibérations  portent 
quelquefois  fur  la  nature  de  la  chofe. 
Par  exemple  :  »  Le  Sénat  examine  s'il 
»  rachètera  les  prifonniers  ou  non  «  ; 
ou  bien  ,  elles  embraflent  un  motif 
étranger  à  la  chofe  en  elle-même.  Par 
exemple  :  »  Les  Sénateurs  délibèrent  fi , 
»  dans  la  guerre  d'Italie,  ils  doivent 
»-  exempter  Scipion  de  la  Loi ,  afin 
»  qu'il  puifTe  être  ConfuI  avant  l'âge  «. 
La  plupart  des  déUbérations  de  la 
République,  offrent  des  motifs  tirés 
de  la  nature  de  la  chofe ,  &  d'autres 
tirés  des  caufes  étrangères.  Par  exemple; 
»,On  exi^mine  fi,  dans  la  guerre  dl- 
»  talie,  on  donnera  le  droit  de  Bour- 
»  geoifie  aux  Alliés  «.  Quand  les  dé- 
libérations regardent  la  nature  de  la 
chofe,  il  eft  clair  que  l'Orateur  ne  doit 
rien  fe  permettre  d'étranger,  &   que 

D  V 
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dans  les  autres  il  doit  parler  avec  fout 
des  objets  accelToires ,  qui  font  partie 
de  fa  caufe. 
Des  motifs  Dans  ces  fortes  de  difcours  ,  il  ne 
faut  jamais  perdre  de  vue  l'utilité.  L'u- 
tilité dont  il  s'agit  alors,  a  rapport  à 
notre  fureté ,  ou  fimplement  à  l'hon- 
nêteté de  Taflion.  La  première  contri- 
bue ,  de  maîiiere  ou  d'autre ,  à  nous  ga- 
rantir d'un  péril  préfent  ou  à  venir,  6c 
èmbra/Te  dansfes  moyens  la  fofce  ou  ce 
qui  regarde  la  rufe.  En  traitant  de  cette 
première  efpece  d'utilité  ,  on  a  occafion 
de  parler  de  la  force  fuppofée  des  armées, 
des  flottes,  de  tout  l'attirail  de  guerre , 
des  levées  d'hommes ,  &c.  La  rufe  em- 
ploie l'argent  ,,  les  promefles ,  la  dif- 
(imulation ,  les  menfonges ,  &  des 
moyens  pareils ,  dont  nous  parlerons  un 
jour ,  fi  jamais  nous  écrivons  fur  l'Art 
militaire  &  F  Adminiftration  de  la  Ré- 
publique. 

En  traitant  de  l'utilité  qui  a  rapport 
à  1^  fimple  honnêteté  de  r*6Hon»  on 
examine  ce  qui  eft  équitable  &  ce  qui 
eft  glorieux ,  ce  que  confeillent  la  pru- 
dence ,  la  juftice ,  la  force  &  la  tem- 
férance.  La  prudence  eft  une  adrefle  de 
efprit  5  qui  guide  dans  le  choix  des  biens 
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•u  des  maux  :  on  dit  auflî  que  c*eft  une 
vertu  acquife  ;  qu  elle  eft  fonde'e  fur 
le  fourenir  de  te  qu  on  a  vu  ,  &  fur 
rexpérierice.  La  juflice  efl  une  vertu 
qui  rend  à  chacun  ce  qui  lui  appartient , 
iuivant  fon  mérite.  La  force  fait  défîrer 
les  grandes  çhofes  &  méprifer  la  baf- 
fefïe;  elle  donne  de  la  confiance  dans 
les  travaux  utiles.  La  tempérance  (a) 
règle  tous  les  défîrs  &  toutes  les  paf- 
fions  de  Tame. 

IIL  L'Orateur  fait  ufage  de  la  pru-     DeUpnc- 
dence ,  lorfgue  ,  comparant  les  avan-  ^'^*^^^'  ^f"^"*^ 

o      1        •  r    f  .1  1  moyen  (k  pcT' 

tages  &  les  mconvemens  ,  il  exhorte  fuadtr. 
à  embrafler  les  uns  &  à  fuir  les  autres. 
Lorfgue,  pour  appuyer  ce  quil  dit,  il 
cite  l'expérience  &  ce  qu  il  a  vu  ou 
ce  qu  il  fait ,  il  ne  lui  eft  pas  difficile 
de  perfuader  ce  qu'il  veut. 

Il  fait  valoir  la  juftice,en  difant  qu'on  De  lajuflku 
dort  avoir  pitié  des  innocens  ou  de  ceux' 
qui  demandent  grâce  ,  récompenfer 
ceux  qui  le  méritent  ,  &  punir  les 
coupables  ;  garder  inviolablement  la 
parole  qu'on  a  donnée ,  fe  conformer 

{à)  Le  mot  de  tempérance  eft  confacré  par" 
tous  les  Mcraîiiles,  &  nous  l'employons  ici 
dans  le  fcns  qu'ils  lui  dorment.  * 

I>vj 
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aux  Loix  &  aux  ufages  de  Rome , 
entretenir  avec  foin  fes  liaifons  d* amitié  ; 
rendre  aux  Dieux ,  à  fa  Patrie  &  à  fes 
pères  les  devoirs  quimpofent  la  Nature  ; 
refpedler  fes  hôtes ,  fes  cliens ,  fa  fa- 
mille &  fes  alliés  :  ou  bien  ,  que  les 
Î)rieres'5  les  rëcompenfes,  la  faveur  & 
es  dangers  ne  doivent  jamais  nous  écar- 
ter de  la  droiture  ,  &  que  l'équité  doit 
préfider  à  toutes  nos  adions.Ces  moyens, 
ou  d'autres  femblables,  fervent  auffià 
prouver  Tinjuilice  d'une  chofe. 

Xk  la  force.  Si  VOUS  voulez  confciller  la  vertu  de 
la  force,  vous  direz  qu'il  eft  beau  de 
former  de  grandes  &  nobles  entrepri- 
fes  ;  de  méprifer  la  baflefle  &  tout  ce 
qui  eft  indigne  de  l'homme  ;  que  la 
grandeur  du  péril,  des  travaux  ou  des 
tourmens ,  ne  doit  point  nous  détour- 
ner de  ce  qui  eft  honnête  ;  que  la  mort 
eft  préférable  à  la  honte  ;  qu'il  ne  fautpas 
appréhender  Tinjuftice  des  particuKers, 
lorfqu'il  s'agit  de  la  vérité;  enfin  quon 
doit  tout  entreprendre,  &  s'expofer 
à  tout  pour  la  Patrie,  pour  fes  parens, 
fes  hôtes ,  fes  amis ,  &c. 
Deiatfm-      On  fait    valoir  la  tempérance,   en 

pcrancc,        Pâmant  les  défîrs  immodérés  de  l'hon.- 
zieur ,  de  l'argent  &  d'autres  chofes  fem- 
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blables ,  en  expafant  les  bornes  que  la 
Nature  a  fixées  atout,  en  apprenant 
à  l'homme  les  limites  de  fes  nefoins, 
&  enfin  en  le  détournant  des  excès. 

Si  la  nature  de  la  caufe  le  demande , 
atténuez  tous  ces  moyens,  &  dites  :  Tout 
le  monde  convient  qu'on  ne  doit  pas 
s'écarter  de  la  vertu;  mais  on  foutient 
que  la  vertu  confifte  dans  une  telle 
cliofe,  &  non  dans  celle  qu  allègue  Tad* 
verfaire  ;  ce  qu'il  appelle  équité ,  eft  de 
la  lâcheté  &derinjunice;  ce  qu'il  nom- 
me circonfpeélion  ,  eft  une  vaine  & 
inutile  prévoyance  :  il  donne  le  nom 
d'inertie  &  de  parefle  à  ce  qu'il  faut 
appeler  tempérance ,  &  celui  de  témé- 
rité &  de  frénéfîe ,  à  ce  qu'il  faut  ho- 
norer du  nom  de  force.  ^ 

rV.  Ce  qui  eft  jufte  eft  glorieux.  Nous  ves  at 
placerons  néanmoins  les  adions  glorieu-  ê^o^^^^fi 
les  dans  un  article  à  part;  car  on  aug- 
mente le  défir  de  faire  une  adion 
jufte  5  quand  on  montre  la  gloire  qui 
en  revient.  C'eft  un  moyen  de  perfua- 
der  qui  produit  toujours  de  TefFet. 
Montrez  à  Ihomme  que  vous  voulez 
exciter  ^  les  éloges  de  tous  les  fages , 
des  alliés  de  Rome ,  de  tous  les  citoyens , 
des  Nations  étrangères ,  &  de  la  pof- 
térité. 
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Je  vais  vous  apprendre  en  peu  3^ 
mots  de  quelle  manière  il  faut  em-' 
ployer  ces  moyens  dans  le  genre  déli- 
Bératif.  On  peut  commencer  par  lexorde 
fimple  ,  ou  par  Texorde  d'infinuation  > 
ou  par  le  début  qu  on  emploie  dans 
les  caufes  judiciaires.  Les  règles  de  la 
narration  font  ici  les  mêmes  que  celles 
que  nous  avons  données  plus  .haut. 
Si  l'affaire  préfente  les  deux  genres 
d'utilité  dont  nous  venons  de  parler , 
relevez,  cette  circonftance.  Si  elle  n'en 
préfente  qu  un ,  promettez  de  dévelop- 
per celui-ci.  Si  elle  intéreffe  notre  fureté 
{)erfonnelle ,  ce  que  nous  avons  dit  de 
a  force  &  de  la  rufe  eft  applicable  ici,- 
Mais  ce  que  nous  avons  appelé  rufe  y 
pour  plus  grande  clarté,  lorfqu  il  s*a- 
giffoit  d'établir  des  préceptes ,  doit  être 
appelé. /îz^e^^  dans  le  courant  du  dif- 
cours  de  l'Orateur.  Si  les  raifons  que 
vous  voulez  alléguer  fe  tirent  des  qua- 
tre vertus  principales  dont  nous  avons 
donné  la  définition  ,  la  divifion  aura 
quatre  chefs;  fi  elle  ne  les  embrafle 
pas  toutes ,  adoptez  une  divifion  qui  j 
réponde. 

Pour  ce  qui  regarde  la  confirmation 
&  la  réfutation  des  preuve?,  je  reu-' 
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voie  aux  règles  de^i  caufes  judiciaires. 
Vous  trouverez  au  fécond  Livre,  Fart 
de  mettre  les  raifons  dans  tout  leur  jour. 

V*  Si ,  d*ùn  côté,  on  fait  valoir  des      Ueuxt 
raifons  tirées  de  la  fureté  perfonnelle  ,  T»""*  "7^ 

&i     1,  r  1»   1       la  sûreté 

que ,  de  1  autre ,  on  le  contente  d  al-  finncUe. 

léguer  la  fageffe  dune  telle  acftioti^ 
comme  firent  jadis  les  Romains ,  lorf- 
qu'ilsfe  virent  enferméspar  les  Carthagi- 
nois ;  celui  qui  embraife  lepremier  parti, 
dit  que  la  lûreté  perfonnelle  l'emporte 
fur  tout }  que  fi  Inomme  n  eft  point  en 
fureté,  il  ne  peut  pas  déployer  fon 
énergie  &  fes  vertus  ;  que  les  Dieux 
eux-mêmes  refufent  leur  fecours  à  ceux 
qui  s  expofent  témérairement  aux  dan- 
gers. Celui  qui  embraflêle  fécond ,  dit ,  Des  m. 
lans  s*inquiéter  de  la  fureté  ,  qu'on  ne  ^  ^'^"^*' 
doit  jamais  renoncer  k  la  vertu;  que 
la  douleur  &  la  mort  font  un  moindre 
mal  que  la  honte  &  Tinfamie  ;  que  l'o- 
pinion contraire  eft  déshonorante  ;  que 
ce  n'eft  pas  le  moyen  de  fe  rendre  im- 
n'îortel,  ni  d'acquérir  une  réputation 
impofante  ;  qu'il  n'eft  pas  fur  qu'après 
avoir  évité  ce  danger,  on  ne  tombera 
point  dans  un  autre  ;  qu'il  eft  beau 
d'affronter  la  mort ,  &  que  la  Fortune 
favorife    les   grand*  courages  ;   qu'on 
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eft    toujours  en    fureté   lorfqu  on  vit 

avec  gloire ,  &  qu  il  n  y  a  ni  fureté  ni 

repos  pour    celui  qui  eft  couvert  de 

honte. 

Les  conclufîons  du  genre  délibératif 
^    font  les  mêmes  que  celles  des  caufes  ju- 
diciaires ;  feulement  il  eft  à  projpfos  d'y 
placer  des  exemples  tirés  du  pafle. 
e^Us  du      VI.  Paflbns  maintenant  au  genre  dé- 
'2émonf  jnonftratif.  Ce  genre  embrafTe  le  blâme 
ou  les  éloges  ;  les  moyens  d*éloges ,  em- 

Eloyés  en  fens   contraire,  ferviront  à- 
lâmer.  Les  avantages  étrangers,  ceux 
du  corps  &  de  Tame*,  font  la  matière 
vantcges  des  élogcs.   J  appelle  avantages  étran- 
"^^^^^      gers  ,   tout  ce   qui  arrive  par  hafard, 
comme  la  naiiTance  ,  l'éducation  ,  les 
richeflès ,  l'autorité  ,  les  honneurs ,  la 
qualité  de  citoyen  ,  les  liaifons  d'ami- 
vantâmes  tié ,  &c.  Les  avantages  du  corps  font 
^'i^-       ceux  que  donne  la  Nature]  par  exem- 

1)le  ;  la  légèreté  ,  la  force  ,  la  beauté  , 
a  fanté.  Les  biens  de  Tame  dépendent 
de  nous  ;  tels  font  la  prudence ,.  la  juf- 
tice ,  la  force ,  &  la  tempérance.  On  en 
parle  d'un  différent  ton ,  fuivant  la  na- 
ture de  la  caufe. 
Korit  du  L'Orateur  commence  fon  exorde  , 
tdimonf  çji  parlant  de  lui-même ,  ou  de  la  per- 


ï 
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Yonne  qu'il  veut  célébrer,  ou  de  Taf- 
femblée  qui  Técoute,  ou  de  ce  qui  va 
faire  la  matière  de  {es  éloges.  Dans  le 
premier  cas ,  il  dit  que  fon  devoir , 
ou  des  liaifons  d'amitié,  Tobligent  à 
porter  la  parole  ;  ou  bien ,  que  les 
vertus  qu'il  va  célébrer  font  fi  grandes , 
u  elles  méritent  d  être  dans  la  bouche 
e  tout  le  monde  ;  qu  il  eft  jufte  de 
joindre  fon  fufFrage  aux  fufFrages  du 
rublic.  Si  la  cenlure  eft  Tobjet  du 
difoours,  rOrateur  dit  quadrant  été 
maltraité ,  il  a  droit  de  pourmivre  fon 
ennemi  ;  que  Tamour  de  la  vertu  le 
détermine ,  parce  qu'il  importe  de  flé- 
trir les  coupables ,  &  fur-tout  des  cou- 
pables aum  méchans  ;  que  l'opinion 
publique  a  dirigé  fa  colère. 

Dans  le  fécond ,  s'il  eft  queftîon  d'é- 
loges, dites  que  vous  craignez  de  ne 
Îouvoir  pas  célébrer  dignement  un 
omme  d'un  fi.  grand  mérite  ;  que 
chacun  doit  publier  fes  vertus ,  &  que 
fes  belles  adions  font  au  deflus  des  pa- 
négyriques. S'il  eft  queftion  de  cenfurer, 
employez  en  fens  contjraire  ce  moyen 
&  ceux  qui  fuivent. 

Dans  le  troifleme  cas ,  dites  que  l'af- 
femblée ,  connoiflant  le  mérite  de  celui 
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que  vous  allez  célébrer  ,  vous  pouvttK 
entrer  tout  de  fuite  en  matière.  Si  les 
Auditeurs  ne  font  pas  inftruits ,  faites- 
leur  connoître  votre  Héros  ;  ajoutez 
qu'ils  applaudiront  d'autant  plus  à  vos 
éloges ,  qu  ils  pratiquent  les  vertus  de 
celui  qui  en  va  recevoir  publiquement 
la  récompenfe. 

Si  rOrateur  commence  fon  exorde 
par  ce  qui  va  faire  la  matière  de  fes 
éloges  ou  de  fa  critique ,  il  dit  qu'il 
.  ne  fait  ce  qu'il  doit  célébrer  le  plus  ; 
qu'après  avoir  loué  beaucoup  de  telles 
adions ,  il  craint  d'en  omettre  un  plus 
grand  nombre ,  &c. 

î^arration.  H  eft  rare  que  le  genre  démonftratif 
exige ,  à  la  fuite  de  l'exorde,  une  narra- 
tion telle  que  nous  l'avons  recomman- 
dée plus  haut.  S'il  y  a  lieu  d'en  faire 
une ,  nous  renvoyons  aux  règles  que' 
nous  avons  données  pour  les  caufç$ 
judiciaires. 

Divifion.  Quant  à  la  di\ifîon ,  expofez  d'abord 
ce  que  vo«is  allez  louer  'ou  blâmer; 
obfervez  Tordre  des  temps  ,  &  les  cir- 
confiances  ;  développez  les  qualités  ou 
les  vices  de  Tame  ,  enfuite  les  avantages- 
ou  les  défavantages  corporels  ,  les  biens 
étrangers ,  &  lufage  qu'on  en  a  fait* 
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•En  traitant  des  biens  étrangers,  fuivez 
cette  marche  :  Si  l'homme  dont  vous 
parlez  eft  d'une  naiflance  diftinguée  y 
dites  d'abord  qu'il  a  égalé  ou  furpaffé 
fes  aïeux;  s'il  eu  d  une  naiflance  baneou 
commune  ,  qu'il  s'eft  élevé  uniquement 
par  fon  mérite.  Quand  vous  voulez  cen- 
îurer  5  fi  le  coupable  defcend  d'une 
famille  vertueufe ,  dites  qu'il  en  eft 
la  honte  ;  s'il  defcend  d'une  famille  in- 
fâme ,  qu'il  eft  encore  plus  vicieux  ,  & 
qu'il  en  augmente  l'infamie.  Rappelez 
fon  éducation ,  &  obfervez  qu  il  a  étë 
bien  ou  mal  inflruit  dans  les  Sciences* 
Quant  aux  avantages  de  la  Nature , 
dites  qu'il  n'a  pas  abufé  de  fa  beauté 
ni  de  fes  grâces  \  qu'il  a  acquis  des  forces 
&  de  la  légèreté  à  force  d'exercice  ; 
qu'il  doit  fa  fanté  à  fa  tempérance  ou 
à  fes  foins.  Il  n'eft  pas  néceflaire  de 
vous  avertir  de  donner  un  fens  contraire 
à  tous  ces  moyens  ,  fi  la  cenfure  eft 
votre  objet.  Examinez  enfuite  les  qua- 
lités ou  les  vices  de  l'ame ,  les  richeffes 
ou  la  pauvreté  ,  l'autorité  ou  les  hon- 
.  neurs  ,  les  liaifons  d'amitié  ou  les  hai- 
nes, &  comment  votre  héros  s'eft  com- 
forté  dans  toutes  ces  circonftances.  Si 
homme  dont  vous  parlez  n'exifte  plus  ^ 
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rapportez  les  circonftances  &  les  fuitci 
de  la  mort. 

VIII.  Toutes  les  fois  qu'il  fera  quef- 
tion  des  qualités  ou  des  vices  de  Tame , 
dites  quu  a  donné  des  preuves  de 
juftice  ou  de  prudence,  oe  force  ou 
de  tempérance ,  ou  d'injuftice ,  ou  de 
fottife  j  ou  de  lâcheté  ,  ou  d'intempé- 
rance. 

Il  n'eft  pas  befoin  d'employer  tous 
ces  lieux  communs  d'éloge  ou  de  blâ- 
me ;  car  fouvent  ils  feroient  déplacés , 
ou  bien  ils  feroient  fi  foibles ,  qu'il  vaut 
mieux  les  pafler  fous  filence  :  on  choîfit 
donc  les  plus  convenables  &  les  plus 
perfuafifs. 

Que  vos  conclufionsfoientfuccinéîes; 
faites  une  récapitulation  fur  la  fin  du 
difcours.  En  traitant  les  caufes  du  genre 
délibératif ,  vous  devez  y  mêler  des  am- 
plifications courtes  &  fréquentes.  Quoi- 
que rOrateur  ait  peu  a  occafions  de 
prononcer  un  panégyrique  ,  ou  d'exer- 
cer une  cenfure  publique,  il  ne  faut 
pas  méprifer  ces  préceptes  ;  il  eft  à  pro- 
pos de  connoître  les  moyens  de  s'en 
tirer  avec  fuccès  :  d'ailleurs ,  dans  les 
caufes  judiciaires  &  délibératives,  on  eft 
fpuvent  obligé  de  diftribuer  l'éloge  oii 
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le  blâme ,  &  on  4oit  par  conféquent 
étudier  ces  préceptes  avec  foin. 

J'ai  fini  ce  qui  regarde  la  partie  la 
plus  difficile  de  la  Rhétorique ,  je  veux 
dire  l'invention  ,  &  les  moyens  de  l'ap- 
pliquer aux  difFérens  genres  :  il  eft  temps 
de  pafler  à  d'autres  objets. 

iX.  La  diftribution  du  fujet,  qui  i^egUs  de 
vient  à  la  fuite  de  l'invention  ,  confdle  [^Z^^"^"' 
B.  établir  de  Tordre  dans  le  difcours  ; 
&  voici  les  règles  qu'il  faut  obferver.  Il 
y  a  deux  fortes  de  diftributions ,  l'une 
naturelle ,  &  l'autre  analogue  aux  cir- 
confiances.  La  première  a  lieu,  û  on  fe 
conforme  aux  préceptes  annoncés  dans 
le  premier  Livre,  c'eft-à-dire,  fi  on 
emploie  l'exorde  ,  la  narration  ,  la  di- 
vifîon ,  la  confirmation  ,  la  réfutation , 
&  la  péroraifon  ;  elle  a  aufîi  lieu  ,  fi  on 
traite  chacun  des  moyens  en  particu- 
lier, comme  nous  l'avons  enfeigné  dans 
le  fécond  Livre  ;  c'efl-a-dire  ,  par  l'ex- 
pofition ,  les  preuves ,  la  confirmation 
des  preuves ,  1  embelliffement  des  preu- 
ves ,  &  la  conclufion.  Il  y  a  donc 
deux  fortes  de  diflribution  naturelle , 
Tune  qui  embrafle  l'enfemble  du  dif-' 
cours ,  &  l'autre  qui  a  rapport  aux  dé- 
tails. 
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La  diftribution  analogue  aux  circonf- 
' tances,  s'écarte  des  règles  que  je  viens 
d'indiquer,  quand  l'Orateur  le  juge 
convenable.  Elle  a  lieu,  lorfqu  on  corn-» 
mence  par  la  narration ,  par  un  raifon- 
nement  très-fort ,  par  la  ledlure  d'une 
lettre  ,.  ou  lorfqu'on  place  la  confirma-i 
tion  des  preuves  avant  la  narration ,  ou 
lorfqu'on  fait  d'autres  deplacemens  ; 
mais  on  ne  doit  pas  changer  l'ordre 
accoutumé ,  à  moins  que  Te  fujet  ne 
l'exige.  Si  l'Auditeur  eu  fatigué ,  fi  les 
redites  inutiles  del'adverfaireontépuifé 
fon  attention  ,  fautez  î'exorde  ,  &  en- 
trez tout  de  fuite 'en  matière  par  la 
narration  des  faits,  ou  par  les  preuves^ 
les  plus  conv^ncantes.  Votis  pouvez 
quelquefois  revenir  à  I'exorde  par  la 
uiite  ,  fi  vous  y  voyez  de  l'avantage. 

X.  Si  l'adverfaire ,  en  expofant  mal 
les  faits ,  a  tellement  prévenu  contre 
la  caufe ,  qu'on  ne  foit  pas  difpofé  à 
entendre  un  exorde ,  rétaoliflez  fur  le 
champ  la  vérité  des  faits.  Si  la  narra- 
tion paroît  peu  vraifemblable ,  com- 
mencez par  une  de  vos  meilleures  preu- 
ves. Tous  ces  cliangemens  d'ordre  exi- 
gent de  l'art ,  &  la  natux'e  de  l'affaire 
y  oblige  fouvent. 
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Dans  la  confirmation  &  la  réfutation 
'des  preuves,  il  faut  placer  les  meilleures 
raifons  au  commencement  &  à  la  fin  ; 
les  argumens  qui  font  foihles  en  eux- 
mêmes  ,  mais  qui  acquièrent  du  poids 
par  leur  réunion  avec  les  autres ,  (e 
mettent  au  milieu ,  comme  entre  deux 
remparts  qui  les  cachent.  Immédiate- 
ment après  la  narration  ,  Tefprit  de 
l'Auditeur  attend  quelque  chofe  de  con- 
vaincant :  mais  comme  les  dernières 
preuves  fe  gravent  mieux  dan^  la  mé- 
moire ,  il  eft  à  propos  de  finir  par 
les  plus  récentes  &  les  jplus  fortes.  Il 
importe  à  un  Orateur,  ainfi  qua  un 
General  d'armée  ,  d'établir  un  bon  or- 
dre :  c'eft  par-là  qu'il  détermine  la  vic- 
toire- 
XL  Quelques  Maîtres  de  l'Art  met-  DiU  pro* 
cent  la  prononciation  avant  toutes  les 
autres  qualités  de  l'Orateur.  Je  connois 
tous  fes  avantages;  mais  j'ai  peine  à 
croire  qu  elle  produife  feule  plus  d'effet 
que  le  difcours  en  lui-même.  Il  eft  vrai 
que  l'invention  la  plus  heureufe ,  l'élo- 
cution  la  plus  intéreflante  ,  la  diftribu- 
tion  la  plus  adroite ,  &  la  mérnoire  la 
plus  siire  ,  font  inutiles  fans  le  talent 
de  la  prononciation  s  mais  la  pronon.- 


nOHcmtion» 
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dation  feule  n'a  pas  plus  de  fucces.  Pcr- 
fonne  n'ayant  traité  cette  matière  avec 
foin  ,  parce  qu  on  n'a  pas  cru  pouvoir 
écrire  clairement  fur  les  mouvemens  de 
la  voix  &  du  vifage ,  ni  fur  le  gefte  (a)  ^ 
je  vais  en  parler  avec  quelque  e'tendue* 
Je  le  fais  d'autant  plus  volontiers ,  que 
c  eft  une  partie  importante  de  l'Art. 

La  prononciation  embrafle  l'inflexion 
de  la  voix ,  &  le  mouvement  du  corps. 
La  Nature  &  l'Art  concourent  à  former 
la  beauté  de  la  voix.  On  diftingue.  trois 
fortes  de  voix  ;  la  voix  étendue ,  la  voix 
forte  ,  &  la  voix  flexible.  C'eft  fur-tout 
la  Nature  qui  donne  l'étendue  de  la  voix; 
mais  l'Art  laconferve  prefque  toujours , 
&  l'augmente  quelquefois.  La  force  de  . 
la  voix  eft  auffi  un  préfent  de  la  Nature  ,* 

(a)  Il  paroît  que  r<$mde  des  Arts  n*étoit  pas 
avancée  lorfque  l'Auteur  compofa  cet  Ecrir. 
Outre  que  tous  ces  préceptes  annoncent  Tcn- 
fance  de  la  Rhétorique ,  ce  -pafTage  le  prouve  . 
d'une  manière  évidente.  Perfonne  n'avoit  ofé^ 
fufqu'alors,  écrire  fur  les  mouvemens  de  U 
voix  ,  du  vifage ,  ni  fur  le  gefte ,  &  on  ca 
donne  une  raifon  curieufe  -.parce  que  y  dit  l'Ori- 
ginal ,  toutes  ces  ckofes  regardent  nos  fens.  Il 
ne  falloir  donc  qu'obferver  Tes  fenfations ,  ÔC 
cela  ctoit  plus  facile  que  d'obferver  les  opéra- 
tions métaphyfîques  de  aotre  efpric. 

qui 
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qûî  s'augmente  &  fe  conferve  par  l'exer- 
cice. La  voix  flexible  eft  celle  qui  varie 
fes  tons  fuivant  les  circonftances  :  elle 
eft  prefque  toujours  un  effet  de  lexer- 
cice.  Quant  aux  moyens  d'étendre  ou 
de  fortifier  la  voix  autrement  que  par 
la  déclamation ,  je  renvoie  à  ceux  qui 
s'occupent  de  cette  partie  mécanique 
de  l'Art. 

XII.  Je  me  contente  de  développer      DécUma^ 
comment  la  déclamation  rend  la  voix   '""*• 
flexible ,  &  même  lui  donne  de  la  force. 
Pour  conferver  une  voix  forte  jufqu'à  la 
fin  du  difcours  ,  commencez  d'un  ton 
bas  ;  car  on  blefle  les  artères  (a)  ,  fi 
on  les  enfle  tout  de  fuite  d'une  manière 
violente.  II  eft  k  propos  d'employer  de     Moyens  JTe 
longues  refpirations;  la  voix  fe  refait  en  toi*.'^*'^  ^* 

f)renant  haleine ,  &  ces  fiiencesrepofent 
es  artères  ;  il  faut  éviter  les  clameurs 
J)our  fuivre  le  ton  ordinaire  du  difcours  ; 
es  changemens    de    tons   confervent 


(tf)  Pour  parler  cxadlemcnt ,  il  faudroit  dire 
qa*on  blcffe  la  trachée  artère  &  le  larmx  qui 
û'cft  pas  une  artère ,  mais  la  tête  de  la  trachée. 
Lor(qu'on  compora  cet  Ouvrage ,  on  n'en  fa-^ 
voit  pas  plus  fur  la  Fhyfiologie  &  les  fondions 
it  h  voix. 

Tome  I.  E 
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telles  que  la  colère 
l'âme  des  Auditeurs 


telles  que  la  colère  &  la  pitié ,  dans 
des 


Tondu dif      On  prononce  fur  le  ton  du  difcours 

f<,  cffdinaire ,  les-morceaux  de  dignité,  les 

morceaux  de  démonftratîon  ,  les  mor-. 

ceaux  de  narration ,  &  ceux  où  il  entre 

du  badinage  &  de  la  plaifanterie. 

Ton  de  i0       On  fe  lert  du  ton  de  la  difpute  dans 

'^  ^'         les  endroits  qui  exigent  de  la  rapidité 

&  de  la  chaleur ,  qui  méritent  de  faire 

impreflion  ,  ou  loifque  la  conteftation 

eft  animée. 

Ton  de*         On  a  recours  au  ton  des  cfrands  mou- 

rraruts   mou-  i      y      »       •        ^  -^       J 

vemfn^.  vemens ,  iorlqu  on  veut  exciter  de  pran-» 
des  paflîons  ;  c'eft  celui  que  prend  1  Ora^ 
teur ,  quand  il  fe  livre  à  fon  indigna-? 
tion ,  ou  qu'il  forme  des  plaintes  trèsr* 
vives.  Voyons  maintenant  quelle  efpece 
de  prononciation  il  faut  adopter  dans 
chaque  circonftance* 
jyes  nèfles      AIV.  Les  morceaux  de  dignité  dôi-^ 

I^V^/îf^^**'  vent  fe  prononcer  diftincftement ,  avec 
des  fons  qui  rempliffent  la  bouche ,  mais 
qui  foient  lents  &  modérés  :  prenez 
garde  alors  de  tomber  dans  la  décla- 
^nation  de  la  Tragiédie. 

Lorfque  vous  développez  vos  moyens 

&  vos  preuves ,  baiffez  un  peu  la  voix  ; 

•fiAîpïoyez  des  interyajles  ^  des  repos 
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"fr^quens ,  afin  que  les  chofes  que  vou^ 
dites  fe  placent  fans  confuiion  dans  là 
tête  des  Auditeurs. 

Dans  la  narration ,  variez  tellement 
îa  voix ,  que  les  nuances  indiquent  de 
quelle  manière  la  chofe  s'eft  pafl^e; 
mettez  une  forte  de  rapidité  dans  ce 
^i  s'eft  fait  avec  promptitude,  &  de 
la  lenteur  dans  ce  qui  s'eft  fait  tran^» 
cuillement  :  enfin  k  prononciation  doit 
luivre  la  qualité  des  termes  .que  voiw 
employez,  &  rendre  Taigreur  ou  la 
douceur ,  la  gaieté  ou  la  trifteffe  du 
langage.  S'il  fe  préfente  des  chofes  me-» 
jiiorables  à  raconter^  des  demandes  ou 
des  réponfes  à  faire ,  ne  manquez  pas 
-d'exprimer  les  affections  &.  les  fenti^ 
niens  propres  a  chaque  perfonnaee. 

Les  morceaux  où  il  entre  du  badinagef 
&  de  la  plaifanterie  ,  fe  prononcent 
d  une  voix  un  peu  tremblante ,  &  avea 
Je  ton  du  ridicule  ;  mais  évitez  les  éclat* 
&  le  ton  de  la  bouffonnerie. 

On  prononce  tout  d'une  haleine  les 
morceaux  de  difpute  qui  exigent  de  la 
rapidité  &  de  la  chaleur;  on  enfle  un 
peu  la  voix  ;  on  jette  les  fons  &  les  pa-* 
rôles  avec  vîtefTe ,  &  on  y  mêle  des 
cris* 

Eiij 
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Quant  aux  morceaux  de  di^ute  oSt 
Ton  veut  mettre  des  intervalles ,  pour 
qu'ils  faflènt  plus  d'impreflîon  ,x  on  tire 
An  fotià  de  là  bouche  des  exdamationâ 
tuès-nettès ,  &  on  laifle  entre  chaguç 
intervalle  autant  d'efpace  qu  entre  cha* 
trune  des  excIamaiSons. 

Si  l'Orateur  eft  tran^orté  d'îndigna-^ 
don  5  il  prononce  >dime  voix  affoiblie  ^ 
.avec  des  icris  étouffes ,  ^es  :fons  égaux  y 
-èes  changement  de  tons  hrufques ,  6c 
une  grande  vîtefle.  Les  mouvemens  de 

Îîlainte  exigent  une  voix  abattue  ,  des 
bns  languinans  &  entrecoupés ,  de  longs 
intervalles ,  &  des  changemens  de  tons 
fouvent  réitérés.  Jen  ai  dit  afiez  fur 
rinflexion  de  la  voix  ;  paflons  au  mou^ 
vement  du  corps. 
jDes  mou-       XV.  J'appelle  ici  mouvemens  du  corps^ 
yanens   du    Je  gefte  &  1  adiou  du  vîfage  ;  ils  fonHeM 
ce  qu'on  nomme  la  lienféance  ,  &  ils 
donnent  de  la  vraifemblance  à  ce  que 
dit  l'Orateur.  La  physionomie  doit  avoir 
un  caractère  de  modeftie ,  &  de  la  gra- 
vité ;  le  gefte  ne  doit  être  ni  trop  ap-» 
Î)rêté  5  ni  trop  groffier ,  de  peur  de  reC# 
ëmbler  aux  Comédiens  &  aux  gens  du 
Jtefîiesjur  peuple.  Les  préceptes  qu'on  peut  don^ 
i\Id!uphy.  ner  fur  la  manière  de  varier  fon  gefte 

fiononùe. 
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&  de  changer  fa  phyfionomie ,  font 
prefque  aufli  nombreux  que  ceux  qu'on 
vient  de  lire  fur  la  prononciation.  Dani 
les  morcjeaux  de  dignité,  TOrateur  doit 
fe  tenir  debout ,  le  pied  avancé  ,  &  la 
main  droite  en  mouvement ,  &  prendre 
un  vifage  gai  ou  trifte  ,  fuivant  la  na- 
ture du  fujet. 

Dans  le  développement  cts  preuves., 
^on  avance  un  peu  la  tête  ;  car  nous  ap- 
prochons naturellement  la  main  &  le 
vifage  5  des  Auditeurs ,  iquànd  nous  vou* 
Ions  les  inftruire  ou  les  émouvoir. 

L'attitude  qui  convient  au<  morceaux 
de  ^gnité ,  peut  convenir  à  la  narra- 
tion. 

S'il  eft  queftion  de  badînage  ou  de 
plaifanterie ,  que  la  phyfîonomie  prenne 
de  la  gaieté ,  fans  trop  multiplier  les 
geftes. 

Dans  les  morceaux  de  difpute  où  on 
met  de  la  rapidité  &  de  la  ciialeur  , 
le  bras  doit  agir  avec  promptitude  ,  la 
phyfîonomie  doit  être  mobile ,  &  le  re-# 
gard  perçant. 

Dans  les  difcuflîons  où  vous  cher- 
chez à  faire  un  grand  effet ,  avancez  le 
bras,  en  appuyant  fortement;  changez 
de  place  s  frappez  de  temps  en  temps 

E  iv 
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du  pîed  droit;  que  votre  regard  {bit  Vif 

&  perçant. 

Si  vous  êtes  tranfporte'  d'indignation  ^ 
otfervez  les  règles  de  Tavant  -  dernier 

I)aragraplîe  ;  mais  <jue  le  gefte  foit  plus 
ent  &  plus  pofé. 

.  Si  vous  vous  livrez  aux  mouvemens 
de  la  plainte ,  ou  aux  cris  lamentables 
des  femmes ,  frappez-vous  la  tête;  que 
le  gefte  foit  tranquille,  mais'  prefle; 
que  votre  phyfionomie  foit  trifte  & 
remplie  de  trouble. 

Je  fais  que  ce  n  eft  pas  une  entrq-» 
prife  facile  ,  de  vouloir  exprimer  par 
Q&s  paroles  les  inflexions  de  la  voix  & 
les  nuances  du  gefte  ;  je  ne  me  croîs 
pas  en  état  de  traiter  ce  fujet  comme 
il  le  mérite  :  ce  que  je  viens  de  dire  ne 
fera  cependant  pas  inutile  ;  votre  efprit  ^ 
mis  fur  la  voie ,  apprendra  le  refte  par 
l'expérience  &  l'habitude.  Je  n'ajouterai 
plus  qu'un  mot  :  lorfque  l'Orateur  pro- 
nonce bien ,  on  juge  qu'il  reflênt  l'im-^ 
preffion  qu'il  veut  communiquer  aux 
autres.  Paflbns  à  ce  qui  regarde  la  mé- 
moire. 
Be  la  mi'  XVI.  Nous  examinerons  ailleurs  fi 
'"*'"'*•  la  mémoire  eft  un  pur  don  de  la  Na- 

ture ,  ou  fi  ç  eft  un  effet  de  YAxi.  Nous 
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Ibppoferons  ici  que  TArt  &  les  règles 
la  perfe6lionnent  ;  nous  tâcherons  d^ 

Srouver  dans  un  autre  endroit ,  qu  elle 
oit  bien  moins  à  la  Nature  qu  on  ne 
penfe.  On  diftingue  la  mémoire  natu-» 
relie,  &  la  mémoire  artificielle.  Là 
première  eft  comme  adhérente  à  leC* 

Î)rit,  &  accompagne  toujours  la  pen-* 
ëe;  la  féconde  eft  une  combinaifon 
que  diéle  lexperience.  Comme  un  bon 
efprit  annonce  fouvent  des  leçons  qu  il 
n'a  point  reçues ,  de  même  la  mémoire 
naturelle  eft  quelquefois  fi  parfaite  ^ 
qu'on  la  croit  aidée  des  fecours  de  l'Art. 
La  mémoire  artificielle  affermit  la 
mémoire  naturelle ,  &  l'enrichit  par  lé 
moyen  des  préceptes.  Ainfi  la  mémoire 
naturelle  a  befoin  de  l'Art  pour  deve-» 
nir  excellente  ,  &  celle  qui  s'acquiert 
par  le  travail ,  exige  d'heureufes  dif- 
pofitions  de  la  Nature ,  comme  toutes  le* 
autres  opérations  intelledluelles.  L'ef- 
)rit  naturel  relevé  l'éclat  de  l'Art ,  & 
es  règles  de  l'Art  relèvent  l'éclat  de 
l'efprit.  Les  règles  font  donc  utiles  k 
ceux  même  que  la  Nature  a  doués  d'une 
heureufe  mémoire. 

La  mémoire  artificielle  attache  fes 


le 
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fouvenirs  à  des  emplacemens  &  k  des 
images. 
Moyens  de  aVII.  Ccux  cfui  favent  écrire  peu- 
i  mémoire,  vent  tracer  lur  le  papier  ce  qu  on  leur 
diéfe ,  &  lire  ce  qu'ils  ont  écrit  ;  de 
même  on  peut  ,  à  l'aide  de  la  mé- 
moire ,  replacer  une  telle  chofe  dans 
l'endroit  où  on  l'a  vue  ,  &  la  repro- 
duire comme  fi  dle^étoit  fous  les 
yeux.  L'emplacement  peut  alors  être 
comparé  à  la  cire  ou  au  papier,  &  les 
images  aux  lettres,  Tordre  &  l'arran- 
gement des  images  à  l'écriture,  &  la 
prononciation  à  la  leélure.  Si  donc  on 
veut  avoir  beaucoup  de  fouvenirs ,  il 
faut  meubler  fa  tête  d'une  multitude 
d'emplacemens,  &les  rempEr  debeati^ 
coup  d'images.  Il  faut  les  y  ranger  par 
ordre ,  afin  que  la  confufion  ne  nous 
trouble  pas ,  oc  qu/'en  les  reprenant  par 
le  milieu ,  le  commencement  ou  la  "fin , 
on  foit  toujours  sûr  de  ce  qu'on  yeutfe 
rappeler. 
Manière  de  XVIII.  Ainfi  OU  on  ne  fe  trompe  ja- 
^nh'l'da{sU  ^^^^  ^  Tafpeél  de  plufieurs  perfonnes 
émoire.  de  connoiflancc ,  rangées  debout  & 
par  ordre  ,  foit  qu'on  veuille  les  no.n^* 
mer  en  commençant  par  le  milieu 
ou  la  fin  de  la  ligne  ;  de  même ,  lori^ 
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eue  les  emplaccmens  font  bien  ranges 
dans  la  tête ,  1  efprit ,  averti  par  une 
image ,  fe  rappelle  des  fouvenirs  fans 
s'y  méprendre.  Je  crois  qu'en  méditant 
feuvent  fur  les  richeflès  amaflees  dans 
ce  dépôt ,  on  les  conferve  plus  long- 
temps. Ces  fortes  de  fouvenirs  s'effa- 
cent comme  les  lettres  de  l'écriture  , 
&  il  faut  de  temps  en  temps  les  palier 
en^  revue  ,  comme  pour  les  graver  de 
nouveau.  De  peur  de  s'égarer  dans  la 
multitude  des  emplacemens ,  il  eft  à 
propos  de  marquer  chaque  cinquième 
par  un  indice  particulier  »  &  de  faire  la 
même  chofe  pour  chaque  dixieme*- 

XIX.  Pareillement  il  eft  plus  com- 
mode de  choiiîr  des  emplacemens  dans 
un  endroit  défert ,  que  dans  un  en- 
droit très-fréquenté ,  parce  que  le  grand 
nombre  d'hommes  qui  vont  &  qui 
viennent,  y  répandent  de  la  confufion; 
au  lieu  que  la  folitude  conferve  ces 
fimulacres  dans  leur  entier.  Il  faut  en 
choifir  qui  foient  diiférens  par  leur  for- 
me &  leur  nature ,  afin  qu'ils  puiflenc 
fe  diftinguer.  Si  quelqu'un  ,  par  exem- 
ple ,  grave  plufieurs  entrecofonnemens 
dans  la  mémoire ,  la  reflemblance  de 
ces  objets  le  troublera ,  &  lui  fera  om* 

E  vj 
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blier  ce  qu'il  aura  mis  dans  chacun  AeS^ 
intervalles.  Ces  emplacemens  doivent 
être  d  une  grandeiu-  moyenne  :  s'ils  font 
trop  grands  ,  ils  rendent  les  objets  va- 
gues ;  &  s'ils  font  trop  petits,  ils  ne 
lemblent  pas  avoir  aflez  a'efpace  pour- 
les  contenir. 

Il  faut  encore  qu  ih  ne  fotent  ni  tr<^ 
cclatans ,  ni  trop  obfcurs ,  de  peur  que 
leur  obfcurité  ou  leur  e'clat  n'empêchent 
de  reconnoitre  les  images.  Je  penfe  que 
les  intervalles  d'un  lieu  a  l'autre  (foi» 
vent  être  médiocres ,  &  ordinairement 
d'environ  trente  pieds  (a) ,  p^urce  que 
les  diftances  &  les  proximités  exceffives 
/ibuifent  également  à  la  vue  &  à  la  penfée. 
Ceux  dont  l'imagination  s'eft  portée  fur 
une  multitude  d'objets ,  ne  feront  pas 
embarrafles  de  choifîr  ce  qu'ils  doivent 
graver  dans  leur  mémoire  ;  les  efprits 
moins  exercés ,  qui  feront  mécontens 


(^i)  Toute  cette  théorie ,  fort  inexade  d*ai(- 
Icurs,  annonce  bien  peu  de  profondeur  &  d'é- 
tendue dans  rcfprit.  Cet  amas  de  prcccjptes  cft 
inutile  ,  &  l'Auteur,  en  fe  creufant  la  tête ,  n'a 
pas  rencontré  d'obfervations  intércfTantes.  Que 
ignificnt  toutes  ces  petites  règles  qu'il  donne 
ici }  &  qu'importe  fa  règle  des  trente  pieds  à 
une  imagination  yaftc  ? 


fil 
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ie  ce  qu'ils  auront  vu,  ou  de  ce  qui  fe 
trouve  fous  leurs  yeux ,  imagineront 
d'autres  objets  qui  leurplairont  davan^ 
tage.  La  penfée  embrafle  tous  les  pays, 
&  y  forme  à  fon  gré  Tâfliette  de  quel* 
oue  emplacement.  PaiTons  à  la  manière 
ûe  graver  les  images  dans  la  mémoire, 

XX.  Les  images  doivent  relTembler  ManUm 
aux  chofes  ,  &  il  ne  faut  choifir  dans  f^""'^^  ^ 
les  mots  4îue  des  reffemblances  qui  nous  UmémoirT. 
foient  connues.  Il  y  a  deux  fortes  de 
re^mblances  ;  celle  des  çliofes ,  &  celle 
des  mots.  La  première  aKeu^lorfquon 
fe  forme  une  image  ibmmaire  des  ob-r 
jets  'j  &  celle  des  mots ,  lorfqu  on  atta- 
che danè  la  mémoire  une  image  à  cha- 
que nom  &  à  chaque  terme.  Le  fouve^ 
jîir  d'un  objet  tout  entier  fe  grave  bien 
fouventjpar  un  feul  figne  &  une  fimple 
image.  Par  exemple  :  On  dit  que  Tac- 
cufé  a  empoifonné  un  homme  pouf 
avoir  fon  bien  ,  -&,  qu'il  y  a  pluneurs 
témoins  &  plufieurs  complices.  Si  un 
Orateur  veut  fe  fouvenir  de  ces  différens 
chefs  5  afin  de  pouvoir  les  réfuter  plus 
aifémentjîl  fe  formera  d'abjjrd  une  image 
du  crime  en  lui-même  ;  s'il  connoiffoit 
le  mort ,  il  le  fuppofera  malade  dans  fon 
]itj  s'il  ne  le  connoiiToitpas^  il  imagi-» 
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fiera  un  malade  quelconque ,  maïs  qui 
ne  foit  pas  d'une  condition  trop  bafle , 
afin  qu  il  lui  revienne  plus  prompte- 
ment  à  Teiprit.  A  côté  de  fon  lit  il  pla- 
cera Tacculé  ,  lui  ofFraht  un  breuvage 
de  la  main  droite ,  tenant  des  tablettes 
de  la  gauche  ,  &  des  tefticules  de  be- 
Iter  (a)  avec  le  quatrième  doigt.  On 
pourra  *ainfi  conferver  le  fouvenir  des 
témoins ,  de  rhéritage ,  &  de  Thomme 
empoifonné.  Rangez  de  même  par  ordre 
les  images  des  autres  crimes ,  chacun 
dans  le  lieu  où  ils  fe  font  paffés ,  &  il 
vous  fera  aifé  de  les  rappeler. 

XXI.  Pour  graver  dans  fa  mémoire 
des  mots,  en  y  attachant  des  images , 
il  en  coûte  plus  de  peine ,  &  il  faut 
plus  de  contention  d  efprit.  Par  exem- 
ple :  Si  Ion  veut  fe  fouvenir  de  ceci  : 
Jam  demi  ultionem  (b)  Reges  Atridar 

{d)  Cet  exemple  paraîtra  bizarre.  L'Auteur 
attache  le  fouvenir  de  tefiis  (  témoin  )  à  teftt^ 
euUs  (  des  tefticules  ).  Il  les  a  fans  doute  ruppofécs 
de  bélier,  afin  que  Tim^e  fut  moins  vague. 
Le  mot  de  teflicule  en  François  étant  moins 
voifin  de  témoin  que  tefticulus  ne  l'eft  de  teftis  , 
il  étoit'  néceflaire  de  faire  cette  note  ,  pour 
expliquer  la  penfée  de  TAuteur. 

•  (^)  L'édition  de  Barbou  dit  domuiiionenH 
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parant  (Les  Atrides  fe  préparent  à  la 
vengeance  au  fein  de  leurs  foyers  )  ;  il 
faut  fe  figurer  un  homme  de  fa  con- 
noiflance,  appelé  Domitius  (a)^  qui  tend 
les  mains  vers  le  Ciel ,  tandis  que  des 
Rois  le  battent  de  verges  ;  cette  image 
vous  rappellera  domi  uîtionem.  Figurez- 
vous  dans  un  autre  grouppe  les  deux 
Comédiens  Efope  &  Cinàer  ,  qui  ré- 
pètent le  rôle  d' Agamemnon  &  de  Mé- 
nélas  qu'ils  vont  jouer  ;  vous  confer- 
verez  ainfi  le  fouvenir  (  iiAtridœ  va-- 
rant)  y  ou  d' Agamemnon  &  Ménéfas, 
qui  s'exercent  à  la  manière  dont  ils  doi- 
vent exécuter  leur  vengeance  :  de  cette 
façon ,  la  chofe  elle-même  &  ce  qui 
Teicprime  fe  gravent  dans  la  mémoire. 
Il  ne  faut  pas  négliger  ces  moyens  y 
fur-tout  lorfqu'il  s'agit  d'un  vers ,  com- 
me dans  l'exemple  que  je  viens  de  citer. 
L'Art  aide  ainfi  la  Nature ,  comme  nous 
lavons  déjà  dit  piufieurs fois. 

Parmi  les  images ,  les  unes  font  frap- 
pantes ,  &  propres  k  exciter  des  fouve- 

Quelques  Commentateurs  liCcnt  domi  uîtionem  ^ 
cette  dernière  édition  nous  a  paru  préférable. 

(û)  A  caufe  de  la  reflemblance  qu*ily  a  eutrç 
Domitius  &  domi. 
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nif  s  ^  &  les  aûtfes  foîbles ,  &  incapaLIcf» 
de  réveiller  là  me'moire  :  il  faut  donc 
choifir  celles  qui  conviennent  le  mieux:. 
Imagée  XXII.  La  Nature  elle-même  nous 
^^vlr  dans  guide  fur  cette  matière  ;  car  nous  per- 
u  mémoire,  dons  le  fouvenir  d'un  événement  com- 
mun &  ordinaire  ,  &  notre  efprit  n'eft 
,  frappé  que  par  des  objets  nouveaux  & 
familiers  :-$il  fe  pafTe  fous  nos  yeux  , 
ou  fi  Ton  nous  ait  qu'on  a  vu  com- 
mettre une  adion  infâme  ou  très-ver- 
tueufe ,  extraordinaire  ou  grande ,  iiï- 
croyable  ou  très-ridicule ,  nous  en  gar- 
dons long-temps  la  mémoire.  Tput  ce 
que  nous  connoiflions  déjà  s'efface  de 
notre  efprit ,  tandis  que  nous  retenons 
pour  la  vie  ce  qui  nous  efl  arrivé  pen- 
dant notre  enfance.  La  nouveauté  des 
objets  efl  la  feule  caufe  de  cette  diffé-. 
rence. 

Perfonne  n'admire  le  lever,  la  mar- 
che ,  ni  le  coucher  du  foleil ,  parce 
que  ce  fpedacle  revient  tous  les  jours  ; 
mais  nous  n'oublions  pa^  les  éclipfes , 
parce  qu'elles  font  rares  :  celles  de  la 
lune  étant  plus  fréquentes ,  nous  font 
moins  d'imprefîîon  que  celles  du  foleil» 
Mettons  à  profit  ces  leçons  de  Tinflinéi 
Que  TArt  imite  la  Nature  ,  &  perfec^ 
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tîonne  ce  qu'elle  nous  apprend;  dans 
ces  fortes  d'opérations  ,  la  Nature  ne 
produit  rien  d'accompli,  &  TArt  ne 

Îeut  rien  imaginer  d'abfolument  neuf. 
jSl  Nature  forme  ici  les  commencemens 
de  tout,  &  c  eft  1  étude  &  la  réflexion 
qui  achèvent. 

n  faut  donc  choifîr  des  images  qvi 
puiflent  demeurer  ïong-temps  dans  la 
mémoire  ;  ce  qui  arrivera  ,  fi  on  s'at- 
tache à  des  reflemblances  très-connues  5  ' 
fi  elles  ne  font  ni  vagues  ni  communes  ; 
fi  elles  repréfentent  des   chofes  très^ 
belles  ou  très-hideufes  ;  fi  on  les  em- 
!)ellit  avec  des  couronnes  ou  de  la' pour- 
pre, par  exemple ,  afin  qu'on  les  remar- 
ue  davantage  ;  fi  on  les  défigure  par 
es  marques  fanglantes ,  ou  de  la  boue 
&  de  la  terre  rouge  ;  fi  on  les  entoure 
de   quelque  chofe  de  ridicule.  Il  n'eft 
pas  difficile  de  fe  fouvenir  des  chofes 
chimériques  ,   quand    on   emploie  les 
mêmes  précautions  que  fi  elles  étoient 
véritables.  Pour  entretenir  ces  images  , 
il  eft  à  propos  de  reporter  fouvent  fa 
penfée  fur  les  principaux  emplacement 
où  on  les  a  diftribuées. 

XXIII.  Je  fais  que  la  plupart  des 
Grecs  qui  ont  écrit  fur  la  mémoire , 
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ont  cité  un  grand  nombre  d'images  de 
mots ,  afin  qu  en  les  apprenant  par 
cœur,  on  s'évite  la  peine  de  les  cher- 
cher :  mais  plufieurs  raifons  m'empê- 
chent d'approuver  cette  méthode.  D'a- 
bord le  vocabulaire  d'une  Langue  eft 
fi  immenfe  ,  qu'il  efl  ridicide  de  fe  bor- 
ner à  un  certain  nombre  d'images  de 
mots:  Toccafioii  peut  feule  apprendre 
quelle  efll'image  la  plus  propre  k  nou^ 
rappeler  une  telle  exprefnon.  De  plus , 
pourquoi  diïpenfer  l'homme  de  faire 
iifage  de  fon  mduflrie  ?  &  pourquoi  lui 
offrir  ce  qu'il  peut  chercher  &  décou- 
vrir lui-même  ?  D'ailleurs ,  une  image 
tie  frappe  paségalementtoutle  monde; 
&pour  qu'une  reffemblance  nous  frappe, 
il  faut  que  l'objet  nous  foitbien  connu: 
une  image  très-propre  à  me^  rappeler 
une  action  ,  ne  fait  aucune  imprefïîon 
fur  mon  ami.  Cherchez  donc,  &  gra- 
vez dans  votre  mémoire  les  images  qui 
vous  conviennent.  Un  Maître  de  l'Art 
doit  citer  un  ou  deux  exemples ,  afin  de 
rendre  fes  préceptes  plus  clairs;  mais 
qu'il  ne  cherche  pas  à  épuifer  la  ma- 
tière ,  &  à  difpenfer  les  Ledeurs  de 
réfléchir.  Il  en  efl  des  images ,  comme 
des  exordes  ;  il  fuffit  de  montrer  l'arc 


mémoire 
det  mots* 
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^e  les  trouver,  fans  en  donner  mille 
exeniples.         • 

XXIV.  Vous  penfiez  peut-être  que  UtUiUdi 
la  mémoire  des  mots  eft  trop  difficile  à 
acquérir ,  ou  peu  néceffaire ,  &  qu'on 
doit  fe  contenter  de  celle  des  chofes , 
qui  eft  plus  utile  &  plus  aifée.  Voici  les 
TOotife  -qui  vous  engag^ent  à  cultiver  la 
première  :  Je  crois  eue  pour  retenir  fans 
peine  les  chofes  aifees ,  on  doit  s'exer- 
cer auparavant  à  celles  qui  offrent  plus 
de  difficulté  ;  en  vous  exerçant  fur  des  . 
mots,  vous  retiendrez  plus  aifémentles 
chofes  ,  &  la  mémoire  s'affermira  par 
ces  efforts. 

Dans  tous  les  Arts ,  les  règles  font 
inutiles ,  fî  on  ne  les  met  pas  conflam- 
ment  en  pratique.  C  eft  fur-tout  dans 
celui-ci  qu'il  faut  fe  livrer  à  l'étude  8c 
au  travail.  Vous  devez  ,  Herennius  , 
remplir  votre  mémoire  de  fouvenirs  , 
d'après  les  règles  que  je  viens  de  tracer; 
vous  devez  chaque  jour  l'enrichir  de 
quelques  images.  Les  occupations  nou$ 
détournent  quelquefois  des  autres  étu* 
des;  mais  rien  ne  détourne  de  celle-ci, 
&  Ton  peut  tirer  parti  même  des  amu- 
femens.  Lors  même  qu'on  s'applique 
aux  plus  grandes  affaires ,  on  peut ,  à 
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toute  heure  ,  graver  un  fouvenir  dan» 
fa  tête.  Vous  ne  manquez  pas  de  fentir 
rimportance  de  tout  ce  que  je  vous  dis  ; 
&  je  ne  m'arrêterai  pas  davantage  fur 
la  mémoire  ,  de  peur  que  vous  ne  mè 
reprochiez  de  ne  point  vous  rendre 
juffice.  Avant  de  pafler  k  la  cinquième 
partie  de  la  Rhétorique ,  ou  à  1  élocu-t 
tion,  je  vous  avertis  encore  une  fois 
de  méditer  fur  ces  trois  Livres  :  il  vous 
importe  beaucoup  de  réduire  en  pratiqué 
les  différentes  règles  que  je  vous  ai 
données. 


à  Hercnnîus.  Liv.  IV.       ï  tf 
D  E 

LA  RHÉTORIQUE, 

A    HERENNIUS. 

A  I  ,       ,'Ji 

LIVRE    IV, 

L  J  E  dois,  avant  tout,  mon  cher  Heren* 
nius ,  vous  dire  pourquoi ,  maigre'  Tufage 
des  Maîtres  Grecs ,  j'ai  compofé  moi-» 
même  les  exemples  que  vous  trouverez 
dans  ce  Livre  ;  vous  comprendrez  plus 
aifëment  mes  motifs ,  fi  je  vous  expofe 
Ws  principes  qui  ont  de'tenniné  les  Rhé- 
teurs de  la  Grèce  à  fuivre  une  marche 
différente.  Lorfqu'ils  enfeignent  l'Art  Faut^Utî* 
de  1  elocution,  ils  offrent  pour  modèles  ''','' -^^  '*''"' 

es  morceaux  d  un  r  oete  ou  d  un  Ura-  Ecrivains  % 
t^ur  connu  :  ils  difent  d'abord  que  c'efl 
par  modeflie  ;  qu'il  y  a  de  la  pre'- 
Ipmption  &  de  l'orgueil  à  fe  croire  en 
état  de  donner  tout  à  la  fois  1^  précepte 
&  l'exemple  j  &qu  oa  cherche  alors  à 
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montrer  fes  talens  j  plutôt  qu'à  inftriiîrc 
fes  Lefleurs. 

Il femble,  continuent-ils ,  qu'on  n'ef- 
tîme  &  qu'on  n*aime  que  fes  produc- 
tions 5  &  qu'on  fe  moque  de  celles  des 
autres  ,  ou  qu'on  les  me'prife.  Quand 
on  peut  citer  Ennius  ou  Gracchus  ,  n'y 
a-t-il  pas  de  la  vanité  k  fe  citer  foi- 
même  ?  D'ailleurs ,  les  exemples  tien- 
nent  lieu  de  te'moignages  ;  car  on  ne 
les  emploie  que  pour  confirmer  la  vé- 
rité du  précepte.  Celui  qui,  dans  un 
procès  5  allégueroit  fon  propre  témoi- 
gnage &  celui  de  fes  domeftiques ,  ne 
leroit-il  pas  ridicule  ?  Il  faut  donc 
chercher  la  confirmation  de  l'exemple 
chez  des  Auteurs  approuvés  ;  autrement , 
ce  qui  doit  prouver  la  règle  a  befoin 
de  preuves.  Les  Ecrivains  qui  fe  citent 
pour  modèles,  ont  l'air  de  le  préférer  à 
tout,  &  de  ne  faire  aucun  cas  des  exem- 

fles  que  fournifTent  les  Orateurs  &  les 
oëtes  les  t>Ius  eilimés.  S'ils  fe  mettent 
au  defliis  de  tout  le  monde ,  c'eft  un 
orgueil  infupportable  ;  s'ils  préfèrent  les 
Ecrits  des  grands  Maîtres  aux  leurs 
qu'ils  donnent  pour  modèles ,  c  eft  de 
Imconféquence. 
II,  A  quoi fervira  donc  lautorité  des 
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Anciens  ?  N  eft-ce  pas  elle  qui  ionne 
de  la  vraifemblance  aux  règles ,  &  inf- 
pire  aux  hommes  le  goût  de  l'étude 
&  le  défir  d'imiter  les  grands  modèles  l 
Elle  excite  leurs  efForts  par  Tefpoir  d'ac- 
que'rir  un  jour  la  célébrité  de  Craflus  ou 
des  Gracques.  Enfin ,  ç'eft  la  partie  la 
plus  difficile  de  l'Art ,  d'aller  choifir 
tant  d'exemples  divers  dans  une  foule 
de  Poèmes  &  de  Difcours ,  &  de  les 
placer  enfuite  à  côté  des  règles.  Quand 
il  ne  faudroit  que  du  travail ,  on  méri- 
teroit  encore  des  éloges  ;  mais  il  faut 
quelque  chofe  de  plus.  Des  Ledeurs 
;ui  ne  font  pas  verlés  dans  la  théorie 
e  l'Eloquence  ou  de  la  Poéfîe ,  approu- 
vent un  Orateur  ou  un  Poëte ,  lans  en 
favoir  la  raifon ,  parce  qu'ils  ne  peu- 
vent pas  fe  rendre  compte  de.  ce  qui 
leur  fait  plaifir  ,  ni  de  la  manière  dont 
l'Ecrivain  l'a  trouvé  ;  mais  il  y  a  de  la 
pénétration  &  de  la  fagacité  à  décout. 
vrir  les  fecrets  de  la  compofition  j  &  à 
rendre  raifon  des  beautés. 

Quand  les  Maîtres  Grecs  tiennent  ce 
langage  ,  leur  propre  autorité  eft  plus 
imposante  que  leurs  raifons.  Nous  ap- 
préhendons de  n'avoir  pas  affez  de  cré-» 
dit  pour  faire  prévaloir  l'opinion  con- 
traire ;  nous  avons  en  effeî  contre  nouj 
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on  allègue  ua  exemple ,  &  non  pas  uA 
témoignage.  L'exeinple  montre  plus 
.clairement  ce  qu'on  foutient ,  &  le  té* 
looignage  wouve  que  les  grands  Ecri* 
vains  ont  obfervé  ces  règles. 

Le  témoignage  doit  avoir  du  rapport 
ayec  le  fujetyles  Rhéteurs  Grecs  ^dbi-* 
gnent  de  ce  principe  ,  quand  ils  écri- 
yent  fur  la  Rhétorique ,  &  quHk  citent 
des  exemples  de  difFérens  Ecrivains , 
qui,  pour  la  plupart,  n  ont  point  connu 
TArt  (fl)  ;  ifc  m^iquentd'ailleurs>à  leurs 
promeâes;  car,  en  prenaat  la  plume  , 
ils  femhlent  dire  qu'ils  ont  découvert 
toui  ce:  qui  forme  lluHiinie  éloquent  ^ 
&  ils  viennent  enluite  nous,  apprendre 
ce  qu*on;t  imaginé  les  autres. 
.  IV.  Mais ,  continuent-ils ,  il  eft  diffi- 
cile ,  &  par  confëquent  ii  y  a  du  n^érite 
a  choifii:  tous  ces  morceaux  :  ce  chois 
exige  de  la  peinte  &  du  travail.  Tout 
ce  qui  fuppofe  du  travail  ne  mtne  pas 
a  la  gloire  ;  autrement  on  l'obtiendroit 
en  tranfcrivant  de  fa  main  des  difcours 


(««)  Cette  réfutation  cft-  remplie  àz  fcçhif- 
mes  &  de  fubtilkçs  5  mais  il  vaut  mieux  la  tra* 
i}xm  telle  qu'elle  eft ,  que  de  Taltéicr  pow:  Im 
don&er  plus  d'exaétituds» . 


à  Herennius.  Liy.  fV.  t2^ 
ëloquens.  Si  vous  foutenez  qu'il  faut  un 
Art  infini)  prenez  garde  qu  on  ne  tous 
reproche  dêtrie  étranger  aux  grandes 
chofes ,  puifque  vous  mettez  tant  de 
prix  aux  petites.  Un  ignorant  ne  peut 
pas  faire  ce  choix ,  il  eu  vrai;  mais  plu- 
iieurs  en  font  capables,  fans  avoir  heau-* 
coup  d  efprit. 

Ceux  qui  ont  une  légère  connoiflance 
de  r Art ,  &  particu^reinent  de  lelo- 
cution  ,  s'apperçoivent  des  beautés  ; 
mais  il  faut  du  talent  pour  les  imiter. 
Si  vous  faites  un  choix  des  belles  tira- 
des d'Çnnius  &  de  Pacuvius  ,  il  y  au- 
roit  de  la  fottife  à  vous  croire  fort  ha- 
bile y  parce  qu'un  ignorant  ne  pourroit 
pas  les  chotfir;  tout  homme  médiocre- 
ment verfé  dans  les  Lettres  en  feroit 
autant.  Vous  prouvez  donc  que  vous 
ne  manquez  pas  abfolument  de  lumières 
&.  d'intelligence  ;  mais  le  talent  fe  re- 
connoît  à  d'autres  eflais.  Si  on  a  befoin 
d'efprit  pour  fentir  des  morceaux  écrits 
fuivant  les  règles ,  il  en  faut  davantage 
pour  les  compofer  foi-même.  Celui  qui 
en  crée  de  pareils ,  n^  manquera  pas 
de  les  ai^ei:cevoir  chez  les  autres  ;  on 
ne  peut  pas  en  dire  autant  de  celui  qui 
ffeulement  les  apperçoit.  Enfin,  fi  cettç 
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compilation  fuppofe  tant  de  mérite ,' 

3u  ils  donnent  des  preuves  de  talent 
ans  la  compofition  ,  qu'ils  produifent 
des  Ouvrages  diftingués,  &  qu'on  puLfle 
aller  chercher  des  exemples  des  rçgle« 
dans  leurs  propres  Ecrits.  J'en  ai  dit 
afîez  conti'e  l'opinion  générale  de  ces 
Maîtres  Grecs ,  qui  empruntent  tous 
leurs  exemples  des  anciens  Ecrivains  ; 
examinons  maintenant  quelques -imes 
de  leurs  idées  particulières. 

V.  Si  je  croyois  qu'il  faut  citer  des 
exemples    étrangers  ,   je  ferois  d'avis 

Ju'on  les  choisît  dans  un  feul  Auteur  : 
'abord  les  idées  du  Lecfteur  feroient 
plus  nettes ,  fi  le  même  Poëte  ou  le 
même  Orateur  lui  fourniffoient  des 
exemples  fur  toute  forte  de  fujets.  Il  eft 
important  de  prouver  à  qui  veut  s'inf- 
truire ,  qu'un  feul  homme  a  mis  toutes 
les  règles  en  pratique  ;  on  lui  donne 
ainfi  de  l'émulation  ;  cet  amas  de  pré- 
ceptes ne  le  rebute  point  ;  il  penfe  au 
contraire  que  cette  tâche  eft  au  deflus 
des  forces  d'un  feul  mortel ,  fi  Ton  re- 
court à  diflférens  Auteurs,  &  il  n'afpire 
pas  à  la  gloire  d'obferyer  tous  ces  pré- 
ceptes ;  il  ie  croit  juftifié  ,  en  difant 
qu'il  ne  peut  pas  furpaflçr  les  plus  grand$ 
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Maîtres.  Quand  on  lui  cite  des  exem- 
»les  tire's  de  Caton  ,  des  Gracques ,  de 
Lelius ,  de  Scipion,  de  Galba ,  de  Por*- 
cina  ,  de  Craflus,  d'Antoine,  &  des 
antres  Orateurs,  desdifFérens  Poètes  & 
Hiftoriens  ,  il  s'imagine  qu'un  homme 
ne  réuffit  jamais  que  dans  une  partie- 
Toute  Ion  ambition  fera  donc  d  ega*- 
1er  fes  modèles ,  c'eft-à-dire ,  de  réuffir 
dans  un  feul  point.  Si  un  dilciple  vou- 
loit  démontrer  ou'il  eft  inutile  d'étu- 
dier l'Art  de  la  Rhétorique  dans  toute 
fon  étendue ,  puifqu'un  feul  homme  ne 
l'a  jamais  réduit  en  pratique ,  les  Maî<- 
très  Grecs  feroient  bien  embarrafTés  de 
lui  répondre-  N'y  a-t-il  pas  de  la  mal- 
adrefle  d'établir  des  principes  qui  mè- 
nent à  cette  coiiféquence  ?  Il  feroit  donc 
à  propos  d'emprunter  tous  fes  exem- 
ples a  un  feul  Orateur  ,  s'il  ne  valoit 
pas  mieux^  les  compofer  foi-même. 

VI.  Je  foutiens  en  effet  que  cette 
méthode  eft  la  meilleure  ;  car  fi  un 
Marchand  difoit  :  Achetez  chez  moi  de 
la  pourpre  ou  d'autres  étoffes  ,  j'irai 
emprunter  chez  mon  voifin  des  échan- 
tillons que  je  vous  ferai  voir  ;  ne  feroit- 
0  pas  ridicuk  l  Si  un  autre  ^  affu- 
roit  qu'il  a  des   magafins  de  bled  à 
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rendre ,  fans  pouvoir  en  montrer  queî- 
ques  grains  ,  ne  le  feroit-il  pas  éga- 
lement î  Ne  fe  feroit-on  pas  mo- 
naé  de  Triptoleme  ,  s'il  avoit  manqué 
ae  femence  ,  lorfqu  il  voulut  enfeigher 
l'Agriculture  aux  îiumains  ?  &  de  Pro- 
mëthée ,  s'il  avoit  mendié  des  charbons 
<:hezfes  voifins ,  lorfqu'ilfitaux  mortels 
préfçnt  du  feu  (a)  î  On  peut  faire  toas 
ces  raifonneméns  contre  les  Rhétetm 
Grecs ,  qui  vont  emprunter  chez  les 
autres  ce  qu'ils  promettent  de  donner 
eux-mêmes.  N'eft-ce  pas  imiter  ceiix 
qui  ont  une  très-grande  foif ,  en  même 
temps  qu'ils  difent  avoûr  découvert  les 
plus  belles  fources  d'eau  vive  ?  CesRhé* 

■■  ■ IMI^     ■!■■.■  .«IW ■!       !!■  III    I    ■   ■■■     I» 

(tf)  Tous  ces  raifonneméns  font  faux  5  8c 
l'Auteur ,  fi  verfé  dans  les  fubtilités  de  la  Diat 
le<5Hque ,  ne  parle  pas  avec  juftcflè.  Neuf 
croyons  que  jamais  on  n*a  plus  déraifonné  que 
dans  les  Ecoles  d'Ariftote  ,  oii  Ton  analyfbir  S 
favamment  TArt  du  fyllogime  5  comme  au- 
jourd'hui les  hommes  les  plus  verfts  dans  le 
même  An ,  font  ceux  qui  déraifonnent  davan^ 
tagc.  Le  fyftemc  que  Coudent  TAuceur  n*eft  pas 
démontré,  &  on  doit  trouver  de  meilleurs 
exemples  dans  les  grands  Ecrivains ,  que  dans 
ks  propres  Ouvrages  de  celui  qui  enfeigne  5 
<ar  le  talent  qui  produit  les  cnef-d'œuvres  > 
f 'enfeigne  guère  les  préceptes  de  fon  Art, 
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teufs  ^i  precendent  avoir  décèutert 
des  iburcés  de  lunncare  &  de  ieaatés 
capaHIes  d'enridiir  les  efftits,;  promet-* 
tent  ftux  aittres  la  femlhë  &  TalKm-^ 
dance.  Mais  pourquoi  fie  voit'On  qae 
de  Ja  ^écfaereâe  &  de  ià  ftériiité  àam 
kiirs  Ecries  î  Lodque  Lyfippe  -eniei-» 
gimt  a  Charès  TArt  de  a  Scui|mire , 
u;  ne  ..lui  di&^t  fBs  :  Itmtz  ^o&xe  xétsé 
4e  Myron  ,  ces  br»  de  fVa'xitiele',  6c 
cette  ^poitrine  de  Brfyclete  ;  il  «ravaii- 
^fflt.  mMBÊme  devant  ion  Hev^e  ,  & 
miant  à  d  jonitation  ées  ^ntrçs  ^  il  l'aèati"» 
aonnoità  èui-rméme«' 
;  VH.  hes  exemples  coraporés-  par  un 
Rhéteur  font  toujours  plus  d'impreffion 

3ue  s'il  en  cite  d"ëti'angers.  L'Art  doit 
ifparoîtredans  lin  difcoiu's;  mais  quand 
on  enfeigne  TArt ,  il  eft  ftëceflaire  de 
le  montrer ,  &  de  trouver  un  exem- 
ple qui  foit  ouvertement  conforme  aux. 
règles.  D'ailleurs,  TOratéur  fuliordoiine 
toujours  chaque  précepte  aux  circonf- 
tances  ,  &  ce  qu'il  dit  n'ofire  .jguere 
une  application  de  la  règle  dans  toute 
fon  étendue.  Afin  d'expofer  l'Art  dans 
tout  fon  jour  &  ne  lui  rien  ôter  de, 
fon  éclat,  il  vaut  donc  mieux  compofer 
des  exemples  exprès.  ^  . 
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Je  fuis  d'ailleurs  obligé  de  compofeir 
mes  propres  exemples  s  car  il  faudroî^ 
^n  cherener  plusieurs  dans  ks  Ecrivairs 
Grecs  ;  &  comment  les  traduire  avec 
exatîlitude  ?  En  fuivant  la  méthode  con- 
traire y  ce  qu  il  y  a  de  meilleur  dans  cet 
Ouvrage  ne  m'appartiendroit  pas ,  & 
je  pourrois  en  revendiquer  feulement 
la  partie  la  plus  fedie  &  lamoins  agréai 
lie.  Il  eft  temps  de  paâèr  aux  règles 
de  leloctttion.  Je  dirai  d'abord  combien 
il  y  a  defpeces  de  ôylesy  âtenfiiite^ 
ce  qui  compofe  l'élocution  oraitoite^ 
Trois  fine*  vHI.  Il  y  a  trois  fortes  de  flhrles  >  Fe 
*^^^  ôyle  élevé,  leftyle  tempéré, &  le ^le 
fimple.  Le  premier  eft  compofé  d'ex-» 
preffions  nobles  &  ornées;  le  fécond 
*  emploie  des  termes  moins  relevés,  mais 
qui  ne  font  ni  bas  m  vulgaires;  le 
troifieme  s'abaifle  jufqur'au  langage  de 
la  conversation. 

Le  difcours*  eft  d'un  flyle  élevé,  fi 
on  emploie  les  expreffions  propres  ou 
métaphoriques  les  plus  ornées  &  les 
plus  nobles  qu'offre  le  fujet ,  &  fi  on  a 
recours  aux  penfées  majeftueufes  &  aux 
grands  mouvemens.  En  voici  un  exem- 
ple : 
)^  Comment  imaginer   des   peine? 
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»  dignes  de  Thomme  qui  a  voulu  tmhûr 
V  fa  Patrie  ?  Quel  crime  eft  comparable 
»  à  celui-là  l  &  par  quel  fupplice  peut* 
»  on  punir  ce  forfait  \  Nos  ancêtres 
»  châtient    rigoureufement    ceux  qui 
i>  violent  une  femme  libre  ou  fouillent 
»  le  lit  d  une  mère  de  famille ,  ceux 
»  qui  frappent  ou  qui  tuent  le  dernier 
)>.  des  Citoyens  ;  mais  ik  ne  prononcent 
»  rien  fur  ce  crime  ,  le  plus  atroce  & 
>^  le  plus  exécrable  de  tous.  Les  autres 
»  délits  nuifent  a  quelques  particuliers, 
y^  ou  à  un  petit  nombre  d'hommes  ; 
»  mais  celui-ci  prépare  à  tous  ks  Ci>- 
>  toyens  les  plus  effroyables  malheurs^ 
>>  Cœurs  farouches  !  hommes  barbares^ 
>^  Quelle  étoit  votre  audace,  &  qu'a;^ 
)^  vez-vous  projeté  ?  Les  ennemis  al* 
>?  loient  fe  jeter  triomphans  dans  nosr 
»  murailles  ,  profaner  les  tombeaux  de 
»  nos  ancêtres ,  &.  renverfer  nos  édt^ 
^  fices  ;  la  ville  confumée  par  un  in*- 
•  »  cendie ,  feroit  devenue  ua  amas  de 
»  ruines  ;   nous  aurions  vu  piller  les 
»  Temples  à.ts  Dieux,  mauacrer  les 
»  plus  illuftres  Romains ,   traîner  les: 
»  autres  en  captivité;  nous  aurions  v«i 
»  les  Matrones  &  les  Veftales ,  nos^ 
»  époufes  &  nos  filles  fuccomber  fous; 
.  F  Y 


130  De  la  Rhétorique  / 
>  la  brutalité  du  foldat.  Les  coupables 
y  que  je  dénoûce  youloient  repaître 
»  leiu^  yeux  du  fpecftacle  de  la  ratrie 
»  en  cendres.  Je  ne  puis ,  Meffieurs , 
1S>  exprimer  la  noirceur  de  cetattentat; 
y  &  je  m  en  confole  ,  puifque  chacun 
V  de  vous  eft  tranfporte  d'indignation, 
y  Vous  aimez  la  République,  &  vous 
y  fentez  tous  qu'il  faut  précipiter  du 
y>  haut  de  nos  toun  le  fcélérat  qui 
»  a  voulu  nous  perdre  &  nous  livrer  à 
y  la  fureur  de  nos  ennemis  <c. 

IX.  Un  difcours  eft  du  ftyle  tempéré, 
s'il  tient  le  milieu  entre  la  diétion  no- 
ble &  élevée,  &  la  di<3ion  fimple.  Par 
exemple  :  »  Vous  voyez  ,  Meffieurs, 
»  à  qui  nous  faifons  la  guerre;  à  des 
-y  Alliés ,  qui  combattent  ordinairement 
y  pour  nous  ,  &  qui  emploient  leur 
»  valeur  &  leur  zèle  à  notre  fervice, 
•»  Ils  connoiflènt  leurs  forces  &  leurs 
»  reflburces  ;  ils  connoiâènt  également 
»  celles  du  Peuple  Romain.  En  com- 
»  mençant  les  hoftilités  ,  fur  mioi 
y  fondoient-ils  lefpérance  de  réunir  ? 
y  Ils  favent  que  la  plus  grande  partie 
s>  de  leurs  Auxiliaires  refufe  de  les  ai- 
»  der;  ils  fe  troiavent  fans  foldats  jfans 
y  Généraux  expérimentés,  &.  fans  ar« 


a  tïerennius.  Lîv.  TV.  i  j  r 
5>  gent  ;  enfin  ils  manquent  de  tout  : 
>►  lors  même  qu'ils  entreprendroient 
»  une  guerre  contre  des  voifms  pour 
y>  des  limites ,  &  qu'ils  croiroient  ter* 
»  miner  ia  querelle  par  une  feule  ba- 
)f>  tailie  yiW  entreroient  en  campagne 
»  avecplus  de  moyens  îtommentofent-* 
!^  ils  mefurer  leur  foiblefle  contre  un 
»  Empire  maître  de  TUnivers ,  qui  à 
i>  toujours  ramené  fous  fon  joug  les 
»  Peuplée  ,  les  Rois  &  le^  Nations  qui 
»  «ont  voulu  s'y  foaftraire  l  Sans  doute 
)»  leis  Iwibitans  de  Fregelle  ont  formé 
»  une  pareille^  entreprife  ?  Mais  leur 
»  mauvais  fuccès  devroit  empêcher 
i>  ceux-ci  de  les  imiter.  Une  Cité  qui  n'a 
»  point  d'expérience  fe  laifle  aifement 
»  léduire;  mais  celles  quiontvudes  éve- 
»  nemens  pareils,  doivent  en  profiter.  Ils 
»  ont  donc  pris  les  armes  ùin%  fujet,  & 
»  fans  efpoir  de  vaincre  par  eux-mêmes. 
»  Il  y  auroitde  la  folie  d'attaquer  ainfî 
»  notre  République  ;  ils  attendent  donc 
^  des  fecours  donc  nous  ne  fortunes 
»  pas  inftruits  ?  Et  de  quels  autres  fe- 
»  cours  peuvent -ils  fe  flatter  ,  finon 
V  de  ceux  que  j'indique  au  commen-^ 
»  cernent  de  ce  difcours  «  ? 

X.  Voici  un  exemple  du  ftylefimple:    r>u  j^ 

F  yj  fvnpie» 
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»  Dès  que  ce  bouffon  eut  pafle  la  porte 
»  des  bains ,  il  apperçut  un  jeune  nom-, 
»  me  qui  fe  faifoit  frotter  avant  d  en- 
y  trer  dans  Teau  ;  &  le  regardant  de 
»  travers ,  il  lui  dit  :  Vos  efclaves  m  ont 
»  offenfé ,  il  faut  que  vous  m'en  ren^ 
»  diez  raifon  :  le  jeune  homme  ,  ainfi 
»  provoqué  par  un  inconnu ,  rougit  ; 
»  l'agreiieur  répéta  les  mêmes  propos 
»  &  d'autres  femblables ,  d'un  ton  plus 
»  haut.  Le  jeune  homme  put  à  peine 
»  lui  répondre  :  Laiflèz-moi  le  temps 
»  d'examiner  les  torts  dç  mes  efclaves. 
y  L'autre  s'écria  ,  d'une  voix  qui  eût 
»  fait  rougir  tout  le  monde  :  Vous  êtiss 
»  un  infolent  &  un  effronté  ,  &  vous 
y>  me  paroifîez  vivre  avec  de  la  canaille. 
,  »  Le  jeune  homme  fut  troublé  s  & 
»  n'ayant  pas  coutume  d'entendre  de 
»  pareilles  injui:es ,  il  craignit  que  ce 
»  débat  ne  parvînt  aux  oreules  de  fon 
»  Gouverneur.  D  fe  retira ,  quand  il 
»  vit  que  fon  agreffeur  necraignoit  pas 
»  de  le  déshonorer  par  de  pareils  ou- 
)>  trages  «. 
Dcfauts  Chacun  de  ces  ftyles  touche  de  près 
'Ylî  /"  ^  ^^  défaut  particuBer.  L'enflure  efl 
voifine  du  flyle  élevé.  Ainfîque  la  bouf- 
fiffure  du  corps  imite  l'embonpoint  j  de 
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même  les  ignorans  approuvent  un  dif- 
cours  d'un  ftyle  bourfoufflé  ,  rempli 
d'expreilîons  exagérées,  ou  amenées  de 
trop  loin.  Par  exemple  :  Celui  qui  vend 
»  la  Patrie  n  eft  pas  aflez  puni ,  lors 
»  même  qu'on  le  précipite  dans  les 
y>  ondes  de  Neptune. 

»  Celui  qui  a  élevé  les  montagnes 
»  de  la  guerre ,  &  fait  difparoître  les 
»  plaines  de  la  paix  Ça)  ,  doit  être  tour- 
)»  mente  de  remords  « 

On  fe  laifle  tromper  dans  ces  occa- 
fîons  par  un  faux  air  de  grandeur ,  & 
on  s'applaudit  de  cette  enflure  ,  qui 
donne  la  plus  mauvaife  idée  de  l'efprit 
de  rOrateur. 

En  voulant  prendre  un  ftyle  tempéré ,     Difimts  â 
on  tombe  quelquefois  dans  le  ftyle  lâche  ^/*^^^"J^^ 
&  foible  ;  la  diélion  manque  alors  de      '""'^'  *• 
nerf,  &  de  cette  mâle  vigueur  qui  doit 
toujoiu-s  caraélérifer  un  difcoiu-s.  Par 
exemple  :  »  Avant  de  nous  déclarer  la 
»  guerre  ,  nos  Alliés  auroient  délibéré 
»  long-temps  fur  leurs  moyens ,  fi  on 
»  ne  leur  prêtoit  pas  des  fecours  ,  & 

{a)  Ces  cxprcffions  font  encore  plus  mau- 
vaifes  en  Franjois  que  dans  le  texte  5  mais  il 
n'écoic  pas  pofhble  oe  les  rendre  autrement. 
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^>  s'ils  n'étoient  point  aidé^  par  deS 
)>  hommes  méchans  &  audacieux  :  en 
»  effet,  tous  ceux  qui  forment  de  gran-- 
»  des  entreprifes ,  ont  coutume  d  y 
^  beaucoup  penfer  «.  Ce  ftyle  ne  peut 
pas  fixer  l'attention  de  l'Auditeur  ,  il 
.  eft  diffus  &  traînant ,  &  il  ne  faifit  pas 
fon  fujet  avec  affez  de  force. 
Difauts  Si  VOUS  recherchez  une  {implicite 

lefimpu/^^  agréable,  vous  tombez  quelquefois  dans 
un  ftyle  fec  &  fans  vie  ,  ou  maigre  & 
plat.  Par  exemple  :  »  Mon  homme  vint 
»  aux  bains  ;  enfuite  il  dit  à  l'autre  : 
»  votre  efclave  m'a  frappé.  Celui-ci  lui 
»  répondit  :  je  m'en  informerai.  Enfin 
y>  celui-là  l'injuria ,  &  éleva  le  ton  de 
f^  plusenplusjoriqu'ilvitquetoutel'af- 
»  (emblée  Técoutoit  <(.  Cette  manière 
de  parler  eft  commune,  &  fans  aucune 

{jrace.  On  n  y  trouve  point  la  pureté  & 
e  choix  des    mots  qu'exige  le  ftyle 
fimple. 

Les  figures  dont  nous  parlerons  dans 
la  fuite  ,  ornent  les  troi$  efpeces  de 
ftyles ,  &  leur  donnent  de  la  dignité. 
Si  on  les  emploie  rarement  &  à  propos  ^ 
,elles  femblent  jeter  des  couleurs  brillan- 
tes fur  les  différentes  parties  dudifçours; 
mais  fi  elles  font  trop  multipliées,   cet 


reâiôn» 
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excès  de  parure  forme  le  fujet  d  un 
reproche.  Il  faut  varier  fon  ftyle  , 
&  placer  le  tempéré  à  la  fuite  d  un 
morceau  noble ,  oc  le  fimple  après  le 
tempéré.  C'eft  une  règle  générale  de 
changer  de  ton ,  afin  que  FAuditeur  ne 
fe  dégoûte  pas. 

XII.  Examinons  quelles  qualités  doit     Des  qm 
avoir  lelocution,  pour  être  parfaite,  [f^^ 
Celle  qui  convient  au  difcours  oratoire 
doit  être  correde ,  élégante ,  &  enno- 
blie par  des  figures. 

La  correction  confîfte  h  parler  d'une  De  lac 
manière  claire  &  pure  (a).  On  diftin-  ~ "  " 
gue  la  corredion  grammaticale ,  &  U 
correction  des  mots  dans  leur  rapport 
avec  les  idées.  La  première  évite  les 
folécifmes  &  les  barbarifmes.  C'eft  un 
folécifme  ,  lorfque  les  mots  n'ont  pas 


(a)  Il  me  femble  qu'il  y  a  dans  toutes  les 
éditions  une  faute  bien  groflîere.  On  y  prend 
tlegaruia  pour  compofitîo  ;  c'cft-à-dire  ,  t élé- 
gance pour  la  correBion  ,  &  la  corre^on  pour 
Mégance  ;  du  moins  !a  définition  &  les  exem- 
ples qu'on  donne  de  l'clcgance ,  ne  conviennent 
qu'à  la  corredion  5  &  la  définition  &  les  cxem  » 
pies  qu'on  donne  de  la  Gprre<^ion ,  ne  con-^ 
viennent  qu'à  l'élégance.  J'ai  corrigé  cette  mé* 
prife  dans  la  traduftîon. 
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€ntr  eux  k  rapport  S^  la  pofition  qu  or- 
donne l'iifàge  j  e  eflr  un  barbarifme  de 
défigurer  un  mot.  Je  renvoie  lài-deflUs 
à  l'Art  de  la  Grammaire.  La  féconde 
préfente  les  idées  d'une  manière  claire 
&  diftin<3e  :  il  faut ,  pour  cela ,  em^ 
ployer  des  mots  propres  &  des  mots 
ufîtési 
DeVéU'  L  élégance  efi  une  difoofition  des 
»*""•  mots  qui  donne  de  l'agrément  &  du 

poli  à  toutes  les  parties  de  la  phrafe  ; 
.  elle  ordonne  d'éviter  le  choc  des  voyelles 

Îui  produifent  des  hiatus..  Par  exemple  : 
iaccœ  aenece  amœnijjîmce  impendcr- 
bant  (  des  fruits  d'airain  d'une  forme 
agréable  étoient  fufpendus  fur  nos  tar- 
tes). Elle  prefcrit  auiîî  de  ne  pas  répé- 
ter les  mêmes  lettres  ;  je  cite  pour  exemr 
pie  ce  wQïs  d'Ennius  :. 

O  Tite^  Tute  y  Tatiy  tihi\  tant  a  y  Tyranne^ 
tidifti  (a)  .' 

&  cet  autre  du  même  Poëte  : 

Qiddquamy  qui/quant,  cuiquam  quod  canveniat.^ 
negec  ijf)  ?. 


T 


(a)  O  Tyran  Titus  Tatius ,  tu  t'es  attiré  tous 
CCS  maux  ! 

(^)  Quelqu'un  rcfufera-t-il   quelque.  cho£b 
qui  appartient  à  quelqu'un? 
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De  ne  pas  employer  fouvent  le  même 
mot ,  comme  dans  cet  exemple  :  Nam 
cujus  rationis  ratio  non  exjtat  j  ci  ra* 
tioni  ratio  non  efifidem  habere  [a). 

De  ne  pas  employer  une  fuite  de 
mots  qui  ont  la  même  terminaifon ,  tels 
que  fientes  j  plorantes  j  lacrymantes  , 
obtenantes  (b). 

U'ëviter  les  tranfpofitions  de  mots 
nui  ne  font  pas  agréables ,  ainfi  que  les[a 
fouvent  employées  Lucilius.  Par  exem- 
ple :  Has  res  ad  tejcriptas^  Luci^  mi- 
Jimus ,  jEU  (c).  Nous  reviendrons  fur 
cette  matière. 

Enfin ,  d'éviter  une  longue  fuite  de 
mots  qui  ofFenfent  l'oreille  de  ceux,  qui 
écoutent ,  &  empêchent  l'Orateur  de 
refpirer. 

XIII.  Vous  vous  fouvenez  que  la  troi- 
fieme  qualité  de  l'élocutioneft  d'être  en- 
noblie par  les  figures.  On  diftingue  les    Dtsfiguni, 
figures  de  mots,  &  les  figures  de  penfées. 
Les  figures  de  mots  cohfiftent  dans  l'at- 

(tf)  Il  n'eft  pas  raifonnable  d'adopter  cette 
raifon ,  de  laquelle  on  ne  donne  aucune  raifon. 

{6)  Pleurans,  gémifTans,  larmoyans. 

(c)  J'ai  fait  panir,  Luçius  wBittS  ,  CCS  lettres 
que  je  t'avois  ccriteç. 
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titude  plus  ou  moins  piquante  qu^on 
donne  aux  expreffions;  &  celles  dei 
penfëes,  dans  Tattitude  qu'on  donne 
aux  penfëes  pour  les  rendre  plus  agréa- 
bles &  plus  n-appantes  {a). 

Nous  allons  parcourir  les  différentes 
figures  de  mots,  &  expliquer  feulement 

Ear  des  exemples  celles  qui  n'ont  pas 
efôin  de  définition.  La  répétition  eft 
'  dans  ce  dernier  cas  :  »  Vous  doit-on 
^  attribuer  cette  aélion  l  vous  en  doit- 
5>  on  remercier?  fera- 1 -elle  glorieufe 

V  pour  vous  «  ?  ou  bien  :  »  Scipion  â 
^  détruit  Nimiance  ;  Scipion  a  détruit 
M>  Carthage  ;  Scipion  nous  a  procuré 
»  la  paix.;  Scipion  eft  le  confervateuf 

V  de  Ron[ie  «  ;  ou  bien  :  »  Tu  ofes  te 
»  préfenter  dans  la  place  publique ,  tu 
»  ofes  voir  le  jour ,  tu  as  l'audace  de 
>>  paroître  devant  nous  ?  Mais  ofes-tu 
»  parler  ,  ofes  -tu  demander  quelque 
»  chofe  ,  ofes-tu  efpérerque  tes  prières 
^  te  fouftrairont  au  fupplice  ?  que  peux- 


.  (a)  La  définition  des  figures  de  mots  &  des 
figures  de  penfëes,  telle  qu'elle  eft  dans  le 
tpxte ,  ne  ngnifie  &  n*apprcnd  rien.  J'ai  cru 
devoir  entrer  dans  la  penfée  de  l'Auteur  ,  & 
dire  quelque  chofe  de  moins  vague. 
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-^  tu  dire  pour  ta  défenfe  ?  que  peux-tu 
»  demander  ?  N'as-tu  pas  violé  ton  feip- 
>  ment?  n'as-tûpa^  rrappé  tonpere.î 
»  enfin  n'es-tu  pas  fouillé  de  tous  les 
»  crimes  «  ?  Cette  figure  a  beaucoup 
Je  grâces  s  elle  fait  impreffion ,  &  elle 
ftrt  à  donner  du  poids  au  difcours  :, 
autant  qu'à  rembeliir. 

Au  lieu  de  commencer  les  différentes  i^  ^omm 
parties  dje  la  phrafe  par  les  mêmes  -^"^ 
mots,  fi  on  termine  les  membres  de 
la  période  par  la  même  chute  ,  c'eft 
la  figure  appelée  ccnverjioh.  Par  exem,- 
ple  :  »  Du  coté  de  la  juflice ,  les  Car- 
Ji>  thaginois  font  vaincus  ;  du  côté  de 
•»  la  valeur ,  ils  font  vaincus  «  ;  ou 
bien  :  »  Depuis  que  la  concorde  a 
»  difparu  ,  la  liberté  a  difparu  ,  la 
^  fidélité  a  difparu  ,  Tamitié  a  dif. 
>>  paru  (a)  «  ;  ou  bien  encore  :  v  Vou? 

(a)  Il  n'cft  pas  befbîn  d'avertir  qu'en  tradui- 
fant  les  exemples  de  ces  figures ,  on  leur  donne 
un  air  forcé  ,  &  qu'ils  paroiflènt  plus  mû 
choifis  qu'ils  ne  le  font  dans  l'original.  On 
auroit  trouvé  dans  notre  Langue  des  exemples 
plus  frappans  5  mais  on  a  voulu  montrer  l'ori- 
ginal tel  qu'il  eft.  Il  y  apluficurs  de  ces  exemples 
qu'on  n'a  pu  traduire ,  parce  que  le  Franjois 
ne  fouifire  pas  les  inveruons.  .         . 


Î40         De  la  Rhétorique  i 
»  avez  perdu  trois  armées  confidéra^ 
»  blés,   ceft  Antoine  qui  les   a  fait 
»  périr  >  vous  regrettez  les  plus  grands 
»  hommes  de  la  népublrque ,  c  eft  An- 
»  toine  qui  vous  \t%  a  ravis;  l'autorité 
»  du  Sénat  eft  anéantie ,  c'eft  Antoine 
^  qui  la  détruite  <c. 
CnHfUxUm*      La  réunion  de  ces  deux  figures  ea 
produit  une  troifieme,  qu'on  appelle 
complexion.  En  voici  des  exemples  ; 
»  Par  qui  les  traités  ont-ils  été  rompus? 
»  par  CÎarthage  ;  par  qui  VltaKe  à-t-eUc 
»  été  ravagle  ?  par  Carthaçe  ;  qui  nous 
y>  a  expofes  au  plus  grand  aanger  ?  c'eft 
»  Cartnages  &  c  eft  Carthage  qui  de- 
»  mande  grâce  ^  !  ou  bien  :  »  Abfou- 
»  drez-vous  celui  que  le  Sénat  a  con- 
»  damné  ?  abfoudrez-vous  celui  que  le 
»  Peuple  Romain  a  condamné  ?  abfou*. 
»  drez-vous  celui  que  Tppinion  publi-* 
»  que  a  condamné  «  l 
Mipéthîon       On  répète  quelquefois  le  même  mot 
-  mimes    f^jjg  tlefler  Toreille;  &  cette  répétition, 
qui  donne  au  difcours  une  forte  d'agré- 
ment, forme  une  autre  figure  (a).  Par 

(tf)  L'original  donne  à  cette  ifîgure  le  nom 
de  traduëHo.  Il  eft  difficile  de  trouver  un  équi- 
valent. 
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exemple  :  »  Celui  qui  dans  la  vie  ne 
»  trouve  rien  de  préférable  à  la  vie  , 
»  aime  moins  la  vertu  que  la  vie  «  ; 
>  ou  bien  :  ».  Si  celui,  à  qui  vous  don-^ 
»  nez  le  nom  d*homme  eût  été  vérita-» 
^  blement  un. homme,  il  n'auroit  pas 
»  attaqué  fi  cruellement  la  vie  de  cet 
»  liomme  (a)  «  ;  ou  bien  :  »  Laifle  les 
»  riehelTes  aux  riches ,  &  préfère  la 
»  vertu  aux  richefles  ;  car  u  tu  veux 
»  comparer  les  richefles  à  la  vertu,  à 
»  peine  les  trouveras-tu  dignes  de  mar* 
»  cher  à  la  fuite  de  la  vertu  «. 

C  eft  la  même  figure ,  lorfqu'on  ré- 
pète le  mot  avec  une  fignification  diffé- 
rente. Par  exemple  c  Amari  jucundum 
fit ,  fi  euretur  ne  quid  injtt  amari;  ou 
bien  :  Veniam  ad  vos  ,Jt  mihi  Senatus 
d^t  veniam  (b)-  Ce  n  ^eft  point  la  difette 

■    ■  '   ^  '      I  ■  '  I'    »     y       «■  .  ■      » 

(tf)  Cet  exemple ,  ainfî  cmt  le  précédent  Sç 
celui  qui  fuit ,  n'a  rien  d'élégant  ni  d'^igréable^ 
C'eft  une  mauvaifc  répétition  des  mêmes  mpts, 
&  de  la  proie  lâche  êc  traînante. 

(3)  Il  n'eft  pas  poflîble  de  conferver  cette 

prétendue  figure  dans  la  traduction  Françoife 

de  CCS  deupc  exemples.  Le  premier  fignifip  :  li 

'  efi  doux  d'être  aimé  »  fi  t  amour  ri  offre  rien 

iamsr'9  ^  ]&  fécond  :  firai  auprh  4^  vçus ,  Jf 
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de  la  Langue  qui  fait  répéter  les  mêmes 
mots  dans  les  quatre  figures  dont  on 
vient  de  parler  :  on  emploie  ces  répéti-* 
lions ,  parce  que  l'oreille  y  trouve  de  la 
grâce. 
ntUhefe.  XV.  L'antithefe  établit  un  contrafte 
entre  les  expreflîons  ou  entre  les  idées^ 
Par  exemple  :  »  La  moUefle  eft  douce, 
»  mais  les  fuites  en  font  cruelles  «  ;  on 
bien  :  »  Vous  vous  montrez  débonnaire 

V  pour  vos  ennemis ,  &  inexorable  pour 

V  vos  amis  «  ;  ou  bien  encore  :  »  Quand 
»  il  faut  fe  taire  vous  parlez,  &  quand 
y  il  faut  parler  vous  gardez  le  filence.... 
»  Etes-vous  ici ,  vous  fouhaitez  d  être 
»  abfent;  êtes -vous  abfent,  vous  fou- 

*  haitez  d  être  ici Pendant  la  paix  , 

y  vous  foupirez  après  la  guerre ,  &  pen- 
»  dant  la  guerre  ,  vous  foupirez  après 

y  la  paix Vous  parlez  de  valeur  dans 

»  vos  harangues  ,  &  dans  les  combats 
»  le  fon  de  la  trompette  épouvante 
»  votre  lâcheté  <ç. 

c/4/ïtti-       L  exclamation  a  lieu  lorfqu  on  ex- 


4  Sénat  m'en  accordé  ia  permijjfion,  L'Auteur 
dit  que  ces  fortes  de  phrafçs  ont  de  ragrémcnt  ; 
les  Modernes  diroient  que  c'efl  une  miférablc 
fÇ£hçi:chc9  ^oi  rdTemblc  aux  calambours. 


à  Herennitts.  Liv,  IV.  14) 
haie  fa  fenfibilité ,  fa  douleur  ou  fa 
colère  par  des  interjetions.  En  voici 
des  exemples  :  »  Je  m  adrefie  mainte-» 
!»  nant  à  vous ,  ô  Scipioa  rAfricaîn  î 
>>  dont  le  nom  fait  encore  aujourd'hui 
»  la  fplendeur  &  la  gloire  ae  Rome. 
»  Vos  illuftres  neveux  (  lea  Gracques  ) 
»  viennent  de  périr  viélimes  des  fac- 
»  tions  «  ;  ou  bien  :  »  Perfides  habitans 
»  de  Fregelle  !  combien  vous  devez 
»  vous  repentir  de  votre  rébellion  I 
»  votre  ville  ,  qui  faifoit  jadis  l'orne-^. 
»  ment  de  lltalie  ,  n'offre  plus  qu'un 
»  amas  de  décombres  :  ces  ruines  inf-.. 
»  truiront  les  Nations  de  votre  crime  <ç  ; 
ou  bien  :  »  O  vous  !  qui  environnez  la 
y>  probité  de  pièges  !  farouches  enne-^ 
»  mis  de  tous  les  innocens  y  comptez^ 
»  vous  aiTez  fur  l'iniquité  des  Juges , 
»  pour  efpérer  l'impunité  de  vos  meur-p 
>>  très  «  ?  Cette  figure  eft  très-propi:e 
à  émouvoir  les  auditeurs ,  lorîqu'on 
l'emploie  avec  art  &  que  le  fujet  le 
comporte. 

L  interrogation  doit   être  placée   à      rintem- 

Fropos  pour  avoir  du  mérite  :  c'eft  à  g<^ioiu 
elprit  de  l'Orateur  à  juger  de  ces  cir- 
çomlances.  Elle  produit  ordinairement 
^  l'eâet  y  après  î^xgoûwm  de  tout,  cç 


nuni, 


Î44        De  la  Rhétorique  , 
qui  eft  avantageux  à  la  caufè  des  ad* 
verfaires.  Par  exemple  :  ^  Lorfque  vous 
»  faifiez,  lorfque  vous  difiez  toutes  ces 
5^  chofes ,  comptiez-vous  mériter  Taf- 

V  feéHon  ou  la  hatne  des  Allies  ?  comp- 
»  tiez-vous  fur  la  reconnoiflknce  du 
»  Sénat  «  l 

La  figure  XVï.  On  emploie  la  figure  de  raî- 
raifinne^  fonnement  in)  ,  lorfque  TOateur  fe 
demande  à  foi-même  la  raifon  de  ce 
qu*il  avance,  &  qu'il  développe  les  idées 
énoncées  dans  chacune  de  les  périodes. 
Par  exemple  :  »  Quand  nos  ancêtres 
»  condamnoient  une  femme  pour  un 
y>  feul  crime ,  ils  jugeoient  que  ce  crime 
^  en  entraînoit  plufieurs  autres  :  une 
»  femme  impudique  étoit  réputée  ca- 
y>  pable  d  empoifonner  ;  &  pourquoi  ? 
»  parce  qu'en  s  abandonnant  à  la  dé- 
»  bauche ,  elle  a  peur  qu'on  ne  le  fâche  : 

V  mais  qui  penfez -vous  qu'elle  ofera 
»  empoilpnner  \  Son  mari  ,  fon  père , 
"»  fà  merè,  tous  ceux  que  fa  mauvaife 
»  conduite  intérelfe.  Peut-on  fuppofer 


(a)  L'original  <loime  à  ciette  figi^re  le  nom 
de  r^tîocinatio  5  les  Rhéteurs  modernes  n'en 
parlent  pas  :  je  l'ai  appelée  figure  de  raifonne^ 
meiu,  ne  connoiflànt  pas  de  terme  plus  propre. 

)^  cette 


à  Herennlus ,  Liv.  IV,  145 
v>  cette  extrême  dépravation  ?  Sans  dou- 
»  tJ^  puifqiVon  a  tout  à  craindre  d'une 
»  femme  qui  a  levé  le  mafque,  que  le 
»  libertinage  rend  audaçieuie ,  &  que 
»  la  légèreté  de  fon  fexe  çmpêche  de 
y>  réfléchir.  Celle  qui  étoit  convaincue 
>>  d'avoir  empoifonné ,  paflbit  auffi  pour 
V  impudique  :  pourquoi  donc?  Parce 
»  que  rien  ne  porte  au  crime  comme 

>  la  débauche  ;  parce  qu'une  ame  cor- 
»  rompue  ne  peut  habiter  avec  un  corps 
»  chafte.  Mais  ,  demandera -t -on  j 
»  avoient-ils  les  mêmes  idées  des  hom- 
»  mes  ?  Non  ,  parce  que  l'homme  a 

>  plus  de  fermeté  dans  le  caraélere ,  & 
»  qu'une  paffion  particulière  le  poufTè 
»  à  un  crime,  fans  qu'il  fe  livre  à 
»  tous  les  excès  «.  Voici  un  autre 
exemple  ;  »  Nos  ancêtres  ont  défendu 
»  fagèment  d'gter  la  vie  à  un  Roi  pris 
»  à  la  guerre;  &  pourquoi  ?  Parce  qu'il 
»  efl:  injufte  d'abufer  de  la  fortune  con-r 
»  tre  ceux  que  la  fortune  avoit  placés 
»  fur  lé  trône.  Que  ferez-vous  donc  à 
»  celui  qui  a  mis  contre  vous  une  ar- 
>>  mée  en  campagne  ?  J'oublierai  fon 
»  crime  :  &  pourquoi  ne  pas  punir  de 
»  nuort  celui  qui  vouloit  nous  ôter  1^ 
»  vie  ?  Parce  qu'ij  y  a  de  la  grandeur 
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Ï46  De  la  Rhétorique  , 
»  d'ame  à  le  traiter  en  ennemi  tant. 
»  qu'il  a  eu  les  armes  à  la  main  ,  & 
»  à  ne  plus  voir  en  lui  qu'un  homme 
»  après  fa  défaite.  Mais  ce  Prince  au- 
»  rgit-il  la  même  clémence  après  unç 
y  viéloire  ?  Certes  il_  ne  feroit  pas  fi 
»  fage.  Pourquoi  donc  lui  pardonner? 
»  Parce  que  je  méprife  les  vindicatifs , 
»  &  que  je  ne  veux  pas  fuivre  leuy 
»  exemple  «.  Ceue  figure  foutient  Vat- 
tention  de  l'Auditeur. 
Difsfenten-  XVII.  Les  fçHtences  font  des  réfultat$ 
de  morale  ou  d'expérience ,  énoncés  ei| 
peu  de  mots.  Pajf  exemple  :  »  Celui  quç 
»  la  fortune  a  toujours  cornblé  de  fçs 
»  faveurs ,  n'a  guère  dç  refped  pour 
»  la  vertu.  —  L'homme  eft  libre  ,  s'il 
»  n'eft  efclave  d'aucun  vice.  —  Le  richç 
»  qui  n'a  pas  afle? ,  eft  pauvre  comme 
»  celui  qui  n'a  rien.  —  Choifilîèz  Iç 
»  genre  de  vie  le  plus  honnête  ,  Thabi- 
»  tude  ne  tardera  pas  à  le  rendre  agréa- 
»  ble. —  C'eft  fe  tromper  que  de  croirç 
»  la  profpérité  à  l'abri  de  la  fortune. 
»  —  Il  y  a  de  la  fagefle  à  compter  fur 
»  des  revers,  loxfqu'on  eft  dans  lapofî- 
»  tion  la  plus  heureufe  «.  Ces  fentences 
font  2Lf pelées  Jxmples ,  parce  qu'on  nç 
les  appuie  d'aucune  railon.  L'Auditem: 


à  Herennius.  Liv.  IV.  147 
^'  aime  qu'on  lui  offre  les  leçons  de  lex- 
^  -përience  dans  des  cadres  faciles  à  faifir. 
^^  On  emploie  d'autres  fentences  avec 
^1  les  raifons  qui  leur  fervent  de  preuves. 
^3  »  La  vertu  feule  mérite  de  l'eftime , 
*i  »  parce  que  la  vertu  feule  dépend  de 
*  V  nous  ;  &  que  la  fortune  &  le  hafard 
y>  ^pofent  du  refte.  —  Celui  qui  s'at- 
»  tache  aux  gens  riches  k  caufe  de  leur 
»  fortune,  s  enfuit  au  premier  revers 
»  de  fon  ami  ;  car  fon  attachement 
»  s'évanouit ,  dès  que  le  lien  qui  le  for- 
»  moit  ne  fubfifte  plus.  —  C'eft  une 
»  erreur  de  croire  qu'il  faut  pardonner 
»  aux  jeunes  gens  qui  commettent  des 
»  fautes;  au  contraire ,  il  y  a  de  la  fa- 
»  gefleà  les  châtier,  afin  qu'ils  appren- 
>►  nent  de  bonne  heure  à  pratiquer  les 
>}  vertus  qui  leur  font  néceflaires  dans 
»  tout  le  cours  de  la  vie  «.  Il  ne  faut 
pas  mettre  trop  de  fentences  dans  un 
difcours ,  de  peur  de  prendre  lé  ton  des 
Philofophes,  &non  celui  des  Orateurs. 
Elles  doivent  toujours  être  juftes ,  & 
placéeis  à  propos. 

XVIII.  La  figure  tirée  des  contraires     Des  con- 
a  beaucoup  de  rapport  avec  l'antithefe. 
Par  exemple  :  »  reut-on  efpérer  que 
»  l'ennemi  de  fes  intérêts  foit  zélé  poiur 
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»  ceux  des  autres  ?  —  Il  fut  jadis  un  ahiî 
»  perfide  ;  efpérez  -  vous  qu  il  ne  vous 
»  trahira  pas  aujourd'hui  qu'il  vous 
»  hait  ?—  Comment  compter  fiu-la  mo- 
»  deftie  de  cet  homme ,  revêtu  aujour- 
»  d'hui  des  plus  grandes  charges,  puif- 
»  qu'il  montroit  un  orgueil  infuppor- 
»  table  dans  l'e'tat  de  fîmple  particulier  î 
)>  —  Croyez-vous  qu'on  foit  véridique 
»  dans  un  difcours  public ,  lorfqu  on  n'a 
^)>  jamais  pu  s'abftenir  du  menfonge  dans 
»  les  converfations  &  les  e'panchemens 
»  de  l'amitié  ?  —  Craindrons-noùs  d'at- 
)>  taquer  en  pleine  campagne  ceux  que 
3>  nous  avons  délogés  d'une  redoute  î 
»  &  maintenant  que  nous  fommes  fu- 
y  périeurs  en  nombre  ,  aurons -nous 
»  peur  d'être  vaincus  par  ces  troupes 
5>  que  nous  avons  défaites  ,  malgré 
»  notre  infériorité  «  ?  Cette  figure  veut 
être  renfermée  en  peu  de  mots  ;  elle 
plaît  à  rpreille ,  parce  qu  elle  offre  un 
réfultat  corre^ft  &  précis.  L*Orateur 
^mploiç  alors  cç  qui  eft  reconnu ,  pouf 
démontrer  ce  qui  eft  encore  douteux, 
ou  du  moins  pour  |e  rçndre  difficile  à 
réfuter. 
tUs^érilTes!  ^V^'  Les  membres  de  la  phrafe font 
spcnocs.   ^^^  grouppçs  de  mots  qui  5  à  parler 


à  Herennius.  Liv.  IV.  149 
rîgoureufement ,  offrent  un  fens  com- 
plet ;  mais  qui  font  place's  dans  la 
période  de  manière  à  appeler  quelque 
autre  chofe.  Par  exemple  :  »  Vous  don- 
»  niez  du  fecours  a  1  ennemi  «.  Voilà 
le  premier  membre;  voici  le  fécond  : 
»  Et  vous  nuifîez  à  l'ami  «. 

En  coupant  la  période  endeuxmem-i 
bres ,  on  lui  donne  de  la  grâce.  On  ne 
peut  guère  établir  ici  de  règles  géné- 
rales; &  c'eft  àrOrateur  à  deviner  ce 
qui  doit  plaire  :  je  dirai  cependant  que 
les  périodes  coupées  en  trois  parties  font 
très -agréables.  Par  exemple  :  »  Vous 
»  favorifîez  votre  ennemi,  vous  offen-* 
»  fiez  votre  ami  ,  &  vous  ne  fongiez 
»  pas  a  vous-même.  —  Vous  n'avez 
»  ni  fervi  la  République  ,  ni  fecouru 
»  nos  Alliés ,  ni  réfîfté  k  nos  ennemis  «• 

On  dit  qu*un  membre  de  période  eft 
divifé  en  trois  articles,  lorfque  trois  des 
mots  qui  le  compofent  exigent  chacun 
un  repos.  Par  exemple  :  Acrimonià , 
voce,  vultu^  aiverfarios  perterruijii  [a)  ; 
pu  bien  :  Inimicos^  invidià,  injurils,  po- 

(tf)  La  véhémence  de  vos  difcours ,  le  fon  de 
votre  voix,  vos  regards,  tout  a  épouvante  les 
coupables. 
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tion,  en  Latin 
coacinuacio. 


150  De  la  Rhétorique  \ 
rentlâj  perfidiâjfuJiuUjH(a).  Cette  ma« 
niera  de  couper  les  phrafes  par  articles , 
donne  plus  de  véhémence  &  de  ram-» 
dite  au  difcours  :  on  peut  comparer  les 
articles  aune  multitude  de  coups  d'épée 
plongés  tout  de  fuite  &  brufquementj 
&  les  membres  ou  incifes ,  à  deux  o\i 
trois  coups  portés  avec  lenteur  6c  avec 
réflexion. 
Cûfttinud'  Lorfqu'on  prononce  tout  de  fiiite  & 
prelque  lans  repos,  une  phrale  ou  la 
moitié  dune  période  qui  a  un  feus 
parfait ,  c'eft  la  figure  appelée  conti-^ 
nuatio.On  lemploie  de  trois  manières  ^ 
lorfqu'on  veut  énoncer  une  maxime  ^ 
lorfqu'on  allègue  la  raifon  des  contrai- 
res 5  &  dans  les  conclufions.  Par  exem- 
ple :  »  La  fortune  ne  peut  pas  beau-» 
»  coup  nuire  à  celui  qui  a  toujours 
»  plus  compté  fur  la  vertu  que  fur  le 
»  hafard.  —  Car  fî  un  homme  n*attend 
i>  pas  fon  bonheur  de  la  fortune ,  quel 
>>  grand  mal  peut-elle  lui  faire  ?  —  Si 
»  la  fortune  tyrannife  ceux  qui  la  pré- 
»  ferent  à  tout ,  il  ne  faut  donc  pas 


(a)  Vous  avez  détruit  vos  ennemis ,  en  les  ac- 
cablant d'injures ,  en  excitant  Tenvie  contre 
eux  ,  en  faifant  ufagc  de  votre  puiflanCe. 


à  Herennius.  Lîv.  IV.  15  T 
>^  lui  donner  toute  fa  confiance  ,  de 
»  peur  qu  elle  n'ait  un  trop  grand  em- 
»  pire  fur  nous  «.  Cette  figure  tire  fon 
effet  d  une  prononciation  vire  &  fans 
intervalle  :  l'Orateur  doit  alors  jeter  fes 
paroles  avec  rapidité.  Indëpehdamment 
des  occafions  dont  j'ai  parle' ,  il  y  en 
a  plufieurs  autres  où  on  peut  la  mettre 
en  ufage,  quoiqu'elle  ne  foit  jamais 
nëceflaire. 

XXi   Lorfque  les  membre*  de  la     Tfncvirm. 
^hrafe  ont  un  nombiie  et  fyllabes  pref.  ^^mt^Ti 
que  e'gal,  les  Latin*  appellent  cette  gaux^mu^" 
figure  compar.  L*Orateur  ne  doit  pas  ''«<=^"^F*r' 
fe  donner  la  peine  de  faire  cette  divi- 
fion,  quieftpue'filé  s  loreille  &  lufage 
produifent  cet  arrangement  fans  aucun 
effort  de  refprit.  Par  ex^emple  ;  »  Le 
»  père  chercnoit  la  mort  dans  les  com-, 
»  bats  3  le  fils  fe  prëparoit  à  fe  marier  ; 
»  le  fort  leur  prëparoit  de  fâcheux  ac- 
»  cidens.  —  La  fortune  rendit  heureux 
>:^  celui-ci  ;  la  vertu  fit  le  bonheur  de 
»  celui-là  «. 

Le  nombre  des  fyllabes  paroi  t  fou- 
vent  être  le  même ,  quoiqu'il  ne  le  foit 
pas  ;  avec  des  longues,  il  faut  moins  de 
mots,  &  avec  des  brev^es,  il  en  faut 
davantage. 
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r^t        De  la  Rhétorique , 
Cdêtnct ,      On'emploie  la  figure  de  la  cadence  » 

îocadcm*  ^^^3"^ ' ^^^^ ^^ même phrafe ,  deux  ou 
pluneurs  mots  fe  terminent  au  même 
cas  ou  au  même  temps  de  coniugaifon. 
Par  exemple  :  Hominem  lauaas  egejv- 
rem  virtutis,  abundantemfelichatis  (a)^ 

—  Cujus  cmnis   in  pecuniâ  Jpes  eji  ^ 
ejus  àjapientiâ  eJi  animus  remotus  (b\ 

—  Diligentia  comparât  divitiaSyproai^- 
gai  iras  conjumit  opes  (c). 

D^finence  On  appelle  déjînence  égale ,  lorfque 
î^'^^'i^'î.f*"  les  membres  de  phrafe  ont  la  même 
dcfincns.  termmailon  ,  fans  exammer  fi  la  con- 
jugaifon  des  verbes  &  le  cas  des  noms 
font  les  mêmes.  Par  exemple  :  Tut'» 
piter  audesfacere  ;  nequiter  Jludes  di" 
cere.  Vivis  invidiosè ,  delinquis  Jlu-^ 
diosè  5  loqueris  odiosè,  —  Audaâer 
territas  ,  numiliter  plaças  (d). 

■''■■'  .11  n^ 

{a)  Vous  louez  un  homme  qui  jouît  des  fâ. 
vcurs  de  la  fortune ,  mais  qui  n'cft  pas  vertueux. 

(o)  Quand  on  ne  fait  cas  que  de  Targent  ^ 
pn  a  peu  de  fageffe. 

(c)  Le  travail  amafle  ,  la  prodigalité  diflipe. 

{dj  II  n*eft  j>as  poffible  de  traduire  ces  paf- 
fages  de  manière  à  confcrver  dans  h  vcrfioa 
Tcxemplc  de  la  règle. 


à  Herennius.  Lîv.  IV.  15  j 
Ces  deux  figures  ont  un  grand  rap- 
port entr  elles  ,  &  on  les  reunit  orai- 
nairement.  Par  exemple  :  Perdit ijjima 
ratio  ejl  amorem  pet  ère  j  pudoremfu^ 
gère  ^  diligere  Jormam  j  negUgere  fa-^ 
rnam  (n).  Les  verbes  &  les  noms 
font  ici  au  même  temps  &  au  même 
cas  >  &  de  plus ,  leur  terminaifon  eft 
la  même.  Les  noms  placés  au  même 
cas ,  ou  les  termes  qui  ont  la  même 
terminaifon  ,  n'ont  pas  toujours  de  la 

S  race;  ils  ne  font  fouvent  qu'introduire 
e  la  négligence  dans  le  ftyle,  &  il 
faut  du  tadl  &  du  goût  pour  en  tirer 
une  beauté. 

XXI.  La  paranomafie  a  lieu,  lorfqu'on  Panno 
emploie  des  mots  qui  fe  reflemblent  ^  ^*gî^ 
à  une  fyllabe  ou  une  lettre  près  :  quel- 
quefois on  retranche  ou  on  ajoute  pour 
cela  une  e:tre.  Hic  qui  Je  magnificè 
jaâat  atque  ojlentat  ^  veniit  à  te  ^ 
antequam  Romam   venit  (b).  —  Hic 


{a)  La  traduAlon  qu'on  va  lire  ne  confervc 
pas  l'exemple.  C*eft  un  mauvais  calcul  de  (e  livrer 
à  Tamaur  ,  de  méprifer  la  pudeur ,  de  n*dniec 
que  la  beauté  >  ou  de  dédaigner  la  gloire. 

(^)  Yoos  vendîtes  comme  un  vil  efclave  a>ant 
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154  i^^  l^  Rhétorique  , 
quos  homines  aleà  vincit  j  eos  ferro 
Jtatim  vincit  {a).  Une  lettre  plus  oit 
moins  longue  fuffit  pour  produire  cette 
figure.  Hune  avîum  dulcedo  ducit  ad 
Rvtum  (b).  Elle  a  lieu  encore  quand  une 
lettre  eft  plus  ou  moins  brève  ;  Hic 
tametji  viaetur  ej/e  honoris  cuuidus  > 
tamen  non  tantîim  Curiam  diligit  j 
quantum  Curiam  (c).  Quand  on  ajoute 
une  fyllabe  au  devant  du  même  mot  : 
Hic  Jibi  pojf'et  temperare  ^  niji  amori 
mallet  obtemperare.  Quand  on  retran^ 
elle  une  lettre  :  Si  lenones  tanquam  leo-* 
nés  vit  a  [fit  ^  vitœfe  tradidijfet.  Quand 
on  tranfpofe  les  lettres  d'un  mot  pour 
en  former  un  autre  qui  n'a  pas  plus 
de  lettres  :  Videte^Judices  yUtrum  ho-* 

qii*il  vîot  à  Rome,  cet  homme  qui  cfl  aujour« 
a*hui  fi  vain. 

(a)  Il  enchaîne  \z%  jonenrs ,  dès  qu*il  Its  a 
gagnés  au  jeu. 

(J))  J*ai  marqué  la  mefiire  des  deux  mots 
ayium  ,  pour  faire  fcntir  la  différence. 

(c)  Les  Romains  avoîent  l*oreîlIe  bien  déli- 
cate ,  piiifque  ces  trois  fyllabes  eu ,  toutes  trois 
également  brèves,  fe  prononçoient  différem- 
ment ;  &  CCS  exemples  ,  alfez  inutiles  d'ailleurs  , 
montrent  jufqu'ou  les  Anciens  ayoient  porté  la 
kbéoiie  de  l'Art. 
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an  vano  credere  malltis, 
—  Nolo  effe  laudator  j  ne  videar  adu-^ 
Intôr,  Quand  on  change  une  feule  let- 
tre :  Deligere  oportet  ^  quum  velis  dl-^ 
Ugere(a). 

XXII.  Il  y  a  d'autres  paranomafies 
oïl  la  reflemblance  fe  remarque  un  peu 
moins.  Par  exemple  :  Quid  veniam^qui 
JtTîïjquareveniam,  quem  injîmulem.^  cui 
projim  j  quem  pojlulem  j  brevi  cognof-- 
cetis.  — Demus  operam,  Quirhes  j  ne 
omnino  Patres  Confcrïpti  circumjcripti 
putentur. 

On  fait  encore  des  paranomafiej 
d'une  troiiîeme  eijpece ,  lorfque  dans . 
une  phrafe  le  même  nom  fe  trouve  à 
différenscas.  Par  exemple:  »  Alexandre 
»  aima  la  vertu  dès  l'enfance  :  toute  la 
»  terre  proclame  les  vertus  d'Alexan- 
»  dre  :  tous  les  foldats  Grecs  redou- 
»  toient  Alexandre  ,  mais  tous  l'ai- 
»  moient  :  Si  les  Dieux  avoient  accordé 

(û)  La  plopatt  de  ces  «temples  paroiflent  de 
miférablcs  jeux  de  mots  aux  Modernes ,  deve- 
nus plus  difficiles  5  &  ils  font  aujourd'hui  bannis 
de  l'éloquence  ;  du  moins  on  n'enfeigne  plus 
aux  jeunes  gens  les  moyens  de  s'en  fervir.  On 
les  emploie  encore  quelquefois  5  mais  il  faut 
un  goût  bien  fur. 

G  vj 
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»  une  plus  longue  vie  à  Alexandre  J 
y>  les  Macédoniens  auroient  rempli  de 
}}  leur  gloire  les  pays  lés  plus  recu- 
»  lés  (a)  «.  Ce  feuï  nom  d'Alexandre 
fe  trouve  à  difFérens  cas. 

C  eft  une  quatrième  efpece  de  para^ 
nomafie  ,  lorfqu  on  met  à  difFérens  cas 
plufiéurs  noms  d'hommes  qui  fe  trou- 
vent dans  la  même  phrafe  ;  le  goût 
feul  apprend  à  fuir  la  monotonie ,  & 
il  n'eff  pas  befoin  de  citer  ici  des  exem- 
ples. Aurefte,  il  faut  employer  rarement, 
aans  les  matières  férieufes  ,  les  figures 
que  nous  avons  appelées  cadence  ^  dé^ 
Jinence  égale  ^  Sa  paràfwmajie  ^  -psircQ 
qu  elles  annoncent  toujours  de  la  pré* 
tention  &  du  travail. 

XXIII.  Ces  petites  recherches,  qui 
ïie  confervent  point  de  rapport  au  fond 
du  fujet ,  ne  femblent  avoir  pour  but 
que  d'amufer.  La  gravité  oratoire  dé- 

{a)  La  répétition  du  même  mot ,  quoique  les 
cas  foient  difFérens,  produit  parmi  nous  un  effet 
défigréable.  Il  faut  croire  que  TAuteur  y  trouve 
feulement  une  efpece  de  beauté  ,  lorsqu'elle  a 
lieu  dans  des  phrafes  un  peu  éloignées  Tune 
de  l'autre  ;  il  cft  bon  alors  de  mettre  à  des 
cas  difFérens  le  même  nom ,  lorfqu'o»  cft  obligé 
de  le  répéter  plufiéurs  fois, 
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fend  de  les  employer  fouvent  ;  ces  frë- 
quentes  répétitions  bleflent  l'Auditeur^ 
&  le  difpofent  à  ne  pas  croire  ce 
qu'on  lui  dit.  Ce  qui  eft  beau  &'grand 
plaît  toujours  ;  mais  l'oreille  eft  bien- 
tôt fatiguée  d'une  expreffion ,  même 
agréable,  qui  revient  trop  fouvent.  Em- 
ployer ces  figures  à  tout  propos ,  c'eft 
imiter  lesenfans;  mais  elles  donnent  de 
l'éclat  au  difcours  ,  lorfqu'on  les  y  ré-i 
pand  avec  mefure. 

Lorfqu'on  interroge  fon  adverfaire ,  Suhjeaun. 
lorfqu'on  lui  demande  ce  qu'il  peut 
alléguer  en  fa  faveur  ,  &  qu'on  lui 
répond  tout  de  fuite,  c'eft  la  figure 
a^félée/ubjeclion.  Par  exemple  :  »  Je 
»  demande  donc  comment  cet  homme 
»  eft  devenu  fi  riche  :  dîra-t~il  qu'on 
»  lui  a  laiffé  un  ample  patrimoine  ? 
y>  mais  la  Juftice  a  fait  vendre  les  biens 
»  de  fon  père.  Lui  eft-il  arrivé  quel- 
»  que  fuccefîîon  l  non  fans  doute,  puif- 
i>  que  toute  fa  famille  Ta  déshérité. 
»  Â-t-il  été  payé  pour  les  caufes  qu'il 
»  a  plaidées  &  les  Sentences  qu'il 
5^  a  rendues  ?  rien  moins  ;  car  on  l'a 
»  mis  en  prifon ,  parce  qu'il  fervoit  de 
»  caution  à  fon  ami  ;  il  faut  donc  que 
5^  fa  màifofl  produjfe  de  l'or ,  ou  qu'il 
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Oradation,  XXV,  La  gradation  arrange  les  mots 
fuivant  leurs  degrés  de  force  ou  de  foî- 
blefle.  Par  exemple  :  »  La  liberté  fub-. 
»  fifte-t-elle  encore ,  fi  Ton  permet  à 
»  ces  ambitieux  de  fe  conduire  au  gré 
»  de  leurs  dëfirs ,  s'ils  peuvent  tout  ce 
»  qu'on  leur  permet  ;  s'ils  ofent  en-, 
y>  treprerdre  tout  ce  qui  n'eft  pas  au- 
»  denus  de  leurs  forces  ;  s'ils  viennent 
»  à  bout  de  tout  ce  qu'ils  ofent,  &  fi 
»  enfin  vous  ne  défapprouvez  pas  leurs 
»  adions.  —  Je  n'ai  point  été  de  cet 
»  avis;  je  ne  vous  ai  point  donné  ce 
»  confeil;  je  ne  me  fuis  point  mêlé  de 
»  l'affaire ,  &  je  n'ai  rien  dit  pour  l'ap- 
»  prouver.  —  Athènes  fut  d'abord 
»  maîtrefle  de  la  Grèce  ;  Lacédérnone 
^  triompha  enfuite  d'Athènes  ;  Thebes 
»  détruifit  la  puifTance  des  Spartiates , 
»  &  les  Macédoniens  ,  après  avoir  ré- 
»  duit  Thebes  fous  le  joug  5  vainquirent 
»  l'Afie,  &  l'ajoutèrent  à  l'Empire  de 
»  la  Grèce  «.  La  répétition. du  même 
mot  donne  alors  de  l'agrément  au  dif- 
cours. 
Définiticn,  La  définition  oratoire  diffère  de  la 
philofophique  ,  &  forme  une  figure  ; 
elle  efl  moins  exaéle  &  plus  ornée  que 
celle-ci.  Par  exemple  ;  i>  J'entends  par 
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5>  majefté  de  la  République ,  tout  ce 
»  qui  contribue  à  la  grandeur  &  à  la 
»  dignité  de  Rome.  —  Sous  le  nom 
»  à' injures ,  je  comprends  tout  ce  qui 
»  fait  une  bleflure  corporelle  ,  les  pro- 
»  pos  infidtans ,  ou  les  diffamations  qui 
3>  terniflent  Thonneur  des  Citoyens  (fl), 
»  —  Ceft  de  la  témérité,  Se  non  du 
»  courage.  L'homme  courageux  mé- 
»  prife  les  travaux  &  les  dangers ,  fi 
^  ion  dévouement  eft  utile  ;  le  témé- 
»  raire  s'expofe  fans  raifon  ,  comme 
3^  un  vil  Gladiateur  «.  Il  faut  toujours 

ue  cette  figure  définifle  une  chofe  de 
a  manière  la  plus  précife  &  la  plus 
intérèflante.  ' 

XXVI.  La  tranfition  rappelle  en  peu  de  TrânjUion 
mots  ce  qu'on  a  dit  &  ce  gui  refle  à  exa- 
miner. Par  exemple  :  »  Vous  venez  de 
3>  voir  comment  il  s'eft  comporté  en- 
»  vers  la  Patrie ,  je  vais  dire  de  quelle 
^  manière  il  a  traité  fes  parens.  •—  Vous 
»  favez  quels  fervices  je  lui  ai  rendus  ; 
»  voici  quelle  eft  fa  reconnoiflance  «. 

La  corredion  a  lieu ,  lorfque  TOra-    ComSion, 
teur  fe  reprend  fur  ce  qu  il  a  dit ,  pour  Xj^f''''"^^ 

(jo)  Pai  retranché  ici ,  comme  dans  plufîcuw 
autres  endroits,  un  ezçmple  peu  intéicilaac 
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y  fubftituer  quelque  chofe  de  plus 
exaél.  Par  exemple  :  »  S'il  en  avoir  prie 
»  fes  hôtes ,  ou  plutôt ,  s'il  leur  avoit 
»  communique  ion  deflein ,  il  pourroit 
»  achever  ion  entreprife.  —  Après 
»  cette  viétoire ,  ou  plutôt ,  après  cette 
»  défaite  ;  car  peut-on  appeler  viSoire 
5>  une  action  qui  fe  trouve  plus  funefte 
y>  qu'âvantageufe  aux  Romains  <(  ? — »  O 
y>  envie  !  tu  troubles  quelquefois  le  re- 
»  pos  des  gens  de  bien ,  ou  plutôt  tu 
>>  les  perfécutes  impitoyablement  <(. 
Cette  ngiu-e  fait  impreflîon ,  parce  que 
ce  retour  de  l'Orateur  frappe  nécenki- 
rement  rafTemblée.  Mais ,  dira-t-on  , 
ne  feroit-il  pas  plus  à  propos  de  choifîr 
tout  de  fuite  la  meilleure  expr effion  , 
fur -tout  quand  on  écrit?  Non  fans 
doute  ,  car  alors  le  mot  propre  eft 
moins  remarqué  ;  &  d'ailleurs  lAudi- 
teur  ,  en  comparant  les  deux  termes , 
s'arrête  plus  long-temps  fur  l'idée  &  fur 
la  manière  dont  elle  eft  rendue. 
Iterîtion.  XXVII.  L'Oratcur  qui  emploie  la 
prétention ,  dit  une  chofe  qu'il  fait  fem- 
blant  d'ignorer  oudepafTerfousfîlence. 
Par  exemple  :  »  Je  parlerois  de  votre 
5>  jeuneife ,  que  vous  avezpafTéè  dans  la 
^  débauche  ,  fi  ces  détails  entroient 
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»  dans  mon  fujet  3  mais  je  la  paiîe  fous 
»  fiJence;.fe  ne  dirai  point  que  vous 
»  avez  enfreint  les  Loix  militaires  par 
»  vos  lâches  dëfertions  ;  pour  ne  point 
)>  m'écarter  de  mon  but,  je  ne  révé- 
^  lerai  pas  non  plus  les  réparations  aux- 
»  quelles  on  vous  a  condamné  envers 
»  Lucius  Labeo  ^.  — •  »  Je  ne  dis  point 
»  que  vous  avez  pris  de  l'argent  des 
»  Alliés  ;  que  vous  avez  pillé  les  Royau- 
»  mes  ,  les  Cités ,  les  maifons  des  par- 
»  ticuliers  ;  je  pafle  fous  filence  vos 
»  brigandages  &  vos  rapines  «.  Cette 
figure  s'emploie  lorfquil  faut  avertir 
TAudîteur  de  ce  qu'on  ne  croit  pas  de- 
Toir  lui  expofer  en  détail  ;  d'une  chofe 
trop  longue  à  raconter ,  ou  trop  évi- 
dente, qui  ne  mérite  pas  d'être  fue,  ou 
qu'il  eft  aifé  de  combattre.  On  trouve 
alors  plus  d'avantages  k  jeter  un  foupçon 
en  termes  couverts ,  qu'à  citer  des  faits 
qu'il  eft  poffible  de  contefter. 

La  disjondion  applique  à  un  des  pansl'i 
objets  dont  on  parle,  ou  à  tous,  un  [jj^'^^;  ^ 
verbe  qui  fe  trouve  au  même  temps. 
Par  exemple  ;  Populus  Romanus  Nu- 
Tnantiam  delevit  j  Carthaginem  fuf^ 
tulit  j  Corïnthum  disjecit  ^  Fregel-^ 
las    evertit}  nihil   Numantinis  Mres 
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corporis  auxiliatœ  funt  ;  nihïl  Car^*, 
thaginenjibus  fcientta  rei  militaris  ad- 
jumento  fuit  ;  nihil  Corinthiis  erudita 
calliditas  prœjidii  tulit;  nihil  FregeU 
lanisj  morum  &  fermonis  focietas  opi^^ 
tulata  ejl.-^  Formœ  dignitas  aut  morbo 
dejlorejcit  ^  aut  vetujlate  exftingui-* 
tur.  Le  Peuple  Romain  rafa  Numance, 
ruina  Carthage ,  abattit  Corinthe ,  ren- 
verfa  Fregelle  ^  la  vigueur  de  leurs  trou- 
pes fut  inutile  aux  Wumantins  s  lafcien- 
ce  de  la  guerre  fut  inutile  aux  Cartha- 
ginois 'y  les  Corinthiens  ne  tirèrent  au- 
cun avantage  de  leur  rufe  s  il  ne  fervit 
de  rien  aux  habitans  de  Fregelle  d  avoir 
les  mêmes  mœurs  &  de  parler  la  même 
Langue  que  les  Romains.  —  La  beauté 
fe  perd  dans  la  maladie,  s'éteint  dans 
la  vieilleffè. 

lacon-  La  conjoncîlion  (û)  réunit  les  deux 
membres  d  une  phrafe ,  au  moyen  d  une 
particule  conjoncîHve ,  comme  :  »  La 
»  beauté  fe  perd  ou  par  la  maladie ,  ou 
»  par  la  vieillefTe  «. 

naion.      Cette  figure  peut  auffi  s'appeler  ad-* 


[(d)  Ce  que  les  Rhéteurs  François  appellent 
disjon^ion ,  n*e{l  pas  la  même  figure  que 
ceUe  -  ci. 
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jonSion ,  parce  que  le  même  verbe  , 
dans  l'exemple  qu'on  vient  de  citer, 
tient  lieu  de  deux.  Le  but  de  la  dif- 
jonélion  eft  de  donner  de  la  grâce  au 
difcours  ,  &  on  lemploie  rarement , 
de  peur  qu  elle  ne  fatigue.  La  conjonc- 
tion répand  de  la  brièveté  ,  &  on  s  en 
fert  plus  fouvent.  Au  refte  ,  ces  deux 
figures  ,  qui  découlent  de  la  même 
fource,  font  du  genre  (impie. 

XXVIII.  Le  redoublement  répète  le      ^^^^ 
même  mot  plufieurs  fois  dans  une  feule  J^"coVd 

Îhrafe ,  afin  de  produire  plus  d*efFet.  c«io. 
^ar  exemple  ;  »  La  fédition  excitée  par 
»  C.  Gracchus ,  produifit  à  Rome  des 
»  féditions  fans  fin  «.  —  »  Vous  avez 
i>  vu  fans  émotion  votre  mère  em- 
»  brafTant  vos  genoux,  vous  l'avez  vue 
»  fans  émotion  «  !  —  »  Perfide ,  qui  as 
»  trahi  la  Patrie  ,  tu  ofes  paroi tre  de- 
»  vant  les  Juges  !  tu  ofes  lever  les  yeux, 
»  perfide ,  qui  as  trahi  la  Patrie  «  !  Cette 
répétition  frappe  l'Auditeur,  &  produit 
l'indignation  ,  ainfi  qu'un  glaive  qui 
frappe  différens  coups  dans  la  même 

Eartie    du  corps ,  faitL  une  plus  Jarge 
leffure. 
Il  y  a  un  autre  redoublement,  que     Autr 
les  Latins  appellent  interpetatio.  Sans  ^''P^^^'^ 
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repéter  les  mêmes  mots ,  on  répète  le 
même  fens.  Par  exemple  :  »  Vous  avez 
>>  fapé  les  fondemens  de  la  Républi- 
5*  que  ;  vous  avez  cherché  à  détruire 
»  Rome  «.  —  »  Vous  avez  eu  Taudacc 
»  de  frapper  votre  père  ,  vous  avez  eu 
»  la  fcéleratefle  de  lever  la  main  fur 
»  celui  qui  vous  donna  le  jour  «.  Ce 
ftratagême  émeut  Tefprit  de  l'Auditeur. 
grfifion.      Par  la  regreiîion  ,  on  revient  fur  les 
mêmes  mots ,  &  on  en  tire  une  idée 
qui  foit  très  -  faillante.   En  voici  un 
exemple  :  »  Nous  ne  vivons  pas  pour 
y  manger  ,  mais  nous  mangeons  pour 
»  vivre  «.  —  »  Ce  qu'on  dit  de  lui  ne 
»  fe  peut  dire,  &  ce  qu  on  en  pourroit 
»  dire  ne  fe  dit  pas  «.  —  »  Si  le  Poëme 
»  eft  un  tableau  parlant ,  la  Peinture 
»  doit  être  un  Poëme  muet  «.  Cette 
figure  eft  aflez  difficile  à  rencontrer, 
6l  j'en  ai  cité  plufieurs  exemples  ,  afin 
que  vous  la  conceviez  plus  ailement. 
tndon  ,       XXIX.  Par  la  figure  de  l'abandon ,  on 
['"  ^^^'  fe  remet  au  pouvoir  &  à  la  volonté  d'un 
autre.  Par  exemple  ;  »  Puifque  j'ai  pér- 
it) du  tous  mes  biens  ,  &  qu'il  me  refte 
»  feulement  ma  perfonne,  je  remets  en 
»  votre  pouvoir  ce  qui  me  refte  ;  vous 
»  pouvez  en  faire  l'iifage  ou  l'abus  qu'il 
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y^  vous  plaira  ;  prononcez  fur  mon  fort  : 
»  je  ine  foumettrai  à  tout  ;  ordonnez 
»  ce  que  vous  voudrez,  je  fuis  près 
»  d'obéir  «.  Cette  figure  eft  très-propre 
à  exciter  la  compaffion. 

"L'Orateur  emploie  la  figure  du  doute ,  Doutti 
lorfqu'il  a  lair  de  chercher  quelle  eft 
Texpreflion  ou  Tidée  qu'il  doit  em- 
ployer pour  parler  plus  exactement.  Par 
exemple  :  »  La  République  fouffrit  beau- 
»  coup  en  ce  temps-là  ;  dirai-je  par 
»  l'incapacité  ou  la  corruption  desCon- 
»  fuis,  ou  plutôt  par  l'un  &  par  l'au- 
»  tre  «  ?  —  »  Vous  avez  ofé  tenir  ce 
»  langage  ,  homme.  ...  car  je  ne  fais 
)>  de  quelle  épithete  odieiife  caradérifer 
»  un  mortel  aufli  méchant  que  vous  «. 

Si  l'Orateur  fait  le  dénombrement  Enumdra» 
de  toutes  les  raifons  qui  rendent  la  chofe  "^''• 
poffible  ou  impoffible  ,  &  fi  après  avoir 
réfuté  toutes  les  autres ,  il  s'attache  à 
celle  qui  eft  la  plus  probable  ou  la  plus 
conforme  à  les  vues  ,  c'eft  la  figure 
appelée  énumération.  Par  exemple  : 
»  ruifque  ce  fonds  i^'appartenoit,vou$ 
»  devez  montrer  que  vous  en  avez  pris 
5>  pofîeffion  lorfqu'il  étoit  abandonné , 
»  ou  qu'il  vous  appartient  par  droit  de 
i^  prewiption ,  ou  que  vous  l'avez  ache- 
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y>  té ,  ou  que  vous  Tavez  reçu  par  vofe 
»  d'héritage.  Il  n'a  jamais  été  aban- 
»  donné ,  puifque  j*ai  toujours  fait  acft^ 
»  de  propriété;  vous  ne  pouvçz  pas  al- 
5>  léguer  la  prefcription  ;  vous  ne  prow 
»  duifez  pas  vos  titrçs  d'achat  ;  vous  n^ 
»  pouvez  pas  héritçr  dç  mon  bien  pen- 
»  dant  ma  vie  :  vous  l'avez  donc  ei;- 
»  vahi  injuftement  «.  Cette  figure  donnç 
du  poids  aux  prçuves  conjedlufaleç. 
L'Orateur  ne  peut  pas  remployer  dans 
toutes  les  occafions ,  il  faut  que  la  na- 
ture de  l'affaire  leperpiette. 
t^'ÊtïndiC  ■^^^-  Ladiflolution  ôte les  particules 
foiutio!"  "  conjondives  (a).  Par  exçmple  ;  »  Suives 
»  les  volontés  de  votre  père ,  obéifle? 
»  à  votre  famille ,  obçiflez  à  vos  amis , 
»  foumettez-vous  aux  Loix  «.  — -  »  Dé- 
»  fendez -vous  d'une  manière  corn- 
»  plette  ;  ne  refufez  aucun  moyçn  dç 
»  vous  juftifier;  faites  appliquer  vos 
»  efclaves  à  la  tortura  ;  ne  négligez  rier; 

%  ■■  ■  ■■  '  II'     Il  ■  1 1 1  I    I  ■  I  ■    I  I  ■  I    .  ■  ■      m 

(a)  Cc(ï  ici  la  figure  <}ue  les  Rhéteurs  Fran- 
çois appellent  disjonillon  5  mais  l'Auteur  que 
nous  traduifons ,  donne ,  comme  on  Ta  vu  plus 
Jiaut ,  une  autre  fîgnification  à  ce  terme.  Il 
n'explique  pas  la  différence  qu'il  y  a  entre  1^ 
figure  appelée  disjunâiio  ,  &  celle  qu'il  nomme 
àijfolutio  5  le  Le^eur  eft  obligé  de  le  deviner, 

pour 
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'4^'  pour  découvrir  la  vérité  «.  Cette  fi-# 
gure  donne  de  la  véhéniencç  &  de  I4 
tacite  au  difcours. 

L'interruption  commence  une  chofe,      fmemp^ 

:  &  s*arrête  pour  exercer  la  penfée  de  rX/f/  ^^"^ 
l'Auditeur,  t^scemple  :  >>  Je  ne  veux  point 
>►  difputer  avec  vous.,  parce  que  le  Peu- 

^  pie  Romain  me Je  rie  veux  pa$  - 

y  achever,  de  peur  deparoître  vain.  Ce 

,  >  même  Peuple  vous  a  fouyent  déclaré 
:^  infâme  «.  —  )i>  Ofez-vous  tenir  ces 
>  propQS,  vous  qui  dernièrement,  dans 
^  la  maifon  d  autruf .  .;..•.  Je  n  ofa 
y  parler ,  de  peur  qu'on  ne  juge  in- 
*.  dignes  de  fortir  de  ma  bouche  les  ac-» 

.  »  tioQs  que  vous  avez  faites  «,  Cette 
interruption  nuit  bien  plus  que  fi  on 
difoit  la  chofe  ouvertement. 

La  conclufion  réfume  en  peu  de  Coaclufyjit 
mots  ce  qui  s'eft  dit ,  &  en  tire  une 
conféquence  néceflaire.  Par  exemple  r 
»  L'Oracle  ayant  prédit  aux  Grecs  que 
i)  Troie  ne  pouvoit  être  prife  fans  les 
«►  flèches  de  Philoj6lete ,  ôc  ces  flèches 
V  n'ayant  tué  que  Paris,  la  prife  de 
p  Troie  étoit  donc  attachée  à  fa  mort  «;». 
XXXI.  Il  refte  encore  dix  figuras. 
d^  mots  5  quç  nous  ^om  réunir  ici^ 
Tome  i.  li 


i^o        De  la  Rhétoriqîie  ,  , 
parce    mi'elles  font  toutes  du  niême| 
'    genre.  Ceft  le  propre  de  toutes   q^\ 
figures ,  d'ôter  aux  mots  leur  fignifica-^; 
tion  ordinaire ,  pour  leur  en  donner 
une  particulière  qui  répand  de  la  gracq; 
fur  le  difcours  (ja). 
Vûnomo-      L  onomotapée ,  qui  eft  la  première^ 
*•  défigne  par  un  mot  nouveau ,  qui  eft 

imita  ûf  ou  expreffif ,  une  choie  qui 
n'a  pas  de  mot  propre ,  ou  qui  en  4 
un  inexad.  Nos  anciens  ont  créé  plu^^ 
lîeurs  mots  imitatifs ,  tels  que  rudere  ^ 
vagirey  mugire^  murmurare^Jibilare  (b)^ 
Voici  un  exemple  d*un  mot  nouveau  qui 
eft  fi^ificatif  :  Pojlquam  ijle  in  Rern^ 
public amfeciî  impetum^  FRAGOR  cU 
vitads  imprimis  eji  auditus  (c).  Ce  ter» 
me  de  fragor  exprime  biçn  ce  qu  oq^ 

{a)  L'Auteur  parle  ici  des  différentes  figurcf 
que  les  Rhéççurs  François  onx  appelées  $ynec» 

{i)  Ils  confcrvent  en  François  une  forte 
d'imitation ,  ùralre ,  crier ^  vagir  (  ce  mot  n'eft 
pas  encore  ufité  5  mais  M,  de  Voltaire  voudroit 
qu*Oû  employât  vagijfcment  ) ,  murmurer^  fiffl^^^ 

(c)  Dès  qu'il  fut  entré  fur  les  terres  de  I^ 
République,  on  çntçudit  un  grand  frac^  dains 
bviilç,  - 


5  Herennius.  Lîv.  IVl  ir/l 
freut  dire,  quoiqu'on  ne  lait  pas  encore 
appliqué  à  une  ville.  Il  faut  employer 
rarement  cette  figure  ;  car  Tufage  trop 
fréquent  des  mots  nouveaux  donne  de 
Fennui;  mais  placés  à  propos,  ils  ornent 
îeftyle. 

L'^ntonomafe  exprime  par  une  ef-     Jntonomo' 
pece  de furnom  étranger,  cequon  ne  ^otZûTzi'' 
veut  pas  appeler  d'un  nom  propre.  Si  "o. 
on  dit,  par  exemple ,  en  parlant  des 
Gracques  :  »  Les  nçveux  de  Scipion 
^  VArricain   ne  fe  cojpportoient  pas 
»  sf^l  «.  On  peut ,  de  cette  manière  |^ 
louer  pu  blâmer,  &  rappeler  tout  ce 
qu'on  veut  à  rejfprit ,  comme  fi  on 
employoit  le  mot  propre. 

aAXII.  Si  rOrateur ,  ne  voulant  pas    Mitonymie , 
iéfigner  la  chofe  par  fon  nom  propre ,  Z^xi^^ 
emprunte  des  mots  qui  ont  rapport  à 
cette  chofe ,  c'eft  la  métonymie. 

Quelquefois  elle  défigne  un  homme 
par  une  invention  qu'il  a  faite  :  ainfî  ^ 
^n  parlant  dç  T^rpeius ,  on  l'appelle 
(quelquefois  Capitoliiu 

Elle  donne  à  une  chofe  le  nom  de 
fon  inventeur  :  on  dSxBacchus 'ooux  dé-» 
iîgner  le  vin  }  Cérès  pour  défigner  1^ 
bted. 

Elle  prend  Hnl^ument  pour  celui  qui 
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174  ^^  i^  Rhétorique  ; 
pofant  les  mots ,  comme  InJlahiUsîfi 
ijîum  plurimumfortuna  valuit,  auliett 
de  plurimumfortuna  valuit  ïn  i/lum. 
*—  Omnes  invidiosè  eripuit  tibi  hent 
Vivendi,  cafusfacultates.  Les  tranfpo- 
iitions  qui  ne  rendent  pas  la  phrafe  obf^ 
cure ,  donnent  quelquefois  aux  périodes 
idu  nombre  «Se  de  Tharmonie. 
hyperbole.  XXXIII.  Uhyperbok  exagère  U 
Terité.  ^ 

Elle  a  lieu  dans  une  phrafe  fëparée  ^ 
comme  :  y>  Si  nous  maintenons  la  con-» 
y>  cordé  dans  Rome ,  l'étendue  de  TEm* 
»  pire  Romain  fe  mesurera  fur  l'efpâce 
i>  gue  parcourt  le  foleil  «. 

Les  comparaîfons  offrent  fouvetit  àe$ 
hyperboles.  Par  exemple  :  »  Son  corps 
»  etoit  blanc  comme  la  neige  ,  &  ie$ 
^  yeux  étincelans  comme  le  feu  <c. 

On  remploie  encore  lorfqu  on  veut 
dire  qu'une  chofe  l'emporte  fur  tout, 
par  exemple  :  »  Il  fortoit  de  fa  bouche 
,i>  un  langage  plus  doux  que  le  miel  «, 
—  »  Ses  armes  brillantes  fembloient 
»  obfcurcir  l'éclat  du  foleil  «. 
îynttioiuu  La  fynecdoque  donne  à  l'efprit  l'idée 
d'un  objet  tout  entier ,  en  ne  parlant 
xrue  d'une  partie  >  ou  donne  feulement 
Jidée  d'une  partie  en  parlant  du  tout. 


à  Hirennîus.  Liv.  ÎV.  tff 
^àid  un  exemple  du  premier  cas! 
>>  Ces  flûtes  nuptiales  ne  te  rappeloient-* 
»  elles  pas  fon  mariage  «  ?  La  leule  cir- 
confiance  des  flûtes  rappelle  toutes  les 
céréïiionies  de  la  noce. 
-  Voici  un  exemple  du  fécond  ;  »  Vous 
i>  étalez  vos  richefles  «  j  en  parlant  à 
un  homme  qui  montre  avec  complai- 
fance  fes  habits  foftiptueux. 

*  Si  on  emploie  le  nngulier  pour  faire 
entendre  le  nombre  pluriel ,  c  eft  une 
àutï^  fynecdoque^  Par  exemple  :  »  L'EA 
»  pagnol  donne  des  fetours  au  Cartha* 
J>  ginois  «.  —  »  Ce  Tran&lpîn  déve- 
»  foppe  fa  cruauté  en  Italie  ^  ot  r^exercfe 
^  fur  le  Romain  «^ 

•  Quand  le  nortibre  fingulier  eft  mié 
pour  le  pluriel ,  le  difcours  en  eft  plus 
agréable  ;  &  le  pluriel^mployé  pour  le 
fmgulier ,  lui  donne  de  la  gravité. 

La  catachrefe  emploie ,  au  lieu  du  Catachr 
tnot  propre ,  un  autre  mot  qui  en.ap-  laUn^'ibu 
proche.  Par  exemple  :  Vires  hominh 
trêves  funt,  —  Parva  Jiatura,  —  Lon-* 
gum  in  homine  conjilium,  —  Oratio- 
magna.  —  Uti  pauco  fermone  (a).  Il  eft 
»■  ■■    '■     ■  I  '  ' - 

(tf)  Ces  exemples  traduits  en  François ,  n'çf- 
frcut  pas  de  catachrefe  :  notre  Lûneue  ne  borne 
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tyî        De  la  Rhétorique  , 
jdîgue  &  d'un  débauché ,  on  hii  donné 
le  nom  d'économe  &  de  chafle  ;  on 
donne  le  nom  d'Enée  à  U0  fcelérat  qui 
a  battu  fon  père. 

Je  vous  ai  dit  à  peu  près  tout  ce  qu'il 
importe  de  favoir  touchant  les  figures 
de  mots  ;  paflbns  aux  figures  de  pen- 
fées. 
j>i/lnhuiio/t.  XXXV.  Lorfque  l'Orateur  expofe  de 
fuite  différens  points  pour  en  tirer  un 
argument  favorable  à  les  vues  ,  on  don- 
ne à  cette  figure  le  nom  de  dijlribution. 
Par  exemple  :  »  Quiconque  a  de  l'af- 
»  fedîion  pour  le  Sénat ,  doit  détefter 
>>  Taccufé  5  car  il  fut  toujours  l'ennemi 
»  du  Sénat  ;  quiconque  met  du  prix  à 
»  lafplendeur  des  Chevaliers  Romains, 
»  doit  opiner  au  châtiment  de  cet  in- 
»  famé ,  dont  les  crimes  couvriroient 
S)  de  mépris  &  de  honte  un  Ordre  fi 
,)>  refpedlable.  Tous  ceux  qui  refpec- 
>>  tent  leur  père  5  doivent  envoyer  ce 
»  miférable  au  fupplice ,  pour  montrer 
y>  qu'ils  abhorrent  les  impies  (a).  Ceux 
»  qui  ont  des  enfans,  doivent  annoncer, 

(û)  Le  mot  simple  eft  fris  ici  dans  fbn  ac- 
ception primitive,  pour  dciigner  ceux  qui  man* 
qucnt  de  rcff  eft  à  leurs  parcns,  ^ 
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*  f>ar  un  grand  exemple,  les  châtiment 
5>  réferves  à  de  femblables  crimes  «* 
i*-  »  Ceft  le  devoir  du  Sénat ,  daider  la 
»  ville  de  fes  confeils  ;  c'eft  le  devoii? 
y>  du  Magiftrat,  d  exécuter  les  Sénatus- 
V  Confultes  avec  foin  ;  c  eft  le  devoir 
»  du  peuple ,  de  prononcer  des  Décretîf 
»  juftes ,  &  de  clioifir  des  Adminiftra-i 
»  teurs  intègres;  c'eft  le  devoir  de  laccu- 
»  fateur ,  de  dénoncer  les  crimes  s  c'eft 
p  celui  du  témoin  ,  de  dire  ce  qu'il  faiC 
1^  &  ce  qu'il  a  entendu  :  le  Juge  àoit 
y>  les  contenir  lun  &  Tautre  oans  lei 
^  bornes  que  prefcrit  la  Loi.  Si  vou$ 
!^  foufFrez  que  Lucius  Caffius  allègue 
i>  des  conjeélures ,  ou  dife  plus  qu'il  ne 
»  fait ,  vous  confondrez  fes  droits  avec 
!^  ceux  de  Taccufateur;  vous  autorifere^i 
y>  l'infidélité  des  témoins ,  &  vous  four- 
»  nirez  une  double  défenfe  a  l'accufé  «» 
Cette  figure  donne  de  l'abondance  au 
difcours. 

XXXVI.  Si  l'Orateur  porte  la  har-     Ve  u 
diefle  jufqu'à  l'oiFenfe,  parle  avec  une  J^""//'*, 
forte  de  liberté  devant  ceux  qu'il  doit  "" 
refpeéler  ou  craindre  ,  on  donne  à  cette  * 
figure  le  nom  de  licence.  Il  relevé  alors 
avec  éclat  les  fautes  de  ceux  qu'il  ha-* 
tangue.    Par  exemple  :  »  Vous  vou5 
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3'8o        De  la  Rhétorique  , 
^  ëtoiinez ,  Romains ,  de  ce  que  toutîe 
>  inonde  abandonne  votre  parti  ;  de  ce 
^  que  perfonne  n'entreprend  la  défenfe 

V  ae  votre  caufe  j  attribuez  à  vous-* 
a^  mêmes  cet  abandon ,  &  n'en  foyez 

V  plus  furpris  ;  chaque  Citoyen  n*a-t-il 
y^  pas  des  raifons  de  ne  point  fe  décla- 
3>  rer  en  votre  faveur  î  Reflbuvenez-* 
3^  vous  de  ceux  qui  vous  ont  défendus  5 
3>  rappelez  à  votre  efprit  leur  afFeéHoa 
3>  pour  vous  5  &  ce  gui  leur  eft  arrivé. 
»  oij'ofe  vous  parlerions  déguifement, 
y  vous  les  avez  laiiTë  maffacrer  fous  vos 

V  yeux  5  par  foiblefle  ,  ou.  par  infou-* 
»  ciance ,  &  vous  avez  combla  d'hon-* 
»  neurs  leurs  ennemis  «.  —  »  Qui  vous 
»  empêchoit ,  Romains ,  de  prononcer 

V  contre  lui  ?  Pourquoi  avez-vous  dif» 
»  fe'ré  la  condamnation  de  ce  miféra- 
5>  ble  l  Son  crime  n'étoit-il  pas.manî- 
i>  fefte  ?  N'avez -vous  pas  entendu  \ts 
»  te'moins  ;  &  Taccufe  n'a-t-il  pas  fait 
5>  des  féponfes  foibles  &  puériles  ?Avez- 
»  vous  donc  craint  de  paner  pour  cruels , 
»  fi  vous  le  condamniez  à  la  première 
»  affemblée  ?  En  voulant  échapper  à  ce 
y>  reproche ,  que  vous  n'auriez  point 
^  encouru  ,  vous  avez  mérité  celui  de 
9  lâcheté  ;  vous  avez  attiré  des  ïpal-^ 
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»  heuf  s  fur  vous  &  fur  l'Etat.  De  nou-» 
^  velles  calamités  plus  grandes  encore 
^  vous  menacent ,  &  vous  reftez  dans 
»  lengourdiflement  !  On  vous  apporte 
y>  tous  les  jours  quelque  fàcheufe  nou- 
>>  velle ,  &  vous  lailTez  parmi  vous , 
»  vous  comblez  de  faveurs  lauteur  de 
5>  tous  vos  maux  ;  &  vous  gardez  dan? 
»  nos  murailles  un  fcélërat  plus  dange-i 
^  reux  pour  la  République  ,  que  U 
»  pefte  «! 

XXXVII.  Si  le  ton  de  TOrateur  â 

trop  de  véhémence  8c  d'aigreur ,  il  peut 

l'adoucir,  en  difant,  par  exemple  :  »  Je 

»  fuis  fur  que  l'amour  de  la  vertu  m'ex- 

»  cufera  «.  —  »  Je  n'ai  d'autres  intérêts 

»  que  ceux  de  la  droiture  &  de  la  ver- 

»  tu  «.  —  »  Je  veux  conferver  les  an^ 

»  ciens  ufages  «.    Ces  formules  ^   ou 

d'autres  pareilles ,   affoibliifent  des  ex- 

preffions  trop  vives ,  &  diflipent  le  ref- 

lentiment  des  Auditeurs.  La  licence , 

placée  à  propos  ,  eft  fort  utile  ;  TOra^ 

teur  qui  l'emploie ,  reifemble  à  un  ami 

qui  fait  des  r^jnontrances  au  nom  de  la 

Juftice. 

Il  y  a  une  autre  figure  qui  approche 
de  celle-ci ,  mais  qui  fuppofe  plus  d'a^ 
dreife;   ç'eft  lorfque   nçus  reprenoa^ 


rti  }^e  ta  Rhétorique, 
ceux  qui  nous  entendent ,  de  la  ma* 
niera  dont  ils  veulent  être  repris ,  ou 
lorfque  nous  paroiflbns  douter  de  la 
manière  dont  ils  recevront  ce  qui  leur 
fera  fûrement  plaifir  ;  lorfque  nous  fai- 
fons  femblant  d  être  entraîne's  par  la 
vérité.  Voici  un  exemple  de  la  première  : 
^>  Votre  efprit  ,  Romains ,  eft  trop 
y  doux  &  trop  modéré  ;  vous  croyez 
»  trop  à  ce  qu'on  vous  dit;  vous  penfez 
i>  que  chacun  tâche  de  remplir  les  pro* 
»  mefles  qu'il  vous  a  faites  ;  vous  vous 
»  trompez  :  il  eft  temps  de  renoncer  à 
»  ces  illufions;  c'eft  de  votre  faute  ,  fi 
>>  vous  aimez  mieux  recevoir  la  loi  que 
»  la  donner  «.  Exemple  de  la  féconde  : 
»  Romains  ,  cet  homme  étoit  mon 
»  ami ,  &  je  dirai ,  fans  favoir  /i  vous 
»  l'approuverez ,  que  je  l'ai  perdu  à  caufe 
»  de  vous  :  comme  je  voulois  mériter 
»  votre  approbation,  j'ai  mieux  aimé 
^>  avoir  pour  ennemi  que  pour  ami,  ce- 
»  lui  qui  manquoit  à  fes  devoirs  envers 
5>  TEtat  «. 
îminu^  XXXVIII.  Si  rOrateir ,  pour  mieux 
parvenir  à  fes  fins ,  ou  pour  paroître 
modefte ,  atténue  la  chofe  dont  il  parle, 
'on  donne  à  cette  figure  le  nom  de  Jz- 
^tninution.  Par  exemple  :  »  Je  puis  dire^ 
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1»  "Meffieurs  ,  que  par  mon  zèle  &  mon 
»  travail ,  je  me  luis  efforce  de  ne  pas 
»  être  le  moins  inftruit  des  Citoyens 
»  dans  TArt  Militaire  «.  S*il  eût  dît, 
qu'il  étoit  devenu  un  habile  General , 
on  Tauroit  accufë  de  préfomption. 
—  »  Eft-ce  l'avarice  ou  le  befoin  qui 
»  l'ont  porté  a  mal  faire  î  Mais  il  a 
»  prodigué  fes  largeflês  à  fes  amis ,  ce 
»  qui  ne  reflèmble  pas  à  l'avarice  ;  & 
♦>  il  étoit  au-deflbs  du  befoin  ,  puifque 
>>  fon  père  lui  a  laiffé  un  patrimoine 
y>  qui  ri  etoit  pas  médiocre  «.  Il  eft  à 
propos  d'employer  ce  ftratagême  ,  lorf- 
qu'on  parle  de  fes  avantages,  ou  de 
ceux  des  perfonnes  qu'on  défend  ;  caf 
celui  qui  énonceroit  crûment  la  vérité, 
exciteroit  l'envie. 

XXXIX.  Si  l'Orateur  peint  avec  -  ^ypo: 
clarté  &  avec  nobleffe,  s'il  forme  un  'dcfcrfpît 
tableau  ,  c'eft  la  figure  appelée  hypoty- 
pofe.  Par  exemple  ;  »  Si  vous  abiolvez 
»  ce  coupable,  auflî-tôt,  comme  un 
»  lion  qui  a  brifé  fes  chaînes,  ilfepré- 
»  cipitera  avec  fureur  dans  la  place  pu- 
»  bhque  ;  il  fe  jettera  fur  les  biens  àes 
»  Citoyens  ;  il  attaquera  indifférem- 
»  ment  fes  amis  &  fes  ennemis,  les 
^  perfonnes  de  fa  connoiifance  &.  les 
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»  inconnus;  il  fouillera  la  réputation  des: 
»  uns ,  il  attentera  à  la  vie  des  autres  :: 
»  enfin  il  remplira  la  ville  de  dévafta- 
»  tîon  &  d'horreurs.  Chaflez-le  donc 
»  de  vos  murailles ,  Meflîeurs  ;  délivrez- 
»  nous  dune  jufte  frayeur,  &  pour- 
»  voyez  à  votre  propre  falut  :  croyez- 
»  moi  5  fi  vous  ne  le  condamnez  pas  au 
»  fupplice  5  vous  déchaînez  contre  vous- 
^  mêmes  une  bête  féroce  «.  —  »  Si  vous 
»  le  condamnez,votrearrêtferalemal- 
»  heur  de  plufîeurs  Citoyens  :  fon  aïeul  ^ 
»  qui  meti  efpérance  de  fa  vieillefTe  dans 
»  ce  jeune  homme,  n^aura  plus  rien  qui 
»  J'attache  à  la  vie;  fes  enrans ,  en  ba$ 
»  âge  5  privés  des  fecours  paternels  y  Se 
»  verront  expofés  au  mépris  &  à  la 
»  rifée  de  leurs  ennemis  ;  fa  famille 
»  éplorée  fe  difperfera;  {es  enneinis , 
»  fiers  de  cette  fanglante  victoire ,  in-* 
»  fulteront  encore  à  tous  ces  fiigi- 
»  tifs ,  &  les  pourfuivront  fans  re- 
i)  lâche  «. 

—  »  Vous  favez  tous  ce  qui  fe 
»  pafle  dans  une  ville  prife  d'aflaut. 
»  Le  vainqueur  maffacre  d'abord  tous 
»  ceux  qui  portent  les  armes  ;  il  em- 
»  mené  en  efclavage  ceux  qui  font 
>en  état  de  travailler,  ôcjil  ôte  lavi^ 
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fe'iux  malheureux  qui  ne  peuvent  fup* 
»  porter  la  fatigue.  L'œil  napperçoic 
"Siffle  des  maiions  dëvorëes  par  le^ 
»  flammes,  des  parens  &  des  amis  qu  oit 
i>  fëpare  de  la  manière  la  plus  cruelle  } 
^  des  enfans  arrachés  du  fein  de  leuf 
»  mère ,  d'autres  e'gorgës  à  la  mamelle  ^ 
«^  &  des  filles  violées  en  prëfence  de 
^  celles  qui  leur  donnèrent  le  jour.  Il 
^eft  impoflible  de  peindre  toutes  les 
»  atrocités  qui  fe  commettent  «.  Cette 
figure  excite  l'indignation  ou  la  pitié , 
& laifTe  un  profond  fouvenir  dans lef* 
jïrîtde  l'Auditeur. 

XL.  La  figure  quon  appelle  JzW*    Dîvifinf 

jion^  énonce  oifférens  points,  &  donne 

iur  chacun    une   railon  ou  une   ré-« 

pOnfe  décifive.  Par  exemple  :  »  Pour* 

»  quoi  vous  fer  ois- je  des  réprimandes  ? 

»  fi  vous  êtes  un  homme  de  bien ,  vous 

»  ne  les  méritez  pas ,  &  fi  vous  êtes  un 

:»  méchant ,  vous  n'en  ferez  point  tou- 

»  ché  «.  —  »  Qu  eft-il  befoin  de  rap^ 

»  peler  les  fervices  que  j'ai  rendus  ?  s'ils 

»  font  préfens  à  votre  efprit ,  je  vous 

»  ennuierai  ;  fi  vous  les  avez  oubliés  , 

»  mes  paroles  auront-elles  plus  de  pou-^ 

»  voir  que  mes  bienfaits  «  ? —  »  Deux 

^  chofes  excitent  les  hommes  à  unô 
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y>  baflefle,  la  pauvreté  &ravarice  ;  vôtfi 
»  avez  donne  des  preuves  d'avarice  lors 
>>  du  partage  avec  votre  frère  :  nous  vous 
^  voyons  dans  l'indigence  &  la  mifere; 
»  comment  nous  penuaderez-vous  que 
»  vous  n'aviez  pas  des  motifs  de  conit 
»  mettre  cette  adion  «  ?  Cette  figure 
diffère  de  la  divifîon ,  qui  compote  la 
troifieme  partie  d'oraifon ,  &  dont  nous 
îivons  parlé  dans  le  premier  Livre,  ^n 
ce  que  celle-là  fait  i  énumération  des 
articles  qui  doivent  remplir  le  difcours, 
&  celle-ci  n'a  lieu  que  dans  un  morceau 
de  détail  :  on  l'emploie  pour  démontrer 
en  peu  de  mots ,  &  d  une  manière 
convaincante ,  la  vérité  de  ce  qu'on  dit, 
7ongenet0  La  figure  appelée  congeries^  raffemble 
dans  un  même  grouppe  une  multitude 
de  chofes,  afin  de  donner  au  difcours 
plus  de  véhémence  &  de  poids,  & 
quelquefois  de  rendre  l'accufe  plus  cri- 
minel. Par  exemple  :  »  De  quel  vice 
»  n'eft-il  pas  fouillé  ?  &  par  quel  motif 
V  oferiez-vous  l'abfoudre  ?  il  s'eft  prof- 
»  titué  lui-même  ;  il  a  dreffé  des  em- 
»  bûches  à  la  vertu  ;  il  eft  avare ,  cra- 
>>  puleux  5  infolent  &  fuperbe ,  fils  dé- 
»  teftable ,  &  déteftable  père  ;  ingrat 
k»  envers  fes  amis ,  défobéiffant  à  fes 
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iS^  fiipërieurs ,  arrogant  envers  (es  égauit, 
»  cruel  pour  fes  inférieurs ,  &  infup-» 
^  portable  à  tout  le  monde  «. 

XLI.  On  emploie  auffi  cette  figure 

■dans  les  caufes  de  conje($hires  ;  on  raf- 

iemble  alors  tous  les  foupçons  &  tous 

les  indices ,  pour  rendre  la  chofe  plus 

^dente.  Par  exemple  :  »Rappelez-vous, 

»  Meilleurs ,  les  preuves  &.  les  indices 

'»  que  j*ai'  donnés    féparément.  L'ac- 

^  cufé  trouvoit  des  avantages  dans  ce 

^  meurtre  ;  fa  vie  eft  vouée  a  Tinfamie  ; 

^  il  eft  très-porté  à  Tavarice  ;  il  eft  ré- 

»  duit  à  la  mifôre  ;  ce  crime  n  a  pu 

a^  être  utile  qu'à  lui  ;  perfonne  n'a  pu 

»  le   commettre  auffi  aifément  ;  tout 

^  lui  promettoit  la  réuffite  &  lefecret  ; 

»  le  lieu  &  Toccafion  étoient  favorables 

»  pour  attaquer  ;  il  a  eu  aflez  de  temps 

^>  pour  cela.  On  Ta  vu  feul  dans  Ten^ 

»  droit  où  s'eft  fait  l'homicide  ;  peu  de 

»  temps  après  >  on  entendit  dans  le 

»  même  lieu  la  voix  expirante  del'hom- 

»  me  qu'on  vçnoit  d'afTaiîîner  :  le  jour 

»  de  Taflaffinat,  il  s'eft  retiré  bien  avant 

»  dans  la  nuit ,  &  troublé  ;  le  lende- 

»  main  ,  il  s'eft  contredit  en  parlant  de 

»  cette  mort  :  il  eft  donc  fûrement  lô 

#  coupable  ;  car*ejîfin ,  û  le  hafard  peut 
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i^  raflêmbler  deux  ou  troi">  conjeélurai 
)>  Contre  un  innocent ,  il  eft  impoffible 
»  qu'il  réunifie  toutes  celles  que  je  viens 
l>  a  indiquer  <c. 

Cette  figure  eft  prefque  toujours  né* 
ceiTaire  dans  les  caufes  de  conje(^ure  ^ 
&  même  dans  les  queftions  de  droit 
&  de  fait  :  on  peut  dire  qu'elle  con- 
vient à  tous  les  genres  de  difcours. 
mûllficd"  XLII.  L'amplification  emploie  pIuN 
0/ exp^  fieurs  périodes  ,  ou  membre^  de  perio-* 
de  ,  à  dire  la  même  cliofe ,  d'une  ma-» 
niere  plus  ornée.  On  varie  ces  nuances 
en  changeant  le?  expreffions  ou  le  ton 
^e  la  voix  ,  ou  en  donnant  aux  mêmes 
idées  une  nouvelle  forme.  Voici  un 
exemple  de  la  première  manière  :  »  Le 
»  fage  doit  s'expofer  aux  plus  grands 
»  périls  pour  fauver  la  patrie ,  lorfqu'il 
»  eft  queftion  de  prévenir  la  ruine  de 
»  Rome  ;  le  Citoyen  vertueux  méprife 
»  la  vie  s'il  s'agit  de  conferver  la  Repu- 
»  blique  ;  &  gardant  toujours  le  même 
»  courage  &  k  même  opinion  ,  il  ne 
j>  craint  jamais  de  hafarder  fes  jour$ 
,    »  pour  l'Etat  «. 

il  n'eft  pas  aifé  de  donner' des  règles 
fur  la  manière  de  varier  fon  ton ,  f^ 
jfoix,  &  fes  gçftes ,  à  mefure  qu'oa 
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inonce  les  détails  d'une  amplification  ; 
&  il  n'eft  pas  befoin  d'en  citer  des 
exemples,  car  tout  le  monde  comprend 
ce  que  je  veux  dire. 

La  troifieme  manière  d  amplifier  eft 
à  peu  près  la  même  figure  que  le  diar 
logifmé. 

•  XLIII.  Le  dialogifme  ,  dont  nou$ 
|iarlerons  tout-à-l'heure  plus  en  détail . 
introduit  dans  le  difqurs  les  raifonne-- 
mens  que  l'Orateur  ,  ou  toute  autre 
|)erfonne ,  fe  fait  à  foi-même.  Voici  un 
exemple  d'amplification  par  dialogifiner 
»  Le  Sage ,  qui  croit  devoir  s'expofer  à 
^  tous  les  dangers  pour  la  patrie ,  fê 
S>  dit  fouvent  à  lui-même  :  Je  ne  fuis  paa 
»  né  pour  moi  feul ,  mais  pour  l'Etat  & 
»  le  pays  dans  lequel  j*ai  reçu  le  jour. 
^  Il  raut  que  chacun  paye  le  tribut  à  la 
^  mort ,  &  il  ny  a  point  de  mort  plus 
»  belle  que  dç  ié  facrifier  pour  le  lalat 
»  public.  Ceft  la  patrie  qui  me  nour^ 
y>  rit  j  elle  a  fait  jufqu'à  préfent  ma  fû^ 
5>  reté  ;  elle  a  guidé  ma  foiblefle  paj  dq 
»  bonnes  Loix ,  par  des  mœurs  pure$ 
»  &  des  établiffemens  fages  :  pourrai-je 
V  jamais  acquitter  tous  ces  bienfaits  <<  ? 
Il  y  a  un  autre  genre  d'amplification^ 
pu  rOrateur  felivre  a  des  mouyem^oi' 
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fatlié tiques,  afin  de  toucher  davant^é^ 
'ar  exemple  :  »  Quel  eft  refprit  attez 
5>  fatirique  ,  &  Tame  affez  envieufe , 
y  pour  ne  pas  louer  avec  chaleur  ^ 
»  pour  ne  pas  proclamer  comme  le 
»  plus  face  des  mortels,  cet  homme  qui 
y>  s'çxpoie  volontairement  au%  piu$ 
5^  grands  périls ,  afin  de  fauver  fa  p^-« 
»  trie  &  aflurer  la  tranquillité  éo 
»  Rome  &  dçs  Citoyens  ?  Quant  % 
»  moi ,  je  fuis  fi  reconnoiffant  de  £eSf 
»  bienfaits ,  que  mes  talens  ne  fuffifent 
»  pas  à  tous  les  éloges  que  je  voudroii 
»  lui  donner  ;  &  je  crois  que  vqtr* 
>>  reconnoiflance  égale  la  miennç  «. 

Le  fecret  de  lamplification  confîft^ 
donc  à  préfenter  la  chofe  fous  de  nou-t 
veaux  points  de  vue  ,  foit  qu'on  y 
joigne  ou  non  de  nouvelles  raifons;  pouif 
cela  ,  l'Orateur  cite  à^s  cqmparaifons 
&  des  exemples  ;  il  oppofe  les  objet» 
les  uns  aux  autres  ;  il  emploie  la  figure 
appelée  conclujion. 

aLIV.  Nous  avons  parlé ,  au  fecondl 
Livre ,  de  I4  conclufion ,  comme  fai-» 
fant  partie  de  l'oraifon  ;  &  en  parlant 
des  figures  de  mots  dans  ce  quatriemq 
Livre  ,  nous  avons  traité  dç  ç,q\1q 
çi  on  appelle  çonçlufion. 
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.  Plus  on  mettra  de  figures  de  mots 
&  de  figures  de  penfées  dans  Tamplifi^ 
cadon ,  &  plus  elle  aura  de  mérite, 
Vpici  un  exemple  de  la  manière  dont 
on  peut  embellir  une  amplification  :  ja 
choifîs  la  même  idée  que  j'ai  déjà  de'- 
veloppe'e  plufieurs  fois ,  afin  que  vous 
connoiffiez  mieux  comment  TArt  de  la 
Rhétorique  fait  varier  une  penfée  très-* 
fimple  :  »  Le  Sage  ne  craint  jamais  dq 
»  s'expofer  au  péril ,  dès  qu'il  eft  queC* 
j>  tion  du  falut  de  TEtat  ;  &^n  effet  ^ 
»  fon  inaélion  eft  fouvent  auffi  dange* 
5>  reufe  que  fon  dévouement.  Puifqu  on 
»  doit  à  la  patrie  tout  ce  qu'on  poflede  ^ 
^  rien  de  ce  qui  peut  la  conierver  no 
»  doit  nous  fembler  pénible.  C  eft  donc 
»  agir  imprudemment ,  que  de  fiiir  les 
»  dangers  qui  intéreifent  le  bien  de  la 
»  République  ;  car  on  manque  à  la  re- 
»  connoiflance,  fans  pourvoir  à  fa  fûre-» 
»  té.  —On  doit  eftimer  les  mortels  gé-» 
»  néreux  qui  s'expofent  pour  la  patrie  ^ 
»  puifqu'ils  prouvent  àVÉtat  le  dévoue- 
»  ment  qu'ils  lui  doivent,  &  qu'ils  ai-- 
»  ment  mieux  périr  feuls  pour  fauver 
»  leurs  concitoyens ,  que  de  mourir 
»  avec  eux.  En  effet ,  il  eft  injufte  de 
p  rçfufer  4  fon  pays  une  vie  qu'il  té^^ 
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y>  clame ,  &  qu'il  nous  a  confiée  pottf 
»  la  lui  rendre  au  befoin.  Il  y  a  de  la 
»  lâcheté  de  préférer  une  vie  infanie  à 
^  une  mort  glorieufe.  —  Dès  qu'on  af- 
j^  fronte  tous  les  përils'ppur  fes  amis  & 
»  fes  proches  ,  c  ^ft  un  crime  de  ne 
^  vouloir  pas  hafarder  fes  jours  pour 
>>  la  patrie,  qui  renferme  ce  que  now 
5>  avons  de  plus  cher ,  &  ce  qu'il  y  ^ 
»  de  plus  facré.  On  méprife  le  Pilote 
y>  qui  aime  mieux  fe  fauver  pendant  le 

V  naufrage  ,  que  de  fauyer  fon  vaiffe^u  ; 
»  on  doit  méprifer  également  l'homme 
»  qui  fonge  plus  à  fon  falut  qu'à  celui 
»  du  public.  Si  un  bâtiment  périt  en 
y>  mer  j  il  s'échappe  quelques  pafîàgers  ; 
»  mais  perfonne  n'échappe  ,  fi  le  vaiC» 
»  feau  de  l'Etat  fait  naufrage.  —  L'im^-» 
»  mortel  Decius  étoit  pénétré  de-ees 
»  vérités  fublimes ,  lui  qui  fe  dévoua  , 
»  dit--on,  en  fe  jetant  au  milieu  des 
»  ennemis ,  afin  de  fauver  les  légions, 

V  II  perdit  la  vie ,  mais  il  s'immor- 
»  talifa;  &,  pour  des  jours  mépriik'^ 
»  blés  ,  il  acqiiit  une  gloire ,  qui ,  de 
y  fiecle  en  necle ,  acquerra  un  nou- 
^>  veau  luflre.  Silaraifon,  fi  les  grands 
y  modèle  nous  ordonnent  de  nous  ex- 
^  poier  au  péril  pour  k  bien  de  l'État, 

»  on 
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*»  on  doit  célébrer  la  fagefle  des  mortels 
»  courageux  ,  qui  ne  redoutent   rien 
y>  quand  il  fàutlauver  la  patrie  <c. 

Voilà  de  quelle  manière  on  compofe 
la  figure  de  l'amplification  :  nous  en 
avons  parlé  longuement,  parce  quelle 
embellit  le  difcours  ,  &  que  rien  ne 
forme  mieux  un  Orateur  à  Téjioquence  : 
il  eft  donc  à  propos  de  s'y  exercer  dans 
fes  déclamations  particulières ,  &  d'ac* 
coutumer  fon  e{piil  à  développer  un 
fujet  avec  grâce. 

XLV.  La  commoratlon  s'arrête  fur     Comm 
le  point  principal  de  la  caufe,  &  y  Jj^^Vore 
revient  fouvent,  comme  à  la  chofe  la  mûo» 
plus  effentiélle.  A  proprement  parler  ^ 
ce  n'eft  pas  une  figure  ;  ç'cft  le  pre* 
mier  devoir  de  l'Orateur  c  mais  l'or- 
nement 6c  la  grâce  qu  on  jette  fur  ces 
répétitions ,  peuvent  former  une  figure  ; 
elle  ne  laifîe  pas  l'Auditeur  s'écarter  un 
moment  de  ce  qui  doit  occuper  fon  at-* 
tention,  Il  eft  difficile  d'en  donner  un 
exemple  bien  précis.  Semblable  au  fang, 

ri  remplit  toutes  les  parties  du  corps , 
faut  la  répandie  aans  tout  le  diC» 
cours. 

On  a  dit  plus  haut ,  que  l'antithefe     VantU 
ppppfe  les  mots  aux  mots  ,  &  les  ^i**"/*'* 
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Senfées  aux  penfées  ;  c  eft  fous  ce 
ernier  point  de  vue  qu'on  Tenvifage 
ici.  Sous  le  premier,  ceft  une  figure 
de  mots,  dont  on  a  déjà  parle;  voici 
une  antithefe  de  penfe'es  :  »  Vous  dé- 
»  plorez  les  malheurs  de  cet  homme  , 
»  qui  fç  réjouit  des  calamités  de  la 
»  République  «.  -^  »  Tandis  que  vous 
)>  vous  défiez  de  votre  pouvoir,  il  9, 
»  la  plus  grande  confiance  dans  fes 
^  moyens  «.  On  oppofe  &  on  compare 
alors  des  idées  Tune  à  l'autre,  ce  qui  de- 
mandé une  certaine  étendue  dans  la 
période  ou  les  membres  de  la  phrafe  : 
au  lieu  que  Toppofition  des  mots  eft 
très -rapide  &  très -courte. 
Ucompcf  La  comparaifon  rapproche  le  fujet 
«i/o»'  qu'on  traite  ,  d'un  autre  qui  eft  connu. 

On  l'emploie  pour  orner  le  difcours  ^ 
pour  prouver ,  pour  éclaircir  une  pro* 
pofition  5  ou  pour  décrire  quelque  cnofe 
a  une  manière  plus  fenfible.  Comme 
^lle  a  quatre  fous-divifions ,  elle  fe  for^ 
me  dç  quatre  manières  ;  par  les  con-» 
traires ,  par  une  négation ,  par  un  rap- 
prochement très --court,  oc,  par  unç 
nmilitude  détaillée  dans  toutes  fes  par* 
ties.  Voici  des  exemples  dç  toutes  çç3 
«QXPpar^ifQOS» 
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XLVI.  Comparaifon  tirée  des  cotw 
traires,  &  deftinée  à  rornement  du 
difcours  :  »  Ce  n  eft  pas  comme  dans 
»  les  Jeux  du  Cirque ,  ou  l'Athlète  qui 
Yy  prend  en  main  le  flambeau  {a) ,  eft 
I»  ordinairement  plus  agile  que  celui  qui 
^  le  quitte  ;  ïe  nouveau  General  à  qui 
^  un  ancien  Capitaine  remet  la  con-» 
)>  duite  de  Tarme'e ,  doit  être  moins 
)»  habile  que  fon  prédécefleur  ;  car  le 
5^  premier  coureur  e'toit  fatigué ,  &  ce- 
^  lui  qui  le  remplace  a  toutes  fes  for-n 
^  ces  :  ici ,  au  contraire ,  un  Capitaine 
1^  expérimenté  confie  fes  foldats  à  uis 
^  homme  qui  n  a  point  d'expérience  <fr 
Cette  penlée  vraie  pouvoit  s'énonceif 
aflez  clairement ,  en  difant ,  que  de^ 
Généraux  moins   habiles  remplacent 
communément  ceux  qui  pnt  plus  d'ex^ 

férience  ;  mais  TOrapeur  a  recours  ici 
la  comparaifon ,  ppur  embellir  cette 
phrafe. 

Exemple  d  une  iîmilitude  par  néga-» 

(â)  Les  Athlètes  portoient  quelquefois  ud 
flambeau  à  la  malu,  lorfqu'îls  pouroient  daof 
le  Cirque  ;  c'étoit  apparemmçut  pour  qu'ils  il* 
plôyaUent  leurs  grâces ,  &  qu'on  Içs  vit  mieux  i 
celui  qui  venoit  de  courir  remettoit  fon  {UUU'» 
beau  à  cçlui  qui  dçvoic  iç  remplacer.    - 
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tç*  '^«  ^^  Rhétorique' f 
feut  employer  avec  foin  les  mots  pra4 
près  à  la  fimilitude.  Par  exemple  i 
»  Ainfi  que  les  hirondelles  reftent  dans 
»  nos  climats  durant  Tétë ,  &  fe  reti-* 
,  y>  rent  dès  mi  elles  fentent  la  rigueur 
>>  du  froid  j  de  même  les  faux  amis  ref^ 
»  tent  près  de  nous  dans  le  beau  temps 
»  de  la  vie ,  &  s'envolent  au  premier 
2^  revers  de  fortune  «. 

Il  eft  facile  de  trouver  des  (imilitu* 
des ,  fi  limagination  fe  peint  fouvent 
les  difFërens  objets  deTunivers;  fi  elle 
parcourt  tous  les  règnes  de  la  Nature  ; 
îi  elle  s'arrête  fouvent  fur  les  ouvrages 
de  la  Nature  &  de  TArt,  &  les  mer^ 
veilles  de  toute  efpece  qu'offre  lemon^ 
de.  Il  n'efl  pas  nëceffaire  que  la  com^ 
paraifon  foit  jufle  dans  tous  les  rapports  j 
il  fuffit  qu'elle  offre  une  efpece  d  exa(îîi- 
tude  fous  lejpoint  de  vue  qu'xîn  choifît; 
£x€nfpie*        XLIX.  Il  nefl  pas  befoin  de  vous 
dire  que  la  figure  appelée  exemple  cite 
une  belle  aéHon ,  ou  les  propos  mémo-* 
râbles  d'un  homme  connu.  On  l'em- 
ploie pour  les  mêmes  motifs  que  la  com- 
paraifon.  Dans  tous  les  cas  il  orne  le 
difcours ,  quelquefois  il  le  rend  plus 
clair  ou  plus  vraifemblable ,  &  fouvent 
il  met  dans  un  û  grand  jour  h  matier^^ 


à  Hertnnius.  liv.  IV.      x^ 
iSa*on  traite  ,  que  tout  le  monde  Ja 

"feifit.  Il  feroit  inutile  de  donner  ici 
des  modèles  de  ces  différentes  efpeces 
d'exemples,  après  ce  que  nous  avons 
dit  k  Varticle  de  TampÛôcation  &  des 
fimilitudes. 

J'ai  de'jà  parlé  de  Thypotypofe  qui    Mypotypoft 
forme  un  tableau  ;  il  y  en  a  une  autre  tnÊ^^JZ 
qui  torme  une  miage  {a).  On  1  emploie  l'onginai 
pour  louer  ou  pour  blâmer.  Par  exem-  *°**fi^ 
pie  :  »  n  marchoit  au  combat ,  dé-^ 
^  J)loyant  la  vigueur  &  la  force  d'un 
'P  taureau,  &  limpétuofité  d'im  lion 

-  >l  çn  fureur.  «.  Gn  y  a  recours  pour  ex- 
citer la  haine.  En  voici  un  exemple  : 

'  »  Ce  fcélérat  fe  glifle  tous  les  jours  dans 

*  y>  la  place  publique^  femblable  à  un  dra^« 
»  gon  qui  levé  la  tête  pour  chercher 
»  a  nuire  ,  il  a  le  regard  dangereux , 
»  &  rhaleine  empoifonnée;  il  jette  Its 
>>  yeux  ça  &  là  ,  afin  de  découvrir  une 
>>  proie  qu'il  puifle  couvrir  de  l'écume 
»  venimeufe  de  fa  langue,  &  déchirer 
»  avec  ies  dents  meurtrières  <ç. 

{a)  L'Auteur  auroit  bien  dû  rapprocher  ces 
deux  figures  Pune  de  Tautre  j  &  il  a  mérité  ce 
reproche  plufîcurs  fois  5  car  fcs  figures ,  ainfî  que 
nous  Tavons  déjà  dit,  ne /ont  pas  diviififes  d'oof 
manière  aiTez  nette  &  aflez  fuivie. 
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L'Orateur  fe  fert  encore  de  Thypert 
typofe  ,  quand  il  veut  exciter  Tenvie,. 
Par  exemple  :  »  Ce  mortel  infolent , 
»  que  corrompt  fa  fortune  ^  crie  à  la 
i>  plus  légère  contradidion ,  comme  un 
»  rrêtre  de  Phrygie ,  ou  un  Devin  qui 
5i>  compofe  its  enchantemens  «. 

Elle  fert  auffi  à  exciter  le  mépris. 
Par  exemple  :  »  Ce  malheureux ,  lem- 
»  blable  à  un  limaçon  qui  fe  retire  dans 
^  fa  coquille ,  fe  retire  au  fein  de  fa 
»  famille  pour  être  en  fureté  ^  &  on 
^  l'emporte  avec  ceux  dont  il  s'étoif 
^  fait  un  rempart  (a)  «. 
pàttraît,  La  figure  appelée  portrait  (i),  repré^ 
iMm  ef-  fgjj|.g  fQ^5  ^gs  traits  fi  reflemblans  Thom^ 
me  dont  on  parle ,  qu'il  eft  aifé  de  le 
reconnoître.  Par  exemple  :  »  Cet  hom-r 


'   (û)  Cet  exemple  eft  très-mal  choifi  ,  &  ne 
£gnifie  rien  :  il  eft  même  abfîirde  dans  le  texte, 

(b)  Les  Rhéteurs  modernes  ne  font  pas  une 
figure  de  l'effiâiio  ;  ils  la  comprennent  fous  le 
aiom  d'kypothypoje  :  il*n*ctoit  pas  poflible  de 
rendre  effiâiio  par  un  autre  mot.  C'cft  ici  l'oc- 
cafîon  d*obfervcr  que  TÀuteur  définit  les  figures 
d'une  manière  trop  vague ,  &  qu'il  fait  fouvent 
idès  genres  de  celles  qui  font  feulement  des  ei% 
peccs, 


à.  Herennlus.  Lîv.  IV.  AOf 
i>  me ,  Meilleurs ,  mi  infulte  les  Cî-î^ 
»  toyons  avec  tant  denauteur ,  eft  roux , 
»  de  petite  ftature;  il  a  le  dos  voûté, 
»  les  cheveux  gris ,  mais  frifës  comme 
»  ceux  d  un  Danfeur  ;  les  yeux  chaf-i- 
»  fieux ,  &  le  menton  cicatrifé  «. 

L.   La  peinture   du  caraélere ,  ou       Pântu 
1  ethopée ,  décrit  un  homme  par  tout  ce  ^  ^^Xf?/' 
qui  peut  indiquer  fon  naturel  &  fes  en  Zat^xk 
habitudes.   Par  exemple  ,  en  parlant  "^*®' 
d'un  homme  d'une  fortune  médiocre , 
qui  prend  des  airs  d'opulence ,  on  dit  : 
»  Cet  homme  croit  qu'il  eft  beau  de 
^>  pafler  pour  riche  :  examinez  d'abord  , 

»  comment  il  vous  regarde  ;  ne  femble^ 
^>  t-il  pas  vous  dire  ;  Je  vous  ferois  la 
»  charité  ,  fi  vous  ne  m'importuniez 
»  point  ?  &  lorfqu'il  carefle  fon  men- 
-i»  ton  de  la  main  gauche ,  il  imagine 
»  que  tout  le  monde  a  .les  yeux  fur 
^  fes  pierreries  :  appelle -t -il  le  feul 
»  efclave  qui  foit  en  fa  maifon  ?  il  lui 
»  donne  difFérens  noms,  afin  qu'on 
5>  pehfe  qu'il  en  a  plufieurs.  Sanriion  , 
>>  lui  dit-il ,  viens  ça  ;  prens  garde  que 
»  tes  camarades  ne  faffent  mal  le  fervice  : 
»  il  lui  recommande  enfuite  à  l'oreille, 
^  de  placer  les  lits  de  la  table  ,  de  faire 
^  deiceadre  le  Maure  de  fon  oncle ,  de 

l  V 


40J8  De  là  Rhïtonqae  ^' 
»  tenir  fon  cheval  prêt  devant  la  porte 
:^  du  logis ,  &  détaler,  en  un  mot^ 
»  tout  ce  qui  peut  faire  briller  fa  folle 
^  vanité'.  Il  lui  crie  bientôt  à  haute 
»  voix ,  afin  que  chacun  l'entende  ;  Ta- 
»  che  ,  s'il  eft  poffible ,  de  recevoir 
3^  tout  mon  argent  avant  la  nuit.  L'ef- 
»  clave,  pour  faire  la  cour  à  fon  Maître, 
»  repond  qu'il  y  en  a  trop ,  &  qu'il  faut 
^  envoyer  plufieurs  perfonnes.  Va 
5>  donc,  répond  mon  fat,  &  mené  avec 
»  toi  Libanus  &  Sofie  «.  —  »  Il  reçut 
»  par  hafardla  vifite  de  plufieurs  étran* 
y  gers  qui  Tavoient  accueilli  fplendide» 
a>  ment  durant  fes  voyages*^  Cette  ren-* 
3>  contre  inopinée  le  furprit  d'abord  : 
5>  Soyez  les  bien  venus ,  leur  dit-il  ; 
^  mais  pourquoi  n'avez -vous  pas  def* 
y  cendu  chez  moi  î  Nous  l'aurions  fait> 
5>  re'pondirent  les  étrangers  ,  fi  nous 
"»  avions  fu  votre  demeure.  Vraiment , 
i»  répliqua  mon  ridicule  perfonnage  , 
3>  tout  le  monde  la  connoît;  mais  allons 
^  faire  une  promenade  :  ils  le  fuivent. 
5>  Ses  difcours  refpirent  la  vanité  ;  il 
^>  leur  demande  fi  les  bleds  font  beaux 
,»  à  la  campagne  >  il  ajoute  tout  de  fuite 
'»' qu'il  ne  peut  aller  à  fes  métairies, 
i^'parce*  qu'on  y  a  nais  le  feu  >  que  I4 


h  Herennius.  Lîv.  IV.  20 J 
^  muititude  de  fes  affaires  lempêche, 
»  pour  le  moment ,  de  fonger  à  les  re- 
»  bâtir  ;  que  cependant  on  travaille  à 
»  Tufcule  ,  mais  qu'il  a  fait  la  fottife 
^>  de  reconftruire  fur  les  anciens  fonde-» 
»  mens  «.  . 

LI.  »  Tandis  qu'il  débite  ces  fots  pro- 
»  pos ,  il  arrive  à  une  maifon  où  Ton 
»  preparoit  un  feftin.  Parce  qu'il  con-» 
»  noît  le  maître  du  logis ,  il  a  TefFron- 
»  terie  d  y  entrer  avec  fes  hôtes  :  c'eft 
y>  ici ,  leur  dit-il ,  que  je  demeure  :  il 
»  voit  la  vaiflelle  fur  la  table,  Ôiles  lits 
»  parés  ;  il  a  Tair  d'être  content  de 
»  l'appareil.  Un  petit  efclave  l'avertit 
»  fecrétement  de  fortir ,  que  fon  Maî«» 
»  tre  va  paroître  :  allons ,  Meffieurs , 
»  dit-il  aux  e'trangers  :  mon  frère  arrive 
»  de  Salerne ,  je  veux  aller  au  devant 
»  de  lui  ;  foyez  ici  a  la  dixième  heure* 
»  Dès  qu'illes  a  quittés,  il  rentre  promp- 
»  tement  chez  lui.  Les  étrangers  ne 
»  manquentpas  de  revenir  au  moment 
»  afîigné  ;  ils  le  cherchent ,  &  dé- 
»  couvrent  fes  menfonges.  Voyant  qu'on 
»  les  a  trompés,  ils  fe  rendent  à  l'hôtel- 
»  lerie.  Le  lendemain  ,  ils  retrouvent 
»  mon  homme ,  ils  lui  racontent  ce  qui 
^  s*eft  paiTé,  ils  fe  plaignent.  Il  a  lef» 
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y  nous  avons  ^  eu,  comme  vous,  un. 
y^  moment  de  profpérité  ;  fouvenez* 
V  vous  que  vous^tes  homme.  Elle  n'eut 
»  d'autre  réponfe  que  celle-ci  :  Pour- 
»  quoi  ne  me  livres-tu  pas  ton  époux  , 
»  fans  me  rompre  la  tête  par  ces  criail- 
5>  leries  ?  Il  fe  trompe  ,  s  il  croij  m'é^ 
y>  chapper.  Sur  ces  entrefaites ,  Arifte , 
»  le  maître  de  la  maifon ,  apprend  qu'un 
5>  brigand  a  violé  fqn  afiie ,  oc  qu'il  me^ 
»  nace  de  tout  pafler  au  fil  de  1  epée  : 
»  Gorgia  ,  s'écrie-t-il ,  fidèle  Couvert 
y  nante  de  mes  enfans ,  cachez  -  les  , 
^  veillez  fur  eux,  &  qu'as  ne  meurent 
:►  pas  avant  de  parvenir  à  l'adolefcence. 
»  A  peine  achevoit-il  ces  paroles^  que 
»  le  .farouche  Beflus  lui  crie  :  Tu  ofes 
»  donc  ne  pas  obéir  tout  de  fuite  à  mes 
»  ordres  ?  le  ton  feul  de  ma  voix  ne 
»  t'a  pas  pétrifié  ?  que  ton  fang  aflbu- 
)>  ville  ma  colère.  Je  comptois  que  vous 
»  ne  m'attaqueriezpas  en  lâche ,  dit  alors 
5^  le  père  de  famille  ^  je  vois  bien  que 
>>  vous  n'êtes  pas  homme  à  vous  me- 
»  furer  contre  moi  fuivant  les  règles  de 
)>  r honneur  ;  vous  en  voulez  à  ma  vie, 
»  prenez -la;  mais  fouvenez-vous  que 
»  vous  n'êtes  point  mon  vainqueur. 
^,  Quoi  9  réplique  Beflus ,  tu  çhoifis  l'inf* 


h  Herennius.  Lîv.  IV.  iOf 
i»  tant  de  la  mort  pour  proférer  des 
»  fentences ,  &  tu  ne  veux  pas  t'abaiflèt 
»  à  la  prière  devant  celui  qui  a  tout 
»  pouvoir  fur  tcri  ?  Non ,  Seigneur ,  s'ë- 
»  cria  la  femme,  il  ne  rougit  pas  d'im-» 
»  plorer  votre  clëmence  ;  de  grâce ,  laifr 
»  icz-vous émouvoir:  &  toi,  Axifte,  era^ 
»  braflè  ton  maître ,  il  eft  ton  vainqueur; 
»  ne  te  laiflè  point  emporter  par  ton  cou- 
5^  rage.  Pourquoi ,  lui  répondit  fon  mari , 
»  me  tenir  des  difcours  indignes  d  un 
»  grand  cœur  ?  oubliez  ce  qui  me  regar^ 
)>  de  ,  &  ne  penfez  qu'à  votre  fureté  : 
>>  &  toi ,  ttîdheureux ,  ne  diffère  pas 
»  à  m'arracher  le  jour ,  &  à  déchaîner 
3>  les  Furies  contre  toi.  Le  fcélérat , 
»  ayant  repouifé  la  femme ,  qui  s'eifbr- 
»  çoit  de  Tattendrir  par  fes  lamenta-» 
»  rions ,  plongea  enfuite  fon  épee  dans 
»  le  fein  d*Arifte  <(.  On  atâcîhé  dans 
cet  exemple,  dé  donner  un  langage 
convenable  à  tous  cèuxqu'ofi fait  parlei*. 

Il  y  a  d'auQres  dialogifmes  du  même 
genre.  Par  exemple  :  »  Si  vous  pronon- 
*>  cez  ce  décret ,  que  dira-t-on  ?  tout  îé 
)>  monde  ne  tiendra -t -il  pas  ce  dit» 
)>  cours  5  &c.  &c.  &c.  «  ? 

XIU.  La  profopopée  fait  parler  lés  profipopki 
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m  igtin  COU'  abfens ,  les  chofes  inanimées  ^  le  ciel  i 
*^'*'**^  h  terre,  &c.  elle  met  en  aélion  lei 
êtres  infenfîbles.  Par  exemple  :  »  Si 
»  Rome  élevoit  la  voix ,  ne  parleroit- 
y>  elle  pas  ainfi  ?  Après  tant  de  trophées , 
»  après  de  fi  éclatantes  victoires  & 
»  de  û  glorieux  triomphes  ,  je  me  vois, 
s>  ô  Citoyens  !  lur  le  point  de  périr  dans 
»  les  féditions  de  mes  enfans.  Laifle- 
>>  rez-vous  détruire  par  une  vile  ca- 
»  naille  celle  qui  n  a  pu  être  ébranlée 
»  par  la  fourberie  de  Carthage ,  les  for- 
»  ces  de  Numance ,  '&  radrefle  &  les 
»  talens  de  Corinthe  «  ?  —  »  Si  Brutus 
»  fortoit  du  tombeau  &  revenoit  parmi 
»  vous,  ne  vous  tiendroit-il  pas  ce  lan- 
»  gage  ?  J*ai  chafle  les  Rois ,  &  vous  in- 
»  troduifez  des  Tyrans  !  je  vous  ai  donné 
b)  le  plus  précieux  des  biens ,  la  liberté  j 
»  &  vous  nen  faites  point  de  cas  !  j'ai 
»  couru  les  plus  grands  périls  pour  dé- 
»  livrer  ma  patrie  ;  vous  pouvez  fans 
»  danger  conferver  mon  ouvrage ,  & 
»  vous  ne  le  voulez  point  <(  !  Cette 
figure ,  la  plus  brillante  de  toutes , 
s'emploie  beaucoup  dans  les  morceaux 
d'amplification  ,  &  lorfque  TOrateuif 
veut  exciter  la  compaifion  &  la  pitié. 


à  Herennius.  Lîv.  IV.       ibj 

La  fignifîcarion  {a)  UifTe  plus  \  de-    .  SîgnîjUé 
viner  qu  elle  n'exprime.   On  emploie  ««"fiaâfica 
alors,   1°,  Texagëration ;  i^,  des  mots  W04 
ambigus  ;  3°.  des  traits  relatifs  à  quel- 
que chofe  d'antérieur;  4®,  l'interrup- 
tion ;  5^.  la  fîmilitude. 

Voici  un  exemple  de  la  première 
efpece  :  »  Cet  homme ,  qui  avoit  un 
»  riche  patrimoine ,  n'a  pas  maintenant 
»  une  tuile  pour  demander  du  feu  «. 

2^.  L'Orateur  fe  fert  de  mots  ambi- 
gus, &choifit  parmi  plufîeurs  fens  celui 
qui  lui  convient  :  ainfi  ,  en  parlant  à 
un  homme  qui  a  obtenu  pluiieurs  hé- 
ritages à  force  de  cajoler  &  de  fëduire  de^ 
ideillards ,  on  lui  dit  :  Regarde^  y  vous 
qui  aveiJt  bonne  vue. 

LIV-  Il  faut  éviter  les  expreffion* 
ambiguës  qui  rendent  le  difcours  obC- 
cur;  mais  elles  ne  produifent  pas  ici 
cet  effet  ;  au  contraire ,  elles  jettent  du 
|our  fur  la  matière  qu'on  traite.  On 
trouvera  aifément  cette  figure ,  fi  on 
fait  attention  à  tous  les  fens  que  pré- 
fentent  les  mots. 

■ ■  Il      !!■  Il     I      ■ HP 

(û)  Il  y  a  peut-être  dans  nos  Rhéteurs  un 
autre  mot  pour  exprimer  cette  figure  3  mais  JQ 
p'ai  pas  pu  le  découvrir. 
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'3°.  Elle  indique. fouvent  ce  qu'elle 
veut  dire ,  par  un  trait  relatif  à  quel- 
que chofe  de  connu.  Par  exemple ,  fi 
on  dit  au  fils  d'un  Marchand  de  poif- 
fons  :  »  Ne  parlez  pas  fi  haut ,  vous 
»  dont  le  père  fe  mouchoit  avec  le 
»  coude  «. 

4^.  L'Orateur  s'arrête  quelquefois  au 
mUieu  d'une  phrafe  qu'il  avoit  com- 
mencée ;  &  ce  guHl  vient  de  dire  fufBt 
pour  laiàer  du  foupçon.  Par  exemple  : 
»  Ce  beau  garçon  entra,  il  n'y  a  pas 
»  long  *  temps ,   dans  la  maifon  d  un 

'»  homme  connu  par  fes  débauches , 

»  Je  ne  veux  pas  en  dire  davantage  ^. 
5*^,  D'autres  fois  l'Orateur  fait  en- 
tendre ce  qu'i  Iveut  dire,  par  un  exemple 
connu  ;  »  Saturninus,  n'ayez  pas  trop 
^  de  confiance  dans  l'amour  du  peu- 
»  pie ,  les  Gracques  font  morts  fans 
5>  être  vengés  «.  (Jette  %ure  donne  de 
ia  grâce  &  de  la  noblefle  au  difcours  ; 
elle  laifTe  deviner  à  l'Auditeur  tout  ce 
qu'on  veut. 
a  pria-  Le  mot  préciJioTi  oiFre  difFërens  fens  : 
'**  '" "  nous  voulons  parler  ici  de  la  figure  de 
Rhëtorique  qui  donne  de  la  grâce  à  un 
inorceau  de  détail ,  par  l'emploi  des 
termes  les  plus  préci3.  Par  ejcemple  ; 
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€i  Herennius.  Liv,  ÏV*  îlt 
î>  H  prit  Lemnos  en  paflant;  il  SIm, 
)>  mettre  une  garnifon  à  Tarfe;  il  dé- 
5>  truijfit  e'nfuite  une  ville  de  la  Bithy- 
»  nie  ;  &  fon  vaiiTeau  ayant  été  porté 
»  dans  THellefoont,  il  s'empara  d'Aby- 
»  dos  «.  —  »  Il  part  pour  1  Afie;  on  le 
y>  bannit  de  Rome ,  &  on  le  déclare 
îi>  ennemi  3  il  eft  fait  enfuite  Général 
V  d'armée,  &  Conful  bientôt  après  (à)  <(. 
Cette  figure  difant  beaucoup  de  chofes 
en  peu  de  mots ,  l'Orateur  doit  l'em*» 
ployer  fouvent  s'il  eft  prefle^  ou  fi  le 
ïujet  n'exige  pas  de  grands  détails.  ■  . 
.  LV.  La.demohftration  (i)  senonce  pimùnjhû 
d'une  manière  fi  fenfible ,  qu'on  croit  Jl*"  a/i(mt 
voir  fous  fes  yeux  là  chofe  dont  on  uatio. 
parle.  L'Orateur  rappelle  alors  ce  qui 
a  précédé,  fuivi  &  accompagné  l'ac- 
tion 'y  en  un  mot ,  toutes  les  circonC* 
tances.  Par  exemple  ;  »  Gracchus  s'ap^ 
»  percevant  que  le  peuple  commençqit 
I       I         -■•■  -    -  .-— -^  -  -.^^' — . —  -- 1  ^p|.  ^ 

(a)  Les  Rhéteurs  modernes  recommandent  la 
précifion  du  ftyle  s  mais  ils  n'en  ont  pas  fait  une 
figure  de  Rhétorique. 

(jf)  Cette  figure ,  ^elée  demoaftmtio  dans 
Toriginal ,  eft  une  efpccc  d'hypotypofc ,  & 
rOratcur  n*auroit  pas  dû  en  lâlre  un  genre  ^ 
fart»  '    .> 
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V  k  flotter  dans  fes  réfolutioiis ,  &  craî-* 
d>  gnoit  Tautorité  du  Sénat ,  il  le  fait 
»  aflembler.  Un  citoyen  pervers  fort 
>>  en  hâte  du  Temple  de  Jupiter ,  ef- 
»  corté  d  une  troupe  de  furieux  ;  il  s*é- 
»  lance  dans  la  foule  ,  le  vifage  trempé 
»  de  fueur  ,  Tœil  «n  feu  ,  les  cheveux 
»  hërifles ,  &  la  toge  relevée  au  defliis 
»  du  genou  ,  afin  de  marcher  plus 
^  vite.  Un  Huiffier  lui  ouvre  un  paiTage  : 
»  il  brife  les  fiéges  deftinés  au  peuple  ^ 
!^  &  commande  à  fa  fuite  de  tout  ren- 
»  verfer.  Gracchus ,  à  la  vue  de  ce  dan- 
»  ger  ,  fe  met  à  implorer  les  Dieux. 
»  Les  brigands  fe  raifemblent  en  foule,. 
^  afin  de  fe  précipiter  fur  lui.  Un  hom- 
»  me  lui  crie  :  Fuis ,  Tibère  (a) ,  fuis  ; 
»  ne  vois-tu  pas  qu'on  va  te  maflacrer  î 

V  regarde.  La  multitude  inconftante  & 
»  volage  fe  livre  à  l'épouvante  &  prend 
»  la  fuite.  L'un  des  aflaffins  ,  écumant 
y>  de  rage ,  roidit  fon  bras ,  &  tombant 
»  fur  Gracchus ,  qui  l'attend  de  pied 
y>  ferme ,  il  le  renverfe  d'un  coup  de 
»  poing  qu'il  lui  donne  fur  la  tempe  : 
»  le  malheureux   Tibère  eft  renverfe 

V  fans  dire  un  mot  indigne  de  fa  vertu. 

{a)  Ce  Gracchus  s^appeloit  Tiberius  Gracchus ^ 


a  Herennîus.  Lîy.  IV.  5ïf 
\>  Le  meurtrier,  arrofé  du  fang  d'un 
»  homme  embrafë  de  zèle  pour  la  patrie/ 
y>  marche  alors  la  tête  haute ,  comme 
y>  s'il  eût  fait  une  aéKon  héroïque  ;  il 
»  tend  la  main  d'un  air  gai  à  ceux  qui 
»  fe  rejouiflênt  avec  lui,  &  il  retourne 
5>  au  Temple  de  Jupiter ,  fans  doute' 
»  pour  le  remercier  de  cet  aflaffinat  <?, 
Cette  figure  eft  d'une  grande  utilité , 
lorfqu'on  veut  faire  un  morceau  d'anïV 
plification  ,  ou  exciter  la  pitié. 
•    LVI.  J'ai  recueilli  avec  foin  tous  les      Conclufon 

S)réceptes  des  Rhéteurs  fur  l'élocution  ]'  ^  l'ouvrag^^ 
î  vous  les  mettez  en  pratique ,  Heren- 
nius,  on  admirera  dans  vos  difcours 
1  élégance  du  ftyle,  &  toutes  les  beautés 
de  l'Art.  Je  d.ois  en  profiter  comme 
vous  ,  8t  nous  devons  l'un  &  l'autre 
méditer  ces  règles ,  &  nous  y  exercer 
chaque  jour.  Cette  étude  ennuie  la 
plupart  de  nos  Citoyens ,  &  on  peut 
en  donner  trois  raifons  :  ils  n'ont  per- 
foi^ne  pour  partager  avec  eux  ce  travail  ; 
ils  fe  défient  d'eux-mêmes  \  ^  quand 
il  faut  appliquer  la  théorie  à  un  fujet 
vérit^bje ,  ils  ne  favent  quelle  rqutç  fyi- 
vrc.  Nous  ne  fomn^es  pas  dans  le  même 
cas  ;  nous  nous  plaifons  à  travailler  en-» 
jTçmJîle,  ^  à  relTçrrçr  ainfi  Içs  li^^ifQ^j 


ÎII4  De  la  Rhétorique^  &c^ 
d  amitié  que  la  Nature  a  commenccef 
en  nous  faifant  naître  dans  la  mèitee 
famille,  &  que  la  Philofophie  à  for- 
tifiées en  nous  donnant  les  mêmes 
goûts  :  nous  avons  de  Tardeur  &  du 
zèle ,  parce  que  nous  avons  déjà  fait 
quelques  progrès  :  fi  d'ailleurs  nous  n  ac- 

Siérons  pas  la  réputation  des  premiers 
rateurs ,  nous  mériterons  du  moins  , 


S ar  notre  conduite,  leftime  des  gens 
e  bien  :  enfin,  nous  ne  fommes  pas 
embarrafles  fur  la  route  que  nous  de-* 
vons  tenir,  puifque  ces  quatre  Livres 
renferment  tout  ce  qui  regarde  TEJo* 

rence.  J*ai  montré  d'abord  comment 
faut  inventer  fes  moyens  dans  tous- 
les  genres  de  caufes  ;  de  quelle  maniera 
il  faut  les  difpofer;  jai  donné  enfuite 
les  règles  qui  regardent  la  prononcia-* 
^on  &  la  meniioire ,  &  je  viens  de  traiter 
fort  au  Ipnff  de  ce  qui  peut  rendra  Télo-* 
cution  partaite  (a). 

(à)  rai  retranché  quelques  lignes ,  ou  I*Aii4 
leur  répète  ce  qu'il  avoit  déjà  dit. 

Fin  de  la  Hh^torique  à  Herenmusi 


LES    DEUX   LIVRES 

D  E 

riNVENiTION. 

INTRODUCTION. 

Vjiceron  écrivît  5  à  1  âge  de  vingt 
ans  5  quatre  Livres  fur  les  élémens 
de  la  Rhétorique }  les  deux  der- 
niers 5  qui  parloient  de  la  difpofi- 
rion  du  Difcours ,  de  îélocution , 
de  la  mémoire ,  &  de  la  pronon-* 
dation  ,  font  perdus  :  peut-être 
qu  ayant  tr^té  la  même  matière 
dans  les  Partitions  Oratoires ,  & 
fur-tout  dans  le  Traité  de  l'Ora- 
teur &  les  Dialogues  fur  TEloquch- 
ce ,  il  les  fupprima  en  donnant  le 


j  r  tf  Les  deux  Livres- 
âion.  Recueil  de  fcs  Œuvres.  QuiûdlToR 
nous  apprend  en  effet  quil  n'en 
faifoic  point  de  cas  >  &  qu'il  les  ro- 
gardoit  comme  des  eflàis  de  fâ  pW 
me,  ou  plutôt  comme  des  extrait» 
qu'il  avoir  rapportés  des  Ecoles. 
On  pc»irroit  ajouter ,  dans  cette 
iùppofîtion^  qu'il  confervales  deujc 
premiers  Livres  >  parce  qu'il  en  étoit 
plus  content. 

J'ai  déjà  dit  que  la  Rhétorique  à 
Herennius  contient  tout  ce  que  ren- 
ferment les  Livres  de  l'Invention* 
Les  Commentateurs ,  qui  nous  cint 
appris  tant  de  chofes ,  fe  font  bieû 
gardes  de  nous  apprendre  cclle4à  t 
un  feul  (Marinus  Bacichemus  )  a 
reconnu  un  paflàge  de  quatre  ou 
cinq  Kgnes ,  qui  cft  mot  à  mot  le 
même  dans  les  deux  Auteurs  v  & 
au  lieu  de  fuivre  cette  découverte^ 
il  fe  contente  de  prouver  que  les 
Livres  à  Herennius  font  vraiment  de 

Cicéroft 
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Cicéroiii  cç  qui  eft  dune  grande  ^niroèux 
Juftefle.  En  examinant  les  deux  Ou- 
vrages avec  atcenrion  ,  j'ai  trouvé 
vingt  endroits  qui  font  exadement 
les  mêmes;  &,  excepté  les  préam- 
bules 5  je  n'ai,  .pas  remarqué  dans 
les  deux  Livres  de  l'Invention  , 
une  feule  idée  qui  ne-^foit  darç 
Cornificius.  Les  principes,  les  di^t 
vifîons ,  les  règles ,  font  les  mêmes  j 
feulement  il  y  a  des  tranfpofîtionsi 
&  quelques  exemples  di£^rens.  Le 
ftyle  de  Cicéron  eft  plus  harmc»: 
nieux  &  plus  élégant  y  celui  de 
Cornificius  eft  plus  précis  &  plus 
fimple.  La  marehç  du  premier  eft 
moins  aflurée ,  &  fon  plan  eft  moins 
net;  il  s'arrête  davantage  fur  le  même  ^ 
fujet ,  fans  dire  plus  de  chofes. 

Il  eft  bien  clair  qu'ils  ont  puîfé 
tous  les  deux  dans  la  mêmefource, 
c'eft-àrdire,  dans  les  Ouvrages  d'A-r 
riftote  &  des  autres  Rhéteui  sGrecs  s 
on  dit^  qu'ils  n'ont  fait  qu'abréger 

TomeL  K, 


il  8         Les  deux  Livres 

.ù/miMêM.  Tun  Si  lautre  un  Ouvrage  d'Herma^ 

gore }  &  s'ils  n'ont  pas  copré  oa 

ancien  Auccur,  comme  il  y  a  vii^ 

f  cnckoirs  qui  font  les  mêmes  mot  à 

j      .  mot,  il  refte  à  Êivoir  quel  eft  le  j?la- 

\  giaire.  Cicéron  répète  piuiîeurs  foi* 

que  les  idées  ne  îm  appartiennent 

pas,  quil  na  rien  inventé,  &  qu'il 

ne  réclaraie  d'autre  mérite  que  celui 

de  la  didion.  Cornificius  dit  à  peu 

près  la  même  chofê  >  mais  il  y  a  de^ 

Qbfervadonsdcdesregiesi^'il  dQnn^ 

pour  neuves. 

Si  rOuvrage  de  Cicérctfi  çft  fii» 
périeur  du  côte  du  ftyle ,  Comifi^. 
çius  parle  avec  plus  de  mefure,  &i 
Élit  miçux  qu^nd  il  &ut  s  arrêter  j 
Ciçéron  çcrit  avec  l'abondance  d'uq 
jeune  honim«,&  il  a  trouvé  moyçn, 
çn  mulripliant  les  détails  Ss  les  exem^ 
pies,  de  donner  ^ux  règles  de  l'In» 
venrion  Téicndue  que  donnç  Cgr^ 
fiificius  4  toutes  les  parties  d  prailbn, 
ï^es  deux:  Livtes.  de  l'Invçntioo 
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font  remplis  de  jargon  fcientifîque  >  inMiMê 
d'analyfes ,  Si:  de  ces  ilibrilités  péri-  ' 
pacéticiennes  qui  déparent  les  Ou* 
vragcs  de  Rhétorique  anciens  &  mo»* 
dernes  :  au  ftyle  ptès  ,  on  fe  croit 
&r  Ips  batrics  de  nos  Ecoles.  Je  ren^ 
voie  fur  tout  ceci  à  i'Incroduâion 
précédente, 

J  avois  commencé  à  traduire  cw 
deuxLivresi  mais^enyréfléchiflànty 
j  ai  jugé  que  ce  feroitun  travail  Inu- 
tile ,  après  la  verfion  de  la  Rhéto-. 
rique  à  Herennius ,  &  j  cfpere  ^foo 
tout  le  monde  penfera  comme  moîw 
Il  n  eft  pas  même  néceflàire  d^e» 
donner  une  analyfei  il  fufiît  de  ren-r 
voyer  à  l'Ouvrage  qui  précède  cè^ 
lui-ci.  En  me  décidant  à  retranchei? 
le  premier  Livre,  j'avois  voulu  d'a- 
bord conferver  le  fécond,  qui  doritttf 
fur  toutes  les  matières  poflîbles  des 
lieux  communs  pour  ou  contrd'i 
quoiqu'on  les  trouve  plus  reflerrés 
dans  la  Rhétorique  à  Herennios ,  U 
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iîQ  Les  deux  Livres 
imtfûtiuâihih  me  fembioit  qu  on  verroic  avec  plan 
fîr  ces  détails ,  qu  an  doit  appelée 
kCode  du  menfonge  &  de  la  four* 
berie  oratoires ,  &;  qui  exçufent  Iq 
décret  de  l'Arçop^e  contre  TArç 
des  Rhéteurs,  J'ai  fini  par  rçnoncep 
-  cgaleirienc  à  ce  projet, 

Il  feroit  d'autant  plus  inutile  dq 
traduire  les  I^ivres  de  rinvenriqn  y 
que  Cicéroii  revient  fur  Içs  oiçmes 
madères  ,  dans  les  Partitions ,  les 
Topiques  ,  le  Traité  ^  les  Dialo-s 
gues  de  l'Orateur,  '&  qu'il  çompolÂ 
ces  Ouvrages  dans,  un  âge  avancé  , 
après  avoir  gouverné  la  RépubliquQ 
par  fon éloquence,  &  rempli  Romq 
&  le  Monde  enrier  du  bruit  de  (es 
fuccès,  Puifqu'il  a  public  Içs  mêmes 
idées  à.différçntes  éppqws  de  fa 
vie,  celles  de  l'âge  mûr  font  plu^ 
intçrçflàntes  qye  cpUcs  de  la  jc\h 
ncflè,      ,  '  '    1  < 

:    .Si  Ton  ne  doit  p^s,  dans  unç 
ié4iÛQn  çomplçtte  de  Cicéron,  tr^^ 
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duîre  les  Livres  de  Inventione  Re-  intfoêuni 
thoricâ^  ils  n'en  méritent  pas  moins 
<lea-e  lusj  car  le  ftyle  en  eft  foighé 
&  très  brillant  i&2:  ces  premiers  eflàîs 
de  la  plume  de  l'Orateur  Romain  ^ 
annonçoient  un  Maître  dans  FArr 
d  écrire.  On  peut  d'ailleurs  les  com-» 
parer  fous  ce  point  de  vue  ,  avec 
les  morceaux  qu'il  publia  lorfque  fon 
talent  eut  acquis  de  la  maturité  ,  & 
fuivre  fe&  progrès  dans  cette  partie 
de  l'E'oquence  qu'il  médita  toute  ia 
vie.  Malgré  ce  mérite  du  ftyle ,  Ci-^ 
céron  auroit  beaucoup  moins  de  ré* 
putarion ,  s'il  n  avoit  compofé  que 
des  Ouvrages  pareils  à  celui-ci  ;  cet 
amas  de  divifions  &  d'analyfes  lui 
feroit  tort  auprès  des  bons  efprits. 

J'ai  traduit  les  préambules  qui 
font  à  la  tête  des  deux  Livres,  parce 
que  le  fécond  eft  agréable ,  &  rap- 
porte un  fait  qu'on  a  cité  des  mil- 
lions de  fois,  &  que,  dans  le  premier, 
Cicéron  femble  douter  des  avan- 

Kiij 
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Jvii9Mtk$,  tages  des  Sciences  &  des  Arts.  Ta 
tâche  >  dans  les  autres  Ouvrages. ^ 
de  rendre  TOraceur  Romain  avec 
exaâitude  j  je  me  fûb  jpermis  idplus 
de  liberté. 


0"^ 


COMMENCEMENT 

DU   PREMIER    LIVRE 

DE  L'INVENTION. 

I,  J  '  AI  fottvent  examina  û  le  talent  de 
la  parole  &  Tëtude  de  l'Eloquence  ont 
fait  moins  de  bien  que  de  mal  aux  peu-^ 

Eles  &  aux  nations.  Je  vois  d  abord  que 
îs  Orateurs  habiles  ont  produit,  par 
leurs  difcours,  la  plus  grande  partie  des 
maux  de  Rome  &  de  toutes  les  Répu- 
bliques ;  &  ,  d'un  autre  côté ,  en  lifant 
les  Ouvrages  des  Anciens ,  je  vois  la 
raifon  embellie  des  charmes  du  langage, 
raflembler  les  peuplades  ,  fonder  des 
villes  ,  éteindre  des  guerres ,  établir  des 
liaifons  utiles  dans  la  politique  &  les 
fociétés  particulières.  Après  avoir  mé- 
dité long-temps  fur  cette  matière ,  j'ai 
reconnu  que  dans  les  villes  libres ,  k 
iàgefle ,  £ins  l'Eloquence ,  procure  pem 

Kiv 
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d'avantages';  &que  TEloquence,  prîv^ 
de  la  fagefle,  y  efl  fouvent  très-nuifible^ 
fans  jamais  fervir  à  rien.  Uhomme  qui,^ 
négligeant  les  devoirs  de  la  Morale  &i 
du  Citoyen  ,  ne  met  de  prix  qu'à  l'Art 
de  bien  dire  ,  eft  mëprifable  &  dan- 
gereux ;  mais  j'accorde  mon  eftime  à 
celui  qui  s'arme  de  l'Eloquence  pour  dé- 
fendre la  Patrie  &  le  repos  des  Citoyens', 
&  je  chéris  fon  zèle  &  fa  droiture. 

Que  l'Eloquence  foit  un  talent  de  la 
Nature ,  ou  un  Art  inventé  par  les 
hommes ,  elle  mérite  nos  hommages  ^ 
à  caufe  des  fecours  qu'on  peut  en  tirer, 

IL  Lorfque  les  hommes  erroîent  fur 
la  terre  comme  les  autres  animaux  , 
&  fe  nourriiToient  des  mêmes  aHmens 
que  les  bêtes,  Tefprit  &  la  raifon  né 
leur  fervoient  point  de  guide  ;  on  ne 
connoifloit  encore  ni  la  Religion ,  ni  la 
Morale  ;  on  ne  célébroit  pas  de  maria- 
ges ;  perfonne  ne  pouvoit  dire ,  voilà 
nies  enfans;  on  ignoroit  jufqu'au  nom 
de  l'équité.  Au  milieu  de  cette  farouche 
ignorance  ,  l'homme  le  plus  vigoureux 
abufoit  de  fes  forces  pour  fatisfaire  fes 
paflîons.  La  Nature  produifit  fans  doute 
un  Sage,  unEfpritmpérieur,  qui  fentit 
l'importance  de  civilifer  ces  êtres  grof- 
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fiers ,  &  de  les  former  à  la  vertu.  Il  leur 
]berfuada  de  quitter  les  repaires  &  les 
forêts,  qui  leur  tenoient  lieu  de  caba-» 
nts  ;  il  les  réunit  dans  un  même  lieu , 
&  il  leur  infpira  le  goût  de  l'utile  &  de 
rhonnête  :  ce  Mortel  bienfaifantles  viti 
après  avoir  refufé  de  l'entendre ,  s'ac- 
coutumer peu  à  peu  au  langage  de  la 
raifon  &  aux  charmes  de  la  parole ,  & 
enfin  s'humanifer  &  s'adoucir  {a). 

Il  me  femble  que  la  fagefle  ,  fans  le 
talent  de  perfuader,  ne  pouvoit  pas 
opérer  cette  révolution.  Lorfqu'on  eut 
établi  des  bourgades ,  l'Eloquence  fut 
bien  plus  nécenaire  encore  ,  pour  ap- 
prendre à  ces  Sauvages  à  chérir  la  jus- 
tice ,  à  être  fidèles ,  à  obéir  à  la  volonté 
des  autres ,  &  k  facrifier  au  bien  public 
leur  travail  &  même  leur  fang.  Habi- 
tués à  ne  connoître  de  règle  que  la  force  y 
&  à  un  genre  de  vie  difficile  à  changer  y 
il  fallut  les  toucher  avant  de  les  iou-^ 
mettre  au  loug  des  Loix.  Ce  fut  un 
miracle  de  TEloquence,  de  dompter  les 

{d)  Ces  idées  fur  la  formation  de*?  premières 
fociété«,  manauent  de  juftefTe  &de  profondeur 5 
&  Ci;  éron  eft  loin  ici  àt^  Philofophes  qui  ont 
traité  la  même  maaerc  dans  ces  derniers  temps, 

Kv 
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plus  valeureux  ;  d  obtenir  d  eux  qu'i£f 
tnûteroient  les  foibles  comme  leurs 
égaux.  .Tels  furent ,  ce  me  femble ,  le 
lerceau  &  les  premiers  progrès  de  cet 
Art  ;  bientôt  il  décida  des  plus  grands 
intérêts ,  de  la  paix  &  de  la  guerre  ,  & 
de  tout  ce  qui  avoit  rapport  aux  aîTo-» 
dations  :  bientôt  auffi  la  perverfité  des 
Orateurs  bouleverfa  les  cites;  &  Ton  vie 
des  mortels  corrompus  abufer  des  don» 
de  lefprit,  pour  faire  le  malheur  de  leurs 
concitoyens. 

III.  Voici  comment  on  peut  remon- 
ter à  la  fource  de  ces  abus.  Il  me  paroit 
vraifemblable  que  dans  ces  premiers 
temps  on  ne  pîaçoit  point  à  la  tête  des 
affaires  publiques,  les  jeunes  gens,  ou 
les  hommes  prives  de  fageiie,  mais 
des  Citoyens  vertueux  &  éclairés  ;  que 
ces  Adminiftrateurs  ne  fe  mêloient  pas 
des  procès  particuliers  :  des  hommes 
moifts  habiles  étoient  chargés  de  plaider 
ou  de  juger  les  caufes  ;  leur  miniftere 
les  mit  dans  le  cas  de  foutenir  le.  men- 
fonee  contre  la  vérité  ;  &  l'habitude  de 

Sarler  leur  ayant  donné  de lorgueil  & 
e  Taudace ,  les  Adminiftrateurs  fe  vi- 
rent obligés  de  les  contenir.  Il  s'élevoit 
des  difpuies ,  dont  le  peuple  aff^mblé 
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devenoit  le  Juge.  Alors  le  plus  ëloguent^ 
quoique  le  moins  vertueux  /produifoic 

S  lus  d'effet  ,-&  la  multitude  Je  crut  digne 
e*  partager  le  pouvoir  fouverain.  Ces 
Rheceufô  corrompus ,  qui  prenoient  ainfi 
les  rênes  de  la  Republique  ,y  amenèrent 
toute  forte  de  maux  ;  ÎEloquence  per- 
dît de  fon  crédit  ;  on  dëtefta  cet  Art 
funefte  ;  &  les  Citoyens  honnêtes  renon- 
cèrent aux  talens ,  pour  vivre  dans  Tobt 
curite  &  fe  livrer  à  des  «kmdes  moins 
dangereufes  :  dès  ce  moment ,  la  Morale, 
célébrée  chaque  jour  par  les  gens  de 
bien,  obtint  .la  préférence ,  &  une  con-:- 
duite  fage  fut  mife  au  deflus  des  dons 
du  génie.  On  abando^ma  donc  TElo-- 
quence  au  moment  ou  on  en  avoit  le 
plus  befoin  ;  car  fi  les  Orateurs  pervers 
en  abufoient ,  les  véritables  patriotes  dé- 
voient l'employer  pour  rétablir  Tordre 
public  &  venger  la  vertu. 

IV.  Caton ,  Lelius  ,  Scipion  leur  dis- 
ciple 5  &  les  Gracques  ,  neveux  de  Sci- 
pion ,  penfoient  ainfi  ;  &  leur  fuffrage 
eft  d'un  grand  poids  ,  puifqu^ils  réuniA 
foient  la  vertu  &  l'Eloquence.  Je  dis 
donc  qu'on  doit  étudier  cet  Art,  quoi- 

Ïu'on  en  fafle  tous  les  jours ,  contre  le 
^ublic  ôc  les  particuliers .  l'abus  le  plus 

Kvj 
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dëteflable  ;  il  faut  Tétudier  avec  zelé^ 
afin  de  coil tenir  les  méchans ,  à  qui  leurt 
talens  donnent  du  pouvoir  :  cette  étude 
«ft  d  autant  plus  utile ,  ou  aujourd'hui 
les  habiles  Rhéteurs  ont  de  Imftuencô 
fur  tout ,  Se  qu'ils  acquièrent  des  ri- 
chefles ,  de  la  célébrité  ,  &  de  la  confî- 
dération.  Et  quels  biens  ne  procure  pas 
à  la  République  l'Eloquence  réunie  à  la 
fagefle  \  Ceux  qui  y  parviennent  font 
comblés  d  honneurs  &  de  dignités,  & 
ils  offrent  à  l'amitié  des  fecours  efficaces^ 
L'homme,  qui  d'ailleurs  me  paroît 
inférieur  aux  animaux  .  en  pltuieurs 
points ,  l'emporte  cependant  fur  eux 
par  le  don  de  la  parole  :  &  c  efl  un 
grand  &  beau  fuecès,  d'exceller  par  def- 
lus  {ts  rivaux  dans  ce  qui  fait  la  gloire 
de  l'homme.  Si  l'Eloquence  n'eft  pas 
feulement  un  don  de  la  ^Nature,  mais 
un  efîét  de  l'Art ,  il  faut  en  étudier  les 
règles ,  &c.  &c.  &c. 

Gcéron  entre  enfuite  en  matière» r.,^ 


PRÉAMBULE 

DU    SECOND    LIVRE 

DE  L'INVENTION. 

I.  JLi  E  s  Citoyens  de  Crotone  ,  qui  vî- 
voient  dans  l'opulence ,  &  qui  pafloient 

Î)our  les  mortels  les  plus  heureux  de  Tlta- 
ie, voulant  de'corer  un  Temple  de  Junon; 
XKanderent  à  grands  frais  Zeuxis  de  He* 
raclée ,  qui  avoit  la  réputation  du  pre- 
mier Peintre  de  la  Grèce.  Cet  Artifte , 
après  avoir  fait  plufieurs  tableaux ,  que 
la  religion  des  peuples  a  confervés  jus- 
qu'à nous,  fe  propofa  de  raflembler  dans 
un  portrait  d' Hélène  ,  tous  les  charmes 
de  la  beauté.  Les  Crotoniates,  qui  con- 
noiflbient  fes  talens ,  furent  charmés  de 
fon  projet;  ils  crurent,  avec  raifon, 
çu'il  enricliiroit  leur  ville  d'un  chef- 
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d'œuvre  fupérieur  à  tous  ceux  qu'il 
noit  de  créer. 

Ils  ne  fe  trompèrent  pas.  Zeuxii 
voulut  que  les  plu?  belles  femmes  éâ 
pays  lui  ferviflent  de  modèles.  Comme 
il  le  plaifoiî  ï  examiner  toutes  le  ^  for- 
mes élégantes,  on  le  mena  d*abord  dans 
la  place  deftinée  aux  exercices  du  corps: 
il  y  vit  une  foule  de  jeunes  gens  d'une 
figure  raviffante.  On  fait  que  les  Ci- 
toyens de  cette  ville  ont  brillé  long- 
temps par  la  régularité  &  la  proportion 
de  leurs  forme n  ,  &  qu*ils  ont  remporta 
dans  les  Gymnafes  de  Rome  des  vic- 
toires éclatantes.  On  lui  dit  que  les 
fœurs  de  ces  jeunes  gens ,  dont  il  admi-- 
roit  les  grâces  &  la  beauté ,  écoient  en- 
core vierges,  &  qu  elles  étoient  mille  foîf 
plus  charmantes  que  leurs  frères.  H 
s*écria  alors  :  Qu'on  m'en  donne  cinq 
des  plus  parfaites ,  afin  qu'elles  me  fer- 
vent de  modèles. 

Les  Crotoniates ,  d'après  un  décret 

Imblic,  raflemblerent  dans  un  même 
ieu  toutes  les  femmes  qui  n  etoient  pas 
mariées ,  &  permirent  au  Peintre  de 
choifir.  Il  en  choifit  cinq,  dont  les 
Poètes  nous  ont  tranfmis  les  noms  ^ 
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comme  ayant  eu  le  prix  de  la  beauté  ^ 
au  jugement  d'un  Artifte  qui  devoit  s'y 
connoître.  Il  ne  crut  pas  qu'une  feule 
femme  pût  offrir  tous  les  cnarmes  dont 
il  vouloit  embellir  fon  Hélène.  En  ef- 
fet, la  Nature  n'a  jamais  raflemblë  dans 
un  feul  être  le  modèle  du  beau^  idéal  ; 
&,  comme  fi  elle  craignoit  depuifer 
fes  dons  en  accordant  tout  à  l'un  ,  la 
réferve  accompagne  toujours  fes  fa-» 
Ycurs. 

II.  Semblable  à  Zeuxis  ,  lorfque  j'ai 
conçu  le  projet  d'écrire  fur  l'Eloquence , 
je  n'ai  pas  cru  trouver  un  Orateur  gui 
pût  fervir  de  modèle  dans  toutes  lef 
parties  de  la  Rhétorique  :  après  les  avoir 
raffemblés  tous,  chacun  d'eux  m'a  fourni 
quelques  beautés,  &  j'ai  réuni  ces  beau-* 
tés  pour  en  former  un  feul  tout.  Comme 
un  Ecrivain  n'atteint  jamais  k  la  per- 
fection ,  &  ne  traite  pas  toutes  les  ma- 
tières avec  le  même  fuccès ,  il  feroit 
déraifonnable  defupprimerun  morceau 
qui  a  du  mérite ,  parce  qu'il  eft  à  côté 
d'un  défaut;  ou  de  citer  les  défauts  de 
celui  qui  eft  d'ailleurs  rempli  de  beau- 
tés. Si  tout  le  monde  fuivoit  ces  prin- 
cipes; fi,  au  lieu  de  s'attacher  opiniâ'» 


x^i  Préambule  du  Liv,  II. 
trëment  h  un  feul  Maître  ,  on  les  ^tu* 
dioit  tous ,  pour  profiter  de  ce  qu'ils 
ont  de  bien ,  les  Orateurs  ,  les  Poètes 
&  les  Muficiens  auroient  moins  de  pré- 
fomption  ^  ils  fe  tromperoient  moins  fur 
ce  qui  doit  enchanter  les  hommes  ou 
leur  de'plaire. 

Si  j*avois  pour  l'Eloquence  le  talent 
de  Zeuxis  pour  la  Peinture  ,  TOuvrage 
que  je  vais  compofer  1  emporteroitpeut^ 
être  encore  fur  le  portrait  forti  de  fou 
pinceau  (<0  i  ^^^  '^  nombre  de  mes 
modèles  a  été  plus  confidérable  :  il  n  a 
choifi  les  traits  de  la  beauté  que  parmi 
les  femmes  de  Crotone,  &  parmi  celles 
qui  n  croient  pas  encore  mariée  ;  &  j  ai 
fait  comparoitre  devant  moi  tous  les 
Ecrivains  qui  ont  brille  depuis  le  com-> 
jmencement  de  l'Art. 

Ariftote    raflembla  dans  fa  Biblio- 


ia)  Il  ne  faut  pas ,  fans  doute  ,  prendre  ces 
expreffions  à  la  lettre  5  car ,  avec  autant  de  ta-^ 
lent  pour  l'Eloquence  que  Zeuxis  en  avcit  pour 
la  Peinture ,  la  rature  de  TOuvrage  ne  pernfét- 
toit  pas  à  Cicéron  de  créer  un  pareil  chef- 
d'œuvre  :  il  oubUoit  qu'il  avc>it  a  mettre  en 
ordre  un  amas  ftérile  de  préceptes  fur  les  lieux 
communs. 
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theque  tous  les  anciens  Rhéteurs ,  de- 
puis Tifias  leur  Chef;  il  développe  d'une 
manière  très-nette  les  règles  étàliespar 
chacun  d'eux  ;  fon  ftyle  eft  tout  a  là 
fois  fi  élégant  &  fi  précis ,  que  perfonné 
n  étudie  plus  dans  leurs  Ouvrages  les 
preipiers  Ecrivains  fiir  TEloquence  , 
mais  dans  ceux  du  Prince  des  Philo- 
fophes. 

Ce  grand  homme  nous  offre  les  dé- 
couvertes de  fes  prédéceffeurs ,  &  les 
fiennes.  Quoique  fes  difciples  fe  foient 
occupés  fur-tout  de  la  Philofophie  ,  ils 
nous  ont  cependant:  laifle  mxï  anez  grand 
nombre  de  préceptes  fur  l'Eloquence. 
Des  Rhéteurs  plus  modernes  ont  encore 
étendu  les  progrès  de  TArt,  &  nous 
avons  profité  de  leurs  vues.  Ifocrate  vi- 
voit  au  temps  d'Ariftotes  les  leçons 
que  donna  cet  habile  Maître  a  fes  con- 
temporains, font  perdues;  mais  il  nous 
refte  la  théorie  enfeignée  par  fes  difci- 
ples &  fes  imitateurs. 

III.  Ces  anciens  Rhéteurs  forment 
deux  clafles  ;  la  première  ,  livrée  à  la 
Philofophie,  travailloit  peu  fur  la  Rhé- 
torique ;  la  féconde  s'occupoit  entière- 
ment de  la  théorie  &  de  la  pratique  de 
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TEloquence  :  on  peut  en  diftin|ucr  un* 
troiiieme ,  qui  a  com{it)fé  des  Ûuvragei 
oratoires,  luivant  les  règles  lies  um 
&  des  autres.  Je  profiterai  d'eux  tou^ 
dans  les  différentes  règles  que  je  yrtài 
expofer  ;  &  j  y  ajouterai  quelques-uneê 
de  mes  obfervations ,  &c.  &c.  6lc. 


LES  PARTITIONS 

ORATOIRES. 

INTRODUCTION. 

x^icÉRON  compofa  cet  Ecrie 
Fan  de  Rome  707,  à  Tâge  de 
foixantc-un  ans.  Céfâr,  depuis  la 
bataille  de  Pharfale,  fe  trouvoitlc 
Maître  de  la  République.  Le  Sénat 
n  étoit  qu  un  fantôme  :  il  n'y  avoit 
point  de  reflburce  contre  lefcla- 
vage  i  &  les  bons  Citoyens ,  ne 
pouvant  plus  parler ,  abandonnoient 
les  affaires,  pour  gémir  fecrécement 
dans  la  folirude, 

L'Orateur  Romain  prit ,  comme 
les  autres ,  leparti  de  la  retraite  > 
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ùttrwéMm.  faf&  le  fujct  d'uîi  Ouvrâgc  i  il  cxot 
fans  doute  que  ,  les  jeunes  ge^K 
manquant  toujours  de  jt^efle  At 
d'ordre  >  il  devoir  remettre  fou^  Ici 
yeux  de  fon  £ls  un  extrait;  de  la^ 
Rhétorique, 

A  force  d'être  précis,  il  cft  fou-i 
vent  obfcur  ;  j'ai  tâché  de  le  rendre 
par-tout  d  une  manière  claire  j  &  ; 
pour  être  intelligible ,  j'ai  fait  deu*: 
ou  trois  légers  changemens.  Sa  di* 
vifion  &  fa  marche  ne  font  pas^ 
très-nettes.  Il  paroît  confondre  la 
didion  &  le  difcours,  qu'il  exprime 
par  le  même  terme  dicere ,  ce  qui 
jette  de  la  confufion.  Il  emploie  des^ 
expreffions  trop  {ubriles ,  &  il  ra- 
mené tout  à  des  divifîons  générales 
trop  mulripliées  j  il  détaillç  longue-^ 
ment  ce  qui  regarde  les  thefcs  &  les 
hypotbefçs.  C'eft  le  défaut  que  nous 
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:avans  reproché  aux  deux  Ouvrages  imrMÊîmt. 
précédcns.  Ces  analyfcs  de  Mcta- 
phyfiquepouvoiencctretraitées  avec 
efprit  &  avec  agrément  j  maïs  ce 
n  ctok  pas  le  but  de  Cicéron.  Il 
aa  pas  même  cherché  à  varier  les 
queftions  de  fon  fils,  dont  les  tours 
ne  différent  guère  les  uns  des  autres: 
enfin  ce  n  eft  point  ici  un  de  fes 
beaux  Qiivrages, 

La  Tradudion  Françoife  quon 
a  donnée  en  17565  eft  remplie  do 
contrefens  &  d  obfcurités ,  &  man- 
que d'ailleurs  d'élégance.  J'y  ai  re- 
marqué un  défaut  aflèz  fingulier  \ 
lorfque  le  Tradudeur  fait  un  contre- 
fens 5  il  lui  eft  arrivé  plufieurs  fois 
de  citer  dans  les  notes  lexcmple 
d'une  règle  que  n  ^  pas  donnée  Ci- 
céron ,  du  moins  dans  cet  endroit. 
Avçç  ççttç  aiTur^nçe,  il  fcroit  diflS- 
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ituroAtOim'  cîle  de  foupçonnçr  une  fkacçf^ 
comme  il  ccriypû:  pour,  les  ji 
V  gens  ,  il  n  a  pas  manqué  de  nojté 
{k  Verfion  d^s  des  exemples  mes 
bien  ou  mal  àpropps  des  Auteurs  & 
des  Foëces^ndens  ou  modçrnçst 


LES 


LES  PARTITIONS 

ORATOIRES. 


DIALOGUE 

E  N  T  R  E 

CICÉRON   ET  SON   FILS. 
CicÉRON    Fils. 

I.  iVx  o  N  père  ,  je  fouhaiterois ,  fî 
vous  en  avez  le  temps ,  &  fi  cela  vous 

Îlaît ,  que  vous  me  rappellaffiez  en 
.atin  \qs  préceptes  que  vous  me  don- 
niez autrefois  en  Grec  fur  FEloquence. 

C  I  C  É  R  o  N. 

Je  ne  défire  rien  tant ,  mon  fils  , 
que  de  vous  voir  acquérir  des  con- 
iioiflances.  Je  n*ai  rien  à  faire ,  puifque 
je  fuis  à  la  campagne  pour  mon  plaifîr  j 

Tome  L  L 


1^1  Partitions 

&  d'ailleurs  ,  quand  il  faut  vous  inf-- 
truire  ,  je  renoncerois  aux  occupatiom 
les  plus  importantes, 

CiCÉRON     Fit  S. 

Permettez-moi  donc  de  vous  faire 
par  ordre ,  en  Latin ,  les  q[ueftions  cjue 
vous  me  faifiez  en  Grec. 

C  I  C  JÉ  R  O  N. 

Je  le  veux  bien  ;  je  jugerai  û  vous 
retenez  ce  qu'on  vous  enteigne^  &  vous 
apprendrez  avec  méthode  cç  que  vous 
défirez  favoir. 

CicéronFils. 

En  combien  de  parties  diviie-t-on 
l'Art  Oratoire  î 

C  I  C  É  R  O  N. 
En  trois  parties, 

ClÇÉRON     Fil,  S. 
QuçUes  font-elles  ? 

C  I  C  É  R  o  N. 

l>iv{/!on      Les  fonctions  de  TOrateur  forment 

OrJofrZ    ï^  première  ,  la  compofition  du  dif- 

cours  la  féconde,  &  la  nature  des  diffë-* 
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fentes  caufes  8c  la  manière  de  lès  traiter 
compofent  la  troifieme  {a), 

C  I  c  É  R  o  N    Fils. 

Sur  quoi  roulent  les  fonélions  de 
l'Orateur? 

C  I  C  É   R  o  N. 

Sur  les  penfëes  &  les  expreffions 
gi;'il  s*agit  de  découvrir  &  d'arranger. 
Les  penfées  appartiennent  proprement 
à  ce  qu'on  appelle  L'invention,  &  les 
mots  à  rélocution  ;  &  quoique  la  diC- 
pofition  embraflê  le  fîyle  &  les  ide'es , 
on  la  rapporte  cependant  ^u  talent  d 'in- 
venter. La  voix ,  le  gefte^le  vifage,  & 
TacSHon ,  en  général ,  marchent  à  la  fuite 
de  rélocution,  &  la  mémoire  eft  le  dé-* 
pot  de  toutes  les  richefles  de  l'Ora'* 
teur. 

CicÉRON    Fils- 

Combien  l'oraifon  a-t-elle  de  par-     /,«,^„ 

ties  î  parues  d 

raijbn, 

(a)  J'ai  employé  cette  périphrafe  ,  pour  être 
intelligible  5.  TOriginal  dit  fimplcment ,  que  la 
troiiîeme  partie  de  l'Art  Oratoire  cAhiquefilon  j 
ît  auroit  pcuc-cric  dû  la  mettrcf  b  wrcmicrt. 
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C  I  C  É  R  O  N. 

Elle  en  a  quatre  :  deux ,  favoir  la 
narration  &la  confirmation,  fervent  à 
ihftruire  du  fait  &  à  le  prouver;  &  le  but 
de  lexorde  &  de  la  përoraifon  eft  d'en^ 
traîner  lefprit  des  Juges  ou  des  Audi^ 
teurs. 

CicÉRON    Fils. 

Comment  peut-on  divifer  tous  les 
fujets  que  traite  l'Eloquence  l 

Ç  I  C  É  R  p  iï; 

'  En  queftions  générales ,  que  je  nomr> 
me  thejesj  &  queftions  particulières , 
que  j'appelle  cau/es  ou  hypothçfes. 

CrcÉRON    Fils. 

De  l'inven^      II.  Puifque  l'invention  eft  la  première 
"^'  fondlion  de  l'Orateur  ,  que  doit*il  in- 

venter î 

C  I  C  É  R  O  N. 

Les  moyens  de  convaincre  fes  Âudi^ 
*  teurs ,  &  de  gagner  leur  efprit. 

C  I  G  É  R  o  N    Fils. 
G)mment  parvient-on  à  convaincre! 
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.C  I  C  É  R  O  N. 

^  En  faifant  ufage  des  argamens  que 
prëfente  le  fujet  en  lui-même ,  ou  qui 
s'oiFrent  d'ailleurs. 

CicÉRON    Fils, 
Qu'eft-ce  qu'un  argument  ? 

G   I  C   É   R  o  N. 

Ceft  une  propofidon  raifonnable  ,^ 
deftinée  à  convaincre. 

CicéronFils. 

Vous  venez  de  diftinguer  deux  et 
peces  d'argumens  ;  quels  font-ils  î 

C  I   C  É   R  o  N. 

n  y  en  a  qui  n'exigent  aucun  effort 
d'imagination  de  la  part  de  l'Orateur , 
&  qu'on  appelle  extrinfeques  :  tels  font 
l^s  témoignages. 

CicÉRON    Fils. 

Et  ceux  que  prëfente  le  fujet  en  lui"* 
même  formeront  l'autre  efpece  l 

CicÉRON. 

.    Oui ,  6c  on  les  nomme  intrinfeques. 

L  ii  j 
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C  I  G  É  R  o  N    Fils. 

wiîgna-  Combien  y  a-t-il  de  fortes  dé  témoi« 
gnagesJ  * 

C  I  c  É  R  o  N. 

Deux  ,  celui  àes  Dieux  &  celui  des 
hommes,  hts  Oracles  ,  les  Augures  y 
les  prédirions  ,  &  les  réponfes  des 
Prêtres  ,  des  Devins  ,  des  Interprètes , 
^es  Sages ,  compofent  le  premier;  &  le 
fécond  embrafle  Jes  depofitions,  les 
écrits,  les  contrats,  les  promeiTçs ,  k$ 
fermens ,  &les  informations. 

CicÉRON    Fils. 

pimens.  Expliquez-moi  plus  au  long  ce  que 
vous  entendez  par  argumens  intrinfe- 
ques. 

C  I   C   E   R  o   N. 

Ce  font  ceux  qui  femblent  naître  du  iu^ 
jet  ;  ceux  que  fourniflent  la  définition,  la 
raifon  des  contraires  ;  le  rapprochement 
^'une  chofe  femblable  ou  différente , 
des  convenances  ou  des  difconvenances  j 
Taccord  ou  la  liaifon  des  objets  ;  le  prin- 
cipe &  les  caufes  de  la  chofe  dont  on 
parle ,  ou  les  effets  de  ces  caufes  i  l'ana-i 
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lyfe  de  la  qiieftion;  les  comparaifons~ 
de  grandeur ,  d  égalité  ou  d'infériorité 
qu  elle  préfente. 

CicÉRON    Fils. 

III.  Eft-il  donc  néceflaire  de  tirer 
Aes  argumens  de  toutes  ces  fources  l 

C  I   C  É  R  O   N. 

On  doit  les  examiner  toutes,  maî^ 
avec  difcernement  ;  rejeter  les  faifons 
foibles ,  &  ne  pas  faire  ufage  de  celles 
qui  font  communes  &  inutiles. 

CicéronFils. 

Vous  venez  de  m'apprendre  les 
moyens  de  convaincre  le^efprits ,  ap- 
prenez-moi comment  on  les  entraîne. 

C   I   C   É   R   o   N. 

Cette  queftion  eft  à  fa  véritable  pla- 
ce ;  mais  je  répondrai  beaucoup  mieux  ^ 
lorsque  je  traiterai  des  différentes  par- 
ties de  l'oraifon ,  &  de  la  nature  des 
différentes  caufes. 

CicÉRON    Fils. 

Après  l'invention  ,   que    doit  faire      De  u  Mj 
rOrateur?  itJT.   ^ 

Liv 


preuveu 
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C  I   C   É   R  O   N. 

Songer  à  la  manière  de  difpofer  fes 
xnatieres.  Dans  les  propofitions  géné- 
rales ,  on  garde  à  peu  près  Tordre  que 
je  viens  de  donner  aux  lieux  communs 
où  Ton  puife  les  argumens  ;  &  dans 
riiypotliefe  ou  caufe  particulière  ,  on 
lentremêle  de  mouvçmens  oratoires 
propres  à  toucher  ceux  qui  nous  écou- 
tent. 

CicÉRON    Fil  S; 

Je  vous  prie  de  développer  davaii<« 
tage  ce  que  vous  venez  de  aire. 

C  I   c   É  R  o  N. 

L'Auditeur  eft  perfuadé  (a),  s'il  croît 

(a)  Il  cft  difficile  d'employer  dans  la  traduc- 
tion de  cet  Ouvrage,  des  termes  bien  précis. 
Cicéron  diftinguc  ici  le  fides  &  le  motus  :  il  veut 
parler  fans  doute  de  perfuader  &  d'émouvoir. 
Nous  avons  traduit /<?^j  par  perfuaiîon;  perfua- 
Con  ne  fignifie  pas  ici  l'émotion  de  Tame,  comme 
le  définiiïent  quelques  Grammairiens.  On  n*a 
pas  pu  employer  le  mot  de  conviâion ,  parce 
que  la  convidion  porte  ,  difent  ces  mêmes 
Grammairiens  ,  fur  une  chofe  évidente ,  &  que 
fouvcnt  les  Juges  &  l'affcmblée  ,  entraînés  par 
l'Orateur,  ne  le  font  pas  par  l'évidence  ,  mais 
par  des  probabilités. 
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.0uon  lui  p^fente  la  vérité;  &  il  eft 
emu,  fi  on  excite  fon  ame  auplaifir  & 

.à  la  douleur  ,  à  la  crainte  ou  a  lefpë^ 

:rance  (  car  voilà  les  quatre  genres  aé- 
motion  ,  qui  fe  fubdivifent  enfuite  en 

-efpeces).  Voyez  doncleffet  que  vous 
voidez  produire. fur  luij  &  arrangez 
vos  moyens  fuivant  le  but  auquel  vous 
les  deftinez.  Dans  lès  queftions  gëné^ 

craies ,  c'eft  iimplemeilit  de  perfuader , 
&  dans  les  caufes  particulières,  c  eft  de 
perfuader  &  d  émouvoir.  U  n'eft  pas 
nëceffaîre  de  s'arrêter  fur  les  redes  qu'il 

^aut  fuivre  dans  les  queftions  générales  ^ 
puifqu  elles  fe  trouvent  compriiès  dans 
celles  de  la  caufe  particulière.     ^ 

C  I  C  É  R  ON    Fils, 

Apprenez-moi  donc  les  règles  de  Iz 
caufe  particulière,  ou  de  Thypothefe. 

Cl  C  É  R  O  N.    • 

Elles  font  différentes ,  fuivant  la  qua- 
lité des  Auditeurs;  car  l'Auditeur  écoute 
pour  avoir  du  plaifir ,  ou  pour  prendre 
connoiffance  de  l'affaire  oc  prononcer 
un  Jugement.  Dans  ce  dernier  cas,  3 
«ft  queflion  du  paffé  ;  telle  eft,  par  exem- 
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pie ,  la  pofitian  d*un  Juge  ;  oa  Se  fipr^ 
nir ,  &  telles  font  les  dëlibërations  ia 
'Sénat.  Il  y  a  donc  deux  genres  de  caufet ; 
-le  judiciaire  &  le  deubératif-  On  en 
diiHngue  un  troifieme  y  qu'on  qipelle 
ï éloge  (a\j,  dont  k  nom  feul  vous  ap« 
prend  la  fignifïcation. 

C  I  C  É  R  P,n:     F  J  L  s,    , 

fui  de  '    IV.  Queleft  le  but  de  i'Oraseur  iaM 
^'*'*'"'-  CCS  trois  geiires  de  caufeçî    : 

V    Cj  q.É  R  O  N,  ' 

Ccft,  dans  le  premier  »  d'enctter 
l'indulgence  ou  la  fçvérité  du  Juge; 
dans  ie  fécond,  de  porter  à  la  crainte 
ou  à  l'efoérance  ceux  que  l'affaire  in- 
te'refîe  ;  &  dans  le  troifieme ,  4e  plaire 
à  ceux  qui  Técoutent.  , 

C  I  c  É  R  o  N    Fils. 

Mais  pourquoi  placez -tous  ici  les 
trois  genres  de  caufes  l 

(a)  Ce  troifieme  genre  cft  appelé  démonfiratîf 
dans  toutes  les  Rhétoriques  ,  Se  même  dans  IcS 
autres  Ourragcs  de  Cîceron,.  On  dît  commune'' 
jDient  qu'il  embrafTe  les  éloges  &  les  cenfures  y  . 
.&  je  ne  fais  pb'urquoi  TOxiginal  k  bonne iàau» 
éloges^  ' 
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C  ï  C  É  R   O  N. 

Afin  d'apprendre  k  difpofer  fes 
mcnrens  fuivant  le  but  qu'on  fe  pro* 
pote.^ 

CicÉRON    Fils, 
Entrons,  s'il  vous  plaît ,  en  matière. 

C  I  C  É  R  o  N. 

Quand  on  n'a  d'autre  but  que  de  -^'^^ 
plaire ,  comme  dans  le  genre  demonf-  fisJ^mt 
tratif ,  il  y  a  différentes  manières  de  diC- 
pofer  fes  moyens.  On  fuit  l'ordre  4u 
temps ,  ou  la  divifion  des  genres  ;  on 
remonte  du  plus  petit  au  plus  grande 
ou  on  defcend  du  plus  grand  au  plus 
petit  ;  ou  bien ,  pour  mettre  plus  de 
variété ,  on  entremêle  les  grandes  chofes 
&  les  petites,  les  fimples  &  les  corn-» 
pofées  5  les  obfcures  &  celles  qui  ne  le 
font  pas ,  celles  qui  donnent  de  la  joie 
&.  celles  qui  infpirfent  de  la  triftefle  ^ 
celles  qu'on  a  peine  à  croire  &  celles 
dont  la  vraifemblance  eft  fenfible. 

C  I  C  É  R  o  N     F  I  L  S. 

Quel  ordre  Fautril  garder  dans  le 
|[enre  délibératif  î 

Lvj 
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C  I  C   É  R  O  N. 

On  commence  par  un  exorde  court, 
&  fouvent  on  n'en  £iit  point  ;  car  ceux 
qui  viennent  délibérer  fur  une  matière, 
iont  difpofés  a  écouter ,  puifqu  elle  les 
intéréfle.  Il  eft  rare  que  la  narration 
exige  une  grande  étendue  ;  on  fe  hâte 
de  dire  ce  qui  s'eft  paiTé;  &  chacun 
étant  inftruit  du  préfent ,  TOrateur  ex- 
pofe  tout  de  fuite  ce  qu'on  doit  faire ,  & 
il  raflemble  toutes  fes  forces  pour  per- 
fuadér  &  pour  émouvoir. 

CicÉRON    Fils. 

Ordre  à      Quel  Ordre  doit-on  obferver  dans  le 

jcrverdani  ^       .     t    .    .        , 

s  différens  genre  judiciaire  l 

C  I   C   É   R  o   N. 

'  ■ 

Il  n'eft  pas  le  même  pour  laccufa^ 
teur  &  pour  Taccufé.  Le  premier  fuit 
Tordre  des  griefs  :  il  expofe  avec  vé- 
hémence chacune  de  fes  preuves  ;  & 
les  conclufions  qu'il  en  tire  font  autant 
de  traits  dont  il  perce  fon  ennemi.  A 
l'appui  de  fes  moyens ,  il  cite  les  pièces 
juuificatives ,  les  décrets  y  les  déportions 
des  témoins^  &  il  s  y  arrête  autant  qu'i3 


nres. 
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'fcft  néceflaire  ;  il  tâche ,  dans  le  courant 
du  difcours ,  d'émouvoir  les  efprits  :  mais 
il  s'en  occupe  fur -tout  dans  la  péro-: 
^  raifori;  car  fon  but  eft  d'irriter  les  Juges 
contre  l'accufe. 

CicÉRON    Fils. 

V.  Quelle  marche  doit  fuivre  l'ac- 
cufe V 

C  I  C  É  R   O  N. 

Elle  eft  très-différente.  Il  doit  faire 
un  exorde  qui  difpofe  les  Juges  à  la 
bienveillance  ;  omettre  dans  la  narra- 
tion ce  qui  lui  eft  défavorable;  la  fup- 
primer  entièrement,  fi  elle  n'a  que  ces 
côtés  défavantageux  ;  réfuter  les  preu- 
ves de  l'accufateur ,  ou  les  atténuer , 
les  éluder  par  des  digreffions ,  &  tra- 
vailler la  péroraifon  de  manière  à  ins- 
pirer la  clémence. 

CicÉRON    Fils. 

Eft-on  toujours  le  maître  de  donner 
aux  preuves  l'arrangement  qu'on  défire  î 

C   I  C   É  R   o   N. 

Non  ;  car  l'Orateur  fage  &  prudent 
fe  conforme  au  goût  de  ceux  qui  l'é- 
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coûtent  >  &  il  change  ce  qui  leur  de* 

plaît. 

CicÉRON    Fils. 

eNhcu'  Dites-moi  maintenant  quelles  font 
les  règles  de  Télocution  oc  en  quoi 
confifte  l'Art  du  ftyle  ? 

C  I  C  É  R  o  N.      • 

Il  y  a  deux  efpeces  d  elocutions  ;  la 
première  naturelle ,  &  la  féconde  or^ 
nëe  félon  les  règles  de  TArt.  Les  mots 
pris  leparement  ont  une  première  va- 
leur, &,  rëunisenfemble ,  ils  en  ont  une 
autre.  Il  faut  d'abord  trouver  les  ex- 
preflîons  propres  ,  &  enfuite  les  en- 
châfler  dans  le  difcours.  Les  mots  font 
primitifs  ou  dérivés.  Les  primitifs  font 
comme  les  racines  de  la  Langue  :  ils 
forment  les  dérivés  par  analogie,  par 
imitation  ,  par  l'inflexion  ou  l'adjonc- 
tion de  quelques  lettres. 

Parmi  les  mots ,  il  y  en  a  qui  font 
naturellement  plus  pleins,  plus  nobles, 
plus  doux  ,  &  plus  brillans  que  d'au- 
tres ;  plufieurs  font  façonnés  par  T Art , 
•tels  que  les  épithetes  ajoutées  au  nom; 
les  expreflîons  nouvelles  ou  vieillies ,  ou 
figurées  &  détournées  de  leur  fignifica-* 
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*  tion  primitive ,  &  enfin  tous  les  termes 

métaphoriques  pu  ornés ,  qui  ajoutent 

de  nouveaux  charmes  aux  mots  de  la 

convérfatiôn  ordinaire. 

C  I  c  É  R  o  N    Fils* 

VI.  J  entends  tout  ce  que  vous  ve* 
nez  de  me  dire  àes  jnots.pris  féparé- 
ment  ;  apprenez-moi  TArt  de  les  réu-* 
j^ir ,  &  de  les  aflêmbler. 

C  I  C  É  R  o  N. 

Il  faut,  dans  la  conftrucîKon  de  I^ 
phrafe  ,  obferver  le  nombre  {a)  ou  les 
accords  de  Tharmonie.,  &  régler  la 
fuite  des  mots  d'une  manière  exacîle. 
L  oreille  juge  de  la  régularité  du  nom- 
bre, &  remarque  fi  la  période  a  trop  de 
termes  ,  ou  fi  elle  n'en  a  pas  aflez.  Oh 
règle  la  fuite  des  mots  d'une  manière 
exaéle ,  lorfqu  on  établit  des  rapports 
entre  les  genres,  les  nombres,  les  temps', 
les  perfonnes ,  &  les  cas.  Ce  devoir  eft 

{a)  Ciccron  parle  fort  en  d'étaîl  du  nombic 
dans  le  Traité  de  rOrateur ,  fie'  il  développer 
très-bien  ce  c^ui  eft  feulen^ent  eT^oifTé  dans  cet 
cndroiu 


9,^6  Partitions 

auflî  indifpenfable  que  celui  de  rejeteaf 

une  expreffion   qui  n  eft  pas  latine. 

La  clarté,  la  précifion  ,  la  vraifem- 
blance ,  Téclat  &  le  charme  des  mots., 
confidérés  féparément  ou  réunis  ,  font 
la  beauté  du  difcours.  La  didlion  a  de 
la  clarté ,  quand  on  emploie  les  expref- 
fions  propres  &  ufitées,  &  que  la  mar- 
che de  la  période  ou  de  fes  membres 
n'offre  aucun  embarras  :  elle  eft  obf- 
cure ,  fi  la  compofition  de  la  ^hrafe 
n'eft  pas  nette ,  ce  fi  elle  renferme  des 
termes  arpbigus,  amenés  de  trop  loin, 
ou  trop  figurés. 

La  diélion  eft  précife ,  fi  les  termes 
font  fimples ,  s'ils  ne  difent  pas  plus 
qu'il  ne^  faut ,  &  n'expriment  la  chofe 
que  pour  la  rendre  claire. 

Elle  a  le  mérite  de  la  vraifemiblance , 
fi  on  ne  peut  lui  reprocher  un-  excès 
d'ornement  ou  de  parure ,  fi  le  choix 
des  termes  leur  donne  du  poids ,  &  û 
elle  énonce  des  idées  conformes  à  l'opi* 
nion  &  aux  mœurs  des  hommes. 

Les  termes  nobles,  métaphoriques  8e 
hyperboliques  ,  les  épithetes ,  les  répé- 
titions ,  les  fynonymes,  &  les  mots  imi- 
tatifs,  donnent  de  l'éclat  à  la  dicîHon. 
Ils  reproduifent  la  chofe  dont  on  parle  ^ 
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^omme  fi  elle  étoit  fous  les  yeux  j  ils 
frappent  tout  à  la  fois  lefprit  &  les 
fens. 

Les  règles  fur  la  clarté  de  la  diflion 
contribuent  auffi  à  lui  donner  de  Téclat. 
La  diélion  éclatante  embraile  quelque 
chofe  de  plus  que  la  diéHon  Amplement 
claire  :  celle-ci  nous  fait  comprendre  la 
chofe  5  Sl  l'autre  la  met  fous  nos  yeux  ^ 
couverte  de  liuniere. 

La  diéHon  eft  agréable  à  Toreille,  fi 
elle  offre  des  termes  élégans,  fonores  ^ 
&  qui  plaifent  par  la  douceur  de  leur 
fon;  fi  leur  entrelacement  ne  préfente 

Joint  d'afpérités  ou  d'hiatus  défagréa* 
les  ;  s'ils  ne  forment  pas  des  grouppes 
trop  étendus ,  &  disproportionnés  avec 
la  force  de  la  voix  ;  fi  les  incifes  &  les 
périodes  ont  des  rapports  d'égalité  s  s'il 
y  a  des  contraftes  dans  les  mots;  fi  ceux 
qui  précèdent  fe  balancent  avec  ceux 
qui  luivent;  fi,  pour  rendre  la  phrafe 
plus  muficale ,  on  répète  deux  ou  plu- 
fieurs  fois  les  mêmes  termes,  ou  des 
termes  qui  fe  reflemblent;  fi  l'on  place, 
ou  fi  l'on  fupprime  à  propos  les  coa* 
jonéKons. 

On  donne  au  ftyle  une  autre  efpece 
d'agrément ,  quand  on  y  mêle  des  chofe$ 
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nouvelles  pour  les  Auditeurs  ;  car  ce  quf 
caufe  de  radmiration  &  de  la  furprife  y 
plaît  toujours ,  &  on  aime  le  langage 
animé  &  plein  de  mouvement  :  nous 
aimons  auffi  tout  ce  qui  caracîlërife 
rOrateur  d  une  manière  intëreiïknte;  il 
doit  5  pour  cela ,  montrer  un  cœur  droit 
&  jufte  ;  il  doit  élever  la  voix  pour 
louer  les  autres ,  ou  l'abaifler  quand  il 
parle  de  lui-même  :  s'il  attaque  des  idëes 
reçues ,  il  doit  le  faire  avec  modeflie, 
Plufieurs  des  moyens  d'enchanter  To-* 
îeille  répandent  de  robfcurité  &  de 
l'invraifemblance  fur  le  ftyle ,  &  c  eft 
à  nous  à  voir  quelle  efpece  d'agrément 
comporte  le  fujet. 

CicÉRON    Fils. 

VIL  Pour  achever  ce  qui  regarde 
rélocution ,  il  vous  refte  à  m'entretenir 
des  moyens  de  varier  fon  ftyle, 

C  I  C  É  R  O  N. 

Avec  les  termes  fimples ,  on  peut 
étendre  ou  reflerrer  le  flyle  :  on  Tétend, 
en  mettant  une  périphrafe  à  la  place 
d'un  mot  propre  ou  métaphorique  qui 
exprimeroit  la  même  chofe.  On  le  ref- 
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ferre ,  fi  on  réduit  une  phrafe  en  un  petit 
nombre  de  mots,  fi  on  retranche  lès 
termes  acceflbires.,  ou  fi  de  deux  mots 
on  n'en  fait  plus  qu'un  feul. 

Quant  aux  mots  réunis ,  il  y  a  trois 
maoicfres  de  changer  l'ordre  dans  le-» 
quel  ils  font  placés.  Après  avoir  donné 
à  la  phrafe  ia  marche  la  plus  fimple , 
vous  mettez  une  autre  fois  à  la  fin 
tout  ce  qui  étoit  au  commencement , 
ou  bien  vous  vous  contentez  de  tranf- 
pofer  un  ou  deux  membres  de  la  phrafe , 
ou  enfin  vous  entrelacez  toutes  les  in- 
cifes.  L'exercice  &  l'habitude  vous  ap- 
prendront tous  ces  fecrets. 

CicÉRON    Fils. 

Je  crois  que  vous  allez  me  parler 
de  r  action  ? 

C  I   C   É  R  O  N. 

Ouï  ;  &  c'eft  pour  l'Orateur  un  de- 
voir eflentiel  de  la  varier  fuivant  les 
penféesÔc  lesexpreffions.  Les  différentes 
inflexions  de  la  voix,  les  mouvemens 
divers  du  gefte  &  du  vifage  donnent 
de  la  clarté  ,  de  la  noblefle,  .de  la  vrai- 
iemblance  &  de  l'agrément  au  difcours. 
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Ces  moyens  font  tous  importans ,  & 
produifent  un  grand  effet ,  s'ils  font 
analogues  aux  idées  &  à  Texpreffion^ 
s'ils  en  fuivent  toutes  les  nuances. 

CicÉRON    Fils. 

Avez-vous  parcouru  toutes  les  fonti^* 
tions  de  l'Orateur  ? 

C  I  C  É  R  O  N. 

n  ne  refte  plus  que  la  mémoire  i 
qu'on  peut  comparer  à  des  caraéleres 
tracés  fur  des  tanlettes.  Comme  vous 
gravez  des  lettres  fur  la  cire ,  afin  de 
ne  pas  les  oublier  ,  la  mémoire  choifit 
des  lieux  particuliers ,  &  y  grave  des 
images  pour  s'en  fouvenir. 

CicÉRON    Fils. 

jD^Airom-      VIII.  Vous   m'avez   fait  connoître 
^fiôurs.  "    toutes  les  fondions  de  l'Orateur,  qu'a- 
vez-vous  à  me  dire  fur  la  compontion 
du  difcours  l 

CicÉRON. 

Le  difcours  a  quatre  parties.  La  pre- 
mière 6c  la  dernière,  c'eft-à-du-e. 
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Texorde  &  la  péroraifon,  font  deftinées 
à  émouvoir;  &  le  but  de  la  narration 
&  de  la  confirmation  eft  de  perfuader. 
L'amplification  ,  qu'on  rejette  ordinai- 
rement à  la  fin ,  mais  qu'on  place  quel- 
quefois au  commencement ,  doit  aufli 
te  trouver  ailleurs ,  fur -tout  après  les 
réfutations  &  les  preuves  :  elle  fert  beau- 
coup à  perfuader  ;  &  ce  n'eft  réellement 
qu'une  preuve  à  laquelle  on  donne  de  la 
véhémence  ,  pour  qu'elle  prodiufe  plus 
d'effet. 

C  I  c  É  R  o  N    Fils. 

Expliquez -moi  donc  par  ordre  les  Dei'exorde. 
quatre  parties  de  l'oraifon, 

C  I  c  É  R  o  N. 

Je  commence  d'abord  par  Texorde , 
qui  fe  tire  ou  des  perfonnes ,  ou  de  la 
chofe.  L'Orateur  fe  propofe  ici  trois  ob^ 
jets  ;  il  veut  fe  concilier  la  bienveillance 
&  l'attention ,  &  mettre  l'Auditeur  au 
fait  de  la  matière  qu'il  va  traiter.  Il 
peut  parlçr  de  lui ,  des  Juges  &  des 
Adverfaires.  Pour  gagner  la  bienveil- 
lance de  l'alTemblée ,  il  rappelle  les  fer* 
vices  qu'il  a  rendus,  fon  rang,  fes 


201  Partitions 

bonnes  qualités ,  &  fur-tout  fa  géni^ 
rofité ,  fa  juftice ,  fa  bonne  foi,  Tamour 
de  fes  devoirs  ;  il  prévient  contre  foi» 
rival ,  en  lui  reprochant  les  défauts  com 
traires;  il  montre  aux  Juges  que  la  caufe 
les  regarde ,  &  qu'ils  peuvent  en  efpérer 
des  avantages.  Si  on  a  tâché  d'exciter 
la  haine  contre  lui ,  il  s'efforce  de  dé-» 
truire ,  d'atténuer  ou  de  pallier  les  ac- 
cufations  de  FAdverfaire  j  & ,  s'il  ne 

Î)eut  y  réuffir ,  il  dit  que  les  bonnes  qua- 
ités  font  excufer  les  défauts ,  ou  bien 
il  implore  la  clémence  de  ceux  qui  1  e- 
coutent. 

PcTur  mettre  l'Auditeur  au  fait  de  la 
caufe ,  il  faut  entrer  en  matière  le  plu-^ 
tôt  poflîble.  L'Auditeur  écoute  &  com- 
prend plus  aifément ,  fi  d'abord  on  lui 
explique  le  genre  &  la  nature  de  l'af- 
faire ,  fi  on  la  définit  &  la  divifé ,  fi  on 
ne  furcharge  pas  fa  mémoire  ,  &  fi  on 
a  foin  d'éviter  la  confiifion.  Les  pré- 
ceptes que  je  vous  donnerai  fur  la 
clarté  de  la  narration ,  font  applicables 
à  l'exorde. 

Vous  pouvez  captiver  l'attention  par 
quelques-uns  de  ces  trois  moyens ,  en 
annonçant  que  vous  allez  dire  de  grandes 
chofes ,  ou  traiter  des  objets  important 
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ou  qui  intéreflent  l'Auditeur.  Souve- 
nez-vous,  comme  d'une  règle  générale, 
qu'il  faut  profiter  de  tout  :  ii,  par  hafard  y 
la  circonftance ,  le  lieu ,  la  chofe  en 
elle-même ,  l'arrivée  dequelqu  un,  une 
interpellation  ,  ou  un  mot  échappé  à 
l'Adverfaire,  principalement  à  la  fin  de 
fon  difcours,  vous  roumiiîent  des  traits 
heureux ,  ne  les  négligez  pas.  Ce  quç 
nous  dirons  plus  bas  de  l'amplification , 

feut  s'appliquer  en  grande    partie   à 
exorde. 

CicÉRON    Fils. 

IX.  Quelles  font  les  règles  de  la  nar-     De  u  nar^ 
ration  l  ~"^''- 

C  I  C  É  R  O  N. 

Puifque  la  narration  expofe  le  fujet , 
&  qu'elle  eft  la  fource  des  moyens  de 
perfuader ,  on  doit  y  fuivre  tous  les 
préceptes  qui  regardent  les  autres  par- 
ties du  di{cours.  Quelques-unes  de  ces 
règles  font  indilpenfables ,  d'autres  ne 
font  qu'utiles.  Il  eft  néceifaire  ,  par 
exemple ,  de  donner  de  la  clarté  &  de 
la  vraifemblance  à  la  narration,  &  il 
eft  à  propos  d'y  jeter  des  ornemens. 

Je  vous  renvoie  donc  à  ce  que  j*ai 
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dit  plus  haut  touchant  la  clarté  &  les 
ornemens  du  difcours  ;  vous  trouverez 
dans  le  même  endroit  le  fecret  d'être 
pre'cis,  autre  qualité  de  la  narration. 
La  narration  eft  vraifemblable ,  fi  elle 
eft  afTortie  aux  perfonnes ,  aux  temps 
&  aux  lieux;  fi  vous  rendez  raifon  de 
tous  les  faits  ,  fi  vous  ne  dites  que  des 
chofes  bien  atteftées ,  analogues  à  lopi- 
nion  5  a  la  qualité  des  perfonnes ,  aux 
Loix,  aux  mœur5,  &  à  là  Religion;  ii 
vous  laiflez  voir  dans  vos  récits  que  vous 
êtes  homme  de  bien  &  véridique ,  que 
vous  avez  une  bonne  mémoire  &  des 
mœurs  irréprochables. 

On  donne  de  Tagrément  &  de  Tia- 
térêt  à  la  narration ,  fi  on  excite  la  fiir- 
prife  par  quelque  chofe  de  nouveau , 
a  extraordinaire  ,  ou  d'inopiné  ;  fi  on 
y  place  des  morceaux  pathétiques;  fi  on 
i  y  prend  le  langage  de  la  douleur ,  de 
la  joie ,  de  Tindignation ,  de  la  crainte, 
&  de  Tefpérance.  Mais  pourfuivons^ 

CicÉRON    Fils. 

Vous  allez  fans  doute  m'apprendre 
ce  qui  regarde  les  preuves ,  ou  les  moyens 
de  perfuader  î 

CiCÉRON, 
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C  I  C   É   R  O  N. 

Oui.  Elles  embraflent  la  confirma- 
tion &  la  réfutation.  La  confirmation 
donne  les  preuves ,  &  la  re'futation  dé- 
truit celles  de  TAdverfaire.  Comme  iî 
eft  toujours  queftion  de  favoir  fi  la' 
chofe  exifte  ou  non,  ce  que  c'eft,*^& 
comment  on  doit  la  juger  ;  dans  le  pre^- 
mîer  cas ,  on  emploie  les  conjeélures  i 
dans  le  fécond ,  Ja  définition  ,  &  dan^ 
le  troifieme ,  les  argumens.  ^     • 

C  I  C  É  R  O  N    Fils.       • 

Je  comprends  cette  dîvifiori  :  dîtes-- 
moi  maintenant  quels  font  les  lieux 
communs  ou  Ton  puife  les  conjec^r 
tures  ? 

C   I  C  JE  R  o  N. 

X.  Des  preuves  vraifemblables ,  oir 
des  indices  certains,  fervent  à  former  des 
conjeélures.  Pour  que  vous  me  com- 
preniez mieux,  je  donnerai  le  nom  de 
vraifemblable  à  ce  qui  arrive  fouveht  : 
(î  on  dit ,  par  exemple ,  qu'un  jeune 
homme  eft  plus  porté  au  plaifir  qu  uii 
vieillard ,  on  dit  une  chofe  vraifembla- 
ble. Les  indices  certains  font  ceux  qui 
TOTM  /«  M 
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ne  trompent  jamais  ;  par  exemple  ,  la 
fumée  annonce  toujours  le  feu.  La  vrai- 
femblance  réfulte  des  différentes  parties 
de  la  narration ,  c'eft-à-dire  ,  du  rap- 
prochement des  perfonnes ,  des  lieux  , 
des  temps ,  des  faits  &  des  événemens , 
&  de  la  nature  de  la  chofe. 

Pour  former  des  çonjeélures  fur 
^elqu  un  ,  on  examine  ,  du  côté  du 
corps,  fa  fanté,  fa  figure,  {es  forces, 
fpn  âge,  fon  fexe  j  du  côté  de  l'eiprit, 
fes  vertus  ou  fes  vices,  fès  talens  ou  fon 
ignorance  ,  Timpreffion  que  fait  fur  lui 
le  défir  ou  la  crainte  ,  le  plaifîr  ou  la 
douleur  ]  du  côté  de  la  fortune ,  fa 
naiflance ,  fes  liaifons  d'amitié'  ou  dç 
parenté ,  fbn  ranff ,  fon  poiivoir  ,  fes 
richefles ,  &  le  degré  plus  ou  moins 
grand  de  fa  Uberçé. 

Relativement  aux  lieux ,  on  recherche 
leur  pofition  ,  s'ils  font  près  ou  loin  de 
là  mer ,  plats  ou  montueux ,  unis  ou 
jcaboteux,  falubrçs  ou  mal  fains ,  cou-^ 
verts  ou  èxpofés  au  foleil;  s'ils  font 
cultivés  ou  non ,  déferts  ou  habités ,  bâ- 
tis Qu  fans  maifons ,  peu  connus  ou  cé-« 
febi-es,  facrés  ou  profanes, 

.  XI.  Quant  aux  temps ,  on  confidere 
U  y affé ,  le  préfent ,  l'avenir ,  ce  qui  eft 
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fcftcîen  5  ce  qui  eft  récent,  cé  qui  éft 

)xhs  d'arriver,  ou  ce  qui  eft  éloigné. 

e  comprends  auffi  les  faifons  fous  cet 
article  ,  l'hiver ,  le  printemps,  Tété',  & 
l'automne  ;  les  mois ,  les  jours ,  la  nuit, 
les  heures  ,  &  la  teftijie'f  âtû'rê  ide  J'air  ^ 
les  rapports  accidentels ,  les  temps  de 
Sacrifices ,  de  Fêtes,  ou  de  noces. 
-  On  examine  'fur  les  faits  &  les^'vé- 
tiemens,  s'ils  font  mëdite's,  ou  fi  c'eft 
un  effet  dtf  ^hafaîrd  ;  fi  l'oubli  ,  la  nï&- 
jrfife,  ia'crainteyouune  autre  paffioit.^, 
y  ont  conÊribuéj  fi  la  nécemté  lésa 
produits'.     •'  '  i     '  '         ^  ■  u' 

n  y  a  trois,  efpeces  de  chpfes  bonnes 
ou  màuvaifes  ;  celles  qui  viennent  du 
corps  ,  de  l'eiprit,  &  celkf  qui  np  peu-» 
vent  pas  fe  cïaffer  dans  ces  deuy  pivi-* 
fions.  Lorfque  l'Orateur  imagine  fe$ 
preuves ,  il  doit  parcourir  jtous  les  dé- 
tails de  fon  fujet,  &  raflembler  de  tous 
côtés  les  cobjedures  favorables  '  a  fa 
caufe. 
Cherchez-Vous  a  découvrît  des  indices  \ 

«ne  arme ,  du  fang  répandu ,  des  cris ^ 
une  démarche  chancelante  i  le  chaiïgéi- 
ment  de  vifage  ,  Une<:ontradidUon:dttns 

le  difcours ,  le  u-emblenotent  &x  corps", 
igt  enfia  tout  ce  ^  frappe  les  yeux'^ 

Mij 
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fournit  de  nouvelles  raifons.  L'Orateuf 

Srofite  auilî  des  préparatifs  qu'on  a  faits  ^ 
un  mot  échappe  ,  &  de  ce  .qui  a 
un  rapport,  même  éloigné,  avepTaf^ 
faire. 

Parmi  les  argumçns  vr^ifemblables , 
il  y  en  a  qui  font  împreffiqn  feuls  ;.  d'au* 
très ,  foibles  en  eux-mêmes ,  acqûiereiit 
de  la  force  par  leur  réunion,  &  de-* 
viennent  des  preuves  prefque  certaines* 
Un  exemple  ou  une  comparaifon  don^ 
nent  de  la  vraifemblance  à  une  preuve; 
&  une  fable ,  placée,  avec  art ,  ébranle 
quelquefois  reiprit  des  Auditeurs. 

C  I  C  É  R  O  N     F  I  L  s. 

XII.  Quelle  méthode  doit-on  fuivre 
dans  lèis  définitions  l 

^        ;        C  I  C  É  R  O  N.    . 

'  .  -  >     .  . 

*  La  définition  doit  d  abord  énoncer 
le  genre  de  la  chofe ,  &  enfuite  les  pro* 
priétés,quilâfontconnoître  telle qu  elle 
/eft;  mais,  comme  on  difpute  fouvent 
/ur  ceSi  propriétés ,  il  faut  alors  prér 
iènter  desrapports,  des  objets  contrai- 
res vou  diflerailabies  ,v&^des  comparai*» 
fon%.  L'Orateur  emploie  les  defcripJ 
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tiens;  il  fait  une  énumératîôn  des  con* 
féquenceS)  &  il  offre  à  fes  Auditeurs  un 
tatleauj  plutôt  quunç  véritable  défi- 
nition. 

CicÉRON    Fils. 

Vous  m*avez  dit  tout  ce  qui  regarde 
les  queftions  de  fait ,  &  la  claiïe  dans 
laquelle  on  doit  les  ranger.  Si  le  fait  eft 
confiant ,  &  fi  l'on  convient  du  nom 
qu'il  mérite ,  il  ne  refte  plus  qu  à  m  ap- 
prendre la  àianiçre  dont  on  peut  lap** 
précier. 

C  I  C  É  R  O  N. 

Oui. 

CiCÉRON      Fi'lS. 

Comment  s'y  prend-on  î 

C  I  C  É  R  O  N* 

On  fe  juftifie  d'une  aéHon ,  en  difant 
qu'elle  eft  autorifée,  qu'on  Ta  commife 
par  repréfailles ,  par  un  fentiment  de 

Siété  filiale ,  par  amour  de  la  chafteté , 
e  la  Religion ,  de  la  Patrie  ,  ou  enfin 
Î)ar  néceffité,  par  ignorance ,  ou  par  ha- 
ard.  On  peut ,  hors  des  Tribunaux  , 
mais  non  en  Juftice  réglée  ,  dire  qu'di; 

M  iij 
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a  fait  cette  aétion  dans  ûïl  premîef 
mouvement.  Il  s'agit  ici  d'apprécier 
réquité  ou  Tinjuftice  d'une  a6pon  ;  & 
c'eft  par  des  argumens  tirés  des  Ueua( 
communs ,  çu'on  en  vient  à  bout. 

C  I  c  É  R  ON    Fils.   . 

H  faut ,  pour  perfuader ,  prouver  paf 
des  raifons  ce  qu'on  avance,  &  réfuter 
les  aflertions  de  l'Adverfaire.  Vous  avea 
parlé  de  ce  qui  regarde  le  premier  ar* 
licle  j  inftruifez-moi  fur  le  iecond. 

C  r  c  £  R  a  îf- 

Niez  toutes  les  aflertions  de  l'Adrer* 
faire,  fî  vous  vous  croyez  eii  état  de 
montrer  qu'elles  font  fauffes  ou  fuppo- 
fées  ;  combattez  celles  qui  ont  un,  air 
de  vraifemblance  ;  foutenez  d'abord 
qu'on  a  pris  pour  certain  ce  qui  eft  dou- 
teux ;  enfuite ,  qu'on  pourroit  dire  la 
même  chofe  de  ce  qui  eft  évidemment 
faux ,  &  que  les  raifons  qu'on  a  données 
jie  prouvent  pas  ce  qu'on  a  conclu.  Vous 
devez  alors  les  parcourir  toutes,  &  les 
détruire  l'une  après  l'autre;  citer  des 
exemples ,  qu'en  pareil  cas  on  n'a  pas 
trouvés  bons;  vous  récrier  furfe  dan- 
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fer  qui  menace  tout  le  monde ,  fi  la 
vie  des'innocens  dépend  ainfi  de  la  ful>* 
tilité  des  méchans  (Jitoyens. 

CicÉRPN    Fils. 

XIII.  Maintenant  que  je  connois  les 
fources  où  Ton  puife  les  moyens  de  per- 
fuader  ,  expliquez  -  moi  comment  il 
faut  les  mettre  en  œuvre  dans  le  dif- 
cours. 

C  I  C  i  R  O  N. 

Vous  voulez  donc  favoir  les  fecrettf 
de  l'argumentation  ?  car  c*eft  par  elle 
qu'on  fait  valoir  les  raifons  tirées  des 
«eux  communs ,  &  qu'on  leur  donne 
4e  la  clarté  &  de  la  lorce. 

CîcÉRON    Fils. 

Voilà  juftement  ce  que  je  demande. 

C   I  C   É   R   O  N. 

L'argumentation  eft  donc  ,  comme 
je  viens  de  le  dire ,  Tart  de  faire  valoir 
les  preuves  ;  elle  confifte  à  déduire 
d'une  propofition  certaine  ou  vraifem-* 
Ùable ,  ce  qui  eft  douteux  ou  moins 

M  iv 
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▼raifemblable.  D  y  a  dans  TEIoquence 
deux  manières  de  compofer  les  raifon^ 
nemens  :  Tune  tend  direélenaent  à  b 
perfuafion,  &  l'autre  fe  propofe  de- 
jnouvoir.  Par  la  première ,  l'Orateur 
expofe  d*abord  la  queftion  ;  & ,  après 
avoir  développé  fes  preuves,  il  les  ap- 
plique à  ce  qu'il  a  avancé ,  &  il  en  tire 
une  conféquence :  par  la  féconde,  au 
contraire ,  il  choint  entre  fes  preuves 
celle  qui  doit  faire  le  plus  d'impref- 
fion  ;  &  lorfqu  il  voit  les  efprits  bien 
émus ,  il  établit  à  la  fin  ce  qu'il  avoit 
à  prouver. 

Pour  donner  un  tour  oratoire  &  ime 
forme  agréable  aux  argumens ,  on  em-* 
ploie  l'interrogation  ,  l'apoftrophe  ,  la 
figure  de  commandement ,  celle  de  l'op* 
tation ,  &  plufîeurs  autres.  Afin  d'éviter 
la  monotonie  ,  on  ne  commence  pas 
toujours  par  la  proposition  ;  on  ne  s'ar- 
rête pas  à  confirmer  ce  qui  efl  clair  ; 
&  fi  la  conclufîon  efl  évidente  ,  il  n  eft 
pas  nécefTaire  de  la  tirer. 

CicÉRON    Fils. 

Quelle  efl  la  manière  de  traiter  les 
preuves  auxquelles  vous  avez  donné 
plus  haut  le  nom  ^éloignées  ou  à!ex^ 
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térieuresï  Y ous  les  diffinguez,  ce  me 
femble  ,  de  celles  où  il  entre  de  Fart; 
n'en  ont-elles  pas  befoin  l 

C  I   C  É  R  O  N, 

Elles  en  ont  befoin  comme  les  antres  ; 
&  fi  on  les  diftingue  de  celles  qui  ap- 

Fartiennent  proprement  au  génie  de^ 
invention  ,  c'en  parce  que  l'Art  de 
rOrateur  ne  les  trouve  point  ;  elles 
demandent  néanmoins  à  être  maniées 
avec  adreflè  ,  fur-tout  celles  des  té-' 
moins. . 

Il  faut  fouvent  dire  qu'on  ne  doîe 
pas  compter  fur  les  preuves  tirées  des 
témoignages ,  puifque  c'eft  fuppofer  de 
la  véracité  dans  les  hommes  ;  que 
les  véritables  preuves  fortent  du  fujet 
en  lui-même  :  citez  alors  des  cas  oit 
Ton  n  a  point  ajouté  foi  aux  témoins; 
examinez  ces  témoins  en  particulier, 
&  voyez  s'ils  font  d'un caraélere  léger, 
il  leur  conduite  eft  irréprochable  ;  s'ils 
dépofent  par  efpérance  ,  par  crainte  ^ 
par  colère ,  par  une  fauffe  pitié  ,  oit 
par  l'attrait  d'une  récompenfe;  com-* 
parez  leur  déposition  avec  celles  de 
quelques  témoins  qu'on  n'a  pas  voulu 
croire* 

Mt 
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Dites  contre  la  queftion  ,  qu'on  avw 
mille  fois  des  hammes  mentir ,  pour 
faire  cefler  les  tortures  ,  &  perfifter 
dans  leur  menfonge  ,  plutôt  que  de 
foufFrir  en  difant  la  vérité';  que  plu* 
fieurs  meprifent  la  vie ,  quand  il  s'agit 
de  fauver  des  perfonnes  qui  leur  font 
chères  ;  que  ceux-ci ,  doués  d'une  piv 
ganifation  moins  fenfible  ,  ou  habit;u&^ 
à  la  douleur,  ou  de  peur  d'un  plus 
grand  fuppUce,  fouffrent  fans  rien 
avouer ,  gl  que  ceux-là  accufent  faufil 
fement  leurs  ennemis  a  la  queftion  :offre2# 
enfuite  des  exemples  de  ces  difFérens^ 
cas. 

n  n  eff  pas  Befoîn  de  vous  avertur 
de  donner  des  raifons  contraires,  fui^ 
vant  Toccafion  :  il  y  a  des  exemples  de 
Tune  &  l'autre  efpece ,  &  des  lieux 
communs  pour  toutes  les  circoixftances. 
Je  vais  vous  apprendre  un  nouveau 
moyen  d'infirmer  les  preuves  tire'es  des 
témoins  ou  de  la  torture  ;  c'eft  de  com- 
battre les  dépofitions,  en  montrant  qu'il 
y  a  de  l'çquivoque  ,  de  la  contradicSîion 
&  de  l'invraifemblance  ,  ou  que  d'au- 
tres âtteileat  la  chofe  différemment.- 
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C  I  C  É  R  O  N     F  I  L   S. 

Xy.  Il  vous  refte  à  me  parler  de  la     ptlapi, 
dernière  partie  du  difcoUrs  ,  qui  eft  la  ^'*^''' 
péroraifon  :  je  vous  prie  de  m'en  ap- 
prendre les  règles. 

C  I  C  É  R  O  N. 

Il  eft  aifé  de  vous  fatisfaire.  La  pé- 
roraifon a  deux  parties  ,  ramplification. 
&  la  récapitulation.  C'eft  proprement 
ici  que  l' amplification  a  lieu,  quoiqu'on 
l'employé  dans  le  courant  du  difcours., 
après  qu'on  a  donné  une  preuve ,,  ou 
réfuté  celle  de  l' Adverfaire.  L'amplifi-  De  r^m 
cation  eft  une  manière  forte  d'appuyer  v^'fi*^^^" 
fur  ce  qu'on  dit  :  on  s'arrête  alors  fur  le 
même  lujet ,  de  façon  à  perfuader  &  à 
émouvoir  les  efprits.  On  choifit  avec 
foin  les  expreflîons  &  les  penfées.  Elle 
emploie  des  termes  pompeux ,  mais  ufi* 
tés  ;  elle  recherche  \ts  mots  nobles  y 

1)leins  ,  fonores  ,  fynonymesyhyperbo- 
iques ,  &  fur-tout  les  métaphores  ;  elfe 
ôte  les  conjonctions  des  mots ,  afin  de 
paroître  en  augmenter  le  nombre. 

Elle  fait  aufli  ufage  des  mots  répétés 
pu  redoublés  ^  des  expreflîons  qui  ea^ 

M  vj  - 
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chériflent  les  unes  fiir  les  autres;  ^nHn^ 
d^une  didion ,  qui ,  fans  ceifer  d'être 
naturelle ,  eft  enrichie  de  termes  impo- 
fans.  Voilà  ce  qui  regarde  les  mots  i 
on  a  foin  d'y  joindre  les  modulations  de 
la  Toix,  les  nuances  du  vtfage ,  &  les 
geftes  les  plus  propres  à  faire  impref- 
fion  fur  les  efprits.  Souvènez-vous  ce- 

fendant  de  proportionner  les  termes  6c 
aéïion  à  la  nature  de  la  caufe;  c^  il 
•eft  abfurde  d  employer  de  grands  mots  ^ 
&  de  déclamer  dune  manière  em- 
phatique ,  û  la  caufe  ne  le  comporte 
pas  :  l'Orateur  doit  donc  examiner  avec 
loin  le  ton  qui  convient  à  chaque  caufe. 
XVI.  L'amplification  des  penfëes  fe 
tire  des  lieux  communs ,  que  nous  avons 
Indiqués  en  parlant  de  la  preuve.  On 
y  emploie  avec  fùccès  les  définitions: 
accumulées  y  rénumération  des  confé- 
quenees ,  des  caufes &  des  effets; le rap- 

Î)rochement  des  chofes  contraires  oii  du^ 
émblables ,.  &  fur-tout  les  comparaifons^ 
&  les  exemples  ;  ks  profopopées ,  e'eft* 
à-dire  y  la  figure  qui  prête  un  langage 
aux  êtres  inanimés  ^  aux  abfens,  ou  au^t 
morts.  Si  la  caufe  le  permet,  il  faut 
faire  ufage  de  tous  les  grands  traits  qui 
peuvent  Tennotlir  ou  u  relever» 
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n  y  a  des  chofes  grandes  par  leur 
nature,  &  d'autres  par  leur  utilité.  Les 
)reinieres  comprennent  ce  qui  eft  cé- 
efte  ou  divin  ^  les  phénomènes  merveil- 
.  eux  ,  &  fur-tout  ceux  dont  on  ignore 
es  caufes;  tout  ce  qui  étonne  l'euirit  : 
vous  trouverez  là  une  vafte  carrière  a  FE* 
loquence.  On  appelle  chofes  grandes  par 
leur  utilité  j  celïes  qui  peuvent  être  lort 
utiles  ou  fort  nuifîbles  aux  hommes.  On 
en  difBngue  trois  efoeces,  qui  fourniflent 
à  l'amplification  ;  le  reipe(5l  envers  les 
Dieux ,  fa  Patrie ,  ou  fes  parens  ;  l'amour 
de  fon  mari ,  de  fa  femme ,  de  fes  enfans^ 
de  fes  frères,  &  de  fes  amis;  les  autres 
vertus  ou  fentimens  honnêtes,  qui  ten- 
dent à  lier  les  hommes  &  à  les  rendre 
heureux.  L'Orateur  trouve  ici  une  foule 
de  mouvemens  oratoires  :  tantôt  il  ex^ 
horte  à  la  pratique  de  ces  vertus  \  d'au- 
trefois il  excite  la  haine  contre  ceux 
qui  les  ont  violées  ;  fon  fujet  lui  oiFre 
ordinairement  des  morceaux  très-pa?* 
thétiques. 

XVIL  On  fe  fert  fur-tout  dé  Fam-  Dmst 
plificatîon,  lorfqu'il  s'agit  de  la  perte  SLJ!^/ 
de  quelque  bien ,  ou  lorfqu'on  craint  pilfict  ' 
d'en  être  privé  :  rien  n'iijfpire  plus  de 
compaffionque  le  paâag<e  bruique  da 
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miere  divifion  y  c  eft-à-dire ,  aux  dtfflf* 

rentes  queflions  qu'on  peut  traiter. 

C  I  C  É  R  O  N. 

^Utheft  Je  TOUS  ai  dgk  dit  que  toutes  les  qurf» 
\  ^^  tions  peuvent  fere'duire  à  deux  efpeces: 
la  premiefé ,  où  il  s'agit  d'uh  poilnt 
dont  le  tempe  &  les  perfonnes  font 
déterminés  ,  le  nbmme  caufe  ou  hyp(h 
thefe'j  &  la  féconde ,  où  il  s'agit  a  un 
point  àbftrait,  c'^ft-à-dire,  dont  le 
temps  &  les  perfonnes  ne  font  pas  dé-* 
terminés ,  s'appelle  theje.  Je  vou»  ai 
dit  aufn  que  la  caufe  particulière  com* 
pend  toujours  la  queftion  générale  5 
car  la  thele  efl  renfermée  dans  Yhjpo* 
thefe.  Mais ,  comme  on  traite  ordinai- 
rement les  caufes  d  une  manière  géné- 
rale, nous  parlerons  d'abord  de  la  thele. 
D  y  a  deux  fortes  de  thefes  :  l'une  eft 
relative  à  la  £mple  connoiflance  d'une 
cliofe;  lotfqu  on  examine»  par  exemple, 
s'il  faut  s'en  rapporter  au  témoignage 
des  {çns  :  l'autre  eft  relative  à  l'adion  ; 
fi  on  recherche ,  par  exemple ,  quek 
font  les  devoirs  œ  l'amitié.  Dans  Ip 
premier  cas ,  il  faut  voir  fi  la  chofe 
cxifte ,  quelle  eft  fa  nature ,  &  quelle  eft 
fa  qualité  :  par  exemple  ^  fi  la  Morale 
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eft  de  droit  naturel  ou  de  droit  hu^ 
main  ;  fi  ce  qui  eft  utile  au  plus  grand 
nombre  mérite  le  nom  de  jujie;  ou 
quels  font  les  avantages  d  une  vie  ré-» 
guliere  &  honnête. 

On  diftingue  deux  genres  de  thefes 
relatives  à  1  aélion  ;  car  il  eft  queftion 
de  fe  procurer  une  chofe  éloignée ,  ou  de 
s'en  garantir  :  on  examine ,  par  exem- 

51e ,  quels  font  les  moyens  d'acquérir 
e  la  gloire  &  d'échapper  a  l'envie  ;  ou 
bien  u  s'agit  d'une  chofe  qui  nous  in- 
téreflê  dans  le  moment  aéuiel,  ou  qui 
eft  de  l'ufage  ordinaire  de  la  vie  ;  lors- 
qu'on recherche  comment  on  doit  ad-- 
miniftrer  un  Etat ,  ou  fe  conduire  dans  ^ 

la  pauvretés  c'eft  une  thefe  de  ce  fécond  \ 

genre. 

La  thefe  relative  à  là  fimple  connoif^ 
fance  d'une  chofe ,  dont  on  veut  favoir  fi 
elle  eftjfi  elle  a  été^oufi  elle  fera,renferme 
auflî  deux  fous-divifions  :  dans  l'une  on 
demande  fi  une  chofe  eft  pofîîble  ;  par 
exemple  :  quelqu  unpeut-ilêtreparfaite- 
ment  fage  ?  &  dans  l'autre ,  on  examine 
les  moyens  de  parvenir  au  but  qu'on  fe 
propofe  ;  par  exemple  :  comment  on 
acquiert  la  vertu  ;  fi  c'eft  en  perfection- 
nant les  dons  de  la  Nature  ^  ou  fi  c'eft 
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par  un  effet  de  la  volonté.  Je  réduli 
a  cette  claffe  toutes  les  queftions  de  Më- 
taphyfique  ou  de  Phyfique,  où  on  re- 
cherche les  caufes  &  les  raifons  det 
chofes. 

XIX.  Les  queftions  relatives  à  la  na-» 
ture  d  une  choie,  fe  traitent  de  deux  ma-* 
nieres  ;  car  il  s'agit  de  difcuter  û  deux 
chofes  font  différentes,  ou  fi  elles  font 
les  mêmes  ;  par  exemple  :  les  mots  de 
confiance  &  ae  perfévérance  fignifient- 
ils  la  même  chofe  (n)  î  ou  bien  il  s'agit 
de  connoître  de  quelle  façon  on  doit 
peindre  une  chofe  ;  par  exemple  :  corn-* 
ment  faut-il  dépeindre  un  avare  ou  un 
orgueilleux  ? 

Dans  la  thefe  de  connoiflance,  qui 
a  rapport  a  la  qualité  d'une  chofe ,  on 
examine  fi  elle  eft  honnête ,  fi  elle  eft 
utile  ,  fi  elle  eft  équitable  ;  par  exem- 
ple :  s'il  eft  beau  de  s'expofer  pour  fon 
ami  au  danger  ou  à  l'envie  ;  s'il  eft  utile 

*^— "   '    '    '  '  I     I    I    I      r    ■    I        M  .1  ■        I   ■.■ii.i  ,   n 

(jz)  L'Original  dit  pertznacia  &  perfeverantîa^ 
que  nous  n'avons  pu  rendre  d'une  autre  ma- 
nière. On  ne  peut  favoir  quelle  eft  la  fîgni- 
fîcation  précife  de  chacun  de  ces  deux  termes  , 
&  s'ils  donnent  réellement  lieu  à  cette  queftion. 
Il  paroît  que  les  Anciens  ignoroient  qu'il  n'y  a 
point  réellement  de  fynonyraes. 
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de  fe  livrer  à  radminiftration  de  la  Ré- 
publique ;  s'il  eft  jufte  de  préférer  fes 
amis  à  fes  parens.  Il  y  a  dans  le  même 
genre  une  autre  efpece  de  queftion ,  qui 
confîfte  à  favoir,  non  pas  fimplement 
ce  qui  eft  honnête  ,  utile  &  jufte ,  mais 
encore  ce  qui  eft  plus  honnête,  plud 
utile  &.  plus  jufte  ;  par  exemple  :  quelle 
eft  la  façon  de  vivre  la  plus  louable. 

Les  thefes  relatives  à  ra<SHon  peu-i» 
vent  fe  réduire  à  deux  efpeces  générai^ 
les  :  la. première  a  pour  but  de  déve- 
jiopper  nos  devoirs  ,  de  montrer ,  par 
exemple  ,  les  obligations  que  nous  im- 
pofe  le  refpeét  dû  à  nos  parens;  la-fe- 
conde  recherche  les  moyens  de  remplir 
nos  devoirs  ;  par  exemple  :  de  quelle 
manière  il  faut  confoler  les  affligés  , 
réprimer  la  çolere ,  bannir  la  crainte  , 
xnodérer  les  défirs.  Souvenez-vous  de 
ce  que  j*ai  dit  fur  Tart  d'exciter  les  paf- 
fions  5  &  employez  ici  ces  règles  en  fens 
contraire.  Telles  font  à  peu  près  les 
différentes  quefHons  qui  le  prefentent 
dans  la  thefe  générale. 

CicÉRON    Fils. 
XX*  J*ai  faifi  tout  ce  cfue  vous  ve-    P^  ^ 

•  11.  *■  .  niere  de 

liez  de  dire  ;  apprenez-moi  commenf  ter  ust 

générale, 
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ce  qui  eft  douteux,  mais  défaire  ' 
ce  qui  eft  certain  ou  regardé  ce 
tel.  Je  vous  renvoie  fur  cela  aux 
ceptes  de  la  narration  &  dé*  Tano 
cation.  .... 

Le  but  prindpal  de  ces  fortes  i 
cours  étant  de  charmer  l'Audite 
de  travailler  k  fon  plaifir ,  il  faui 

Ïiloyer  les  figures ,  les  niétaphorc 
es  expreffions  les  plus  agféablfiis; 
cuper  avec  fqin  ae  Tarrangemei 
termes ,  &  de  la  conftruâiôn  de  Ja 
fe  ;  y  mettre  tour  à  tour  de  la  fyi^ 
&  de  la  variété  ;  veiller  fur  lés 
nences  &  les  jchutes,  les  répétitic 
les  contraftes  des  mots  ;  cadena 
périodes,  non  pas  comme  dans  la 
lie,  mais  avec  les  mefures  les  plw 
près  à  flatter  i  oreille. 

L'Orateur  fait  alors  un  ufagc 
<|uent des  ûgUres depenfées;  il  ch 
à  frapper  oc  à  furprendre ,  en^  i 
des  choies  inattendues ,  annoncée 
des  prodiffes  &  des  Oracles;  ilpa 
la  volonte  des  Dieux  .  ou  de  la  fa 
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XXII.  Les  biens  &  les  maux  ne  font 
jamais  que  de  trois  efpeces  ;  favoir  , 
ceux  de  la  fortune  ou  du  hafard  ,  ceux 
du  corps ,  ou  ceux  de  Teforit.  Les  pre- 
miers nous  font ,  pour  ainn  dire ,  étran- 
gers. On  commence  ordinairement  par 
ia  naiflance ,  û  elle  eft  diftinguée ,  mais 
on  s'y  arrête  peu;  fi  elle  n  eft  pas  hono- 
rable ,  on  la  pafTe  fous  filence }  fi  elle 
eft  baflê  ,  on  nen  dit  rien ,  ou  on  fait 
valoir  ce  défavantage  à  la  gloire  de  celui 
qu  on  célèbre  :  on  rappelle  enfuite  fes 
biens  &  fes  richefles ,  n  la  circonftance 
eft  favorable.  Les  biens  du  corps ,  & 
fur-tout  la  beauîç  ,  qui  eft  le  fymbole 
de  la  vertu ,  offrent  auflî  quelques  traits 
à  rOrateur. 

Il  pafle  enfuite  aux  belles  aélions , 
qu  il  peut  développer  de  trois  manières 
différentes;  il  eft  le  maître  d'obferver 
l'ordre  des  temps ,  ou  de  commencer 
par  les  plus  nouvelles ,  ou  bien  de  les 
claffer  fous  les  différentes  vertus  dont 
elles  déjiiendent.  Il  eft  obligé  de  reflerrer 
tous  ces  lieux  communs  des  vertus  & 
des  vices ,  difcutés  avec  étendue  dans  les 
Traités  des  Philofophes. 

La  vertu  ,  prife  dans  une  acception 
générale,  fe  préfente  fous  deux  aipeéls ^ 
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c  eft  un  mouvement  honnête  de  Tef- 

Srit ,  ou  bien  une  acftion.  La  pruf 
ence  ,  la  prévoyance  ,  la  fagefle ,  font 
des  vertus  de  la  première  efpece  ;  &  Ii 
tempérance ,  qui  modère  les  paflîons ,  eft 
de  la  féconde.  La  prudence ,  appliquée 
aux  affaires  domemques ,  s  appelle  écom 
nomie  ;  &  celle  qui  règle  les  affaires 
publiques,  fe  nomme  politique. 

La  tempérance  a  pour  objet  les  Hens 
qui  nous  appartiennent  en  propre  ,  ou 
ceux  qui  nous  font  communs  avec  les 
autres  ;  elle  s  exerce  de  deux  manières  j 
fur  les  biens  qui  nous  font  propres;  fi 
on  ne  défîre  point  ce  qu'on  n'a  pas ,  & 
fi  on  fe  prive  de  ceux  qu'on  poflede  : 
elle  offre  une  autre  divilîon ,  relative- 
ment aux  chofes  nuifibles  :  on  l'appelle 
force  ^  fi  elle  attend  fans  s'émouvoir 
les  malheurs  qui  nous  menacent;  ÔLpa" 
tience ,  fi  elle  endure  les  maux  préfens, 
La  réunion  de  rces  deux  qualités  forme 
la  grandeur  d'ame  (a) ,  qui  comprend 
la  libéralité  dans  l'ufage  de  l'aigent ,  & 

>i    I  - ■    ..      I il 

(tf)  L'Original  dît  magnltudo  animi'y  gran- 
deur d'ame  ëgnifie  aujfl[î  dans  notre  Langue , 
Qoblefle ,  élévation  dans  les  fentimenss  mais  on 
ne  la  prend  pas  ici  fous  cette  dernière  acception. 

la 
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fa  fermeté  de  caraélere ,  qui  fupporte 
tout  ce  qui  gêne  la  nature  &  tout  ce 
^i  eft  capable  de  la  troubler. 

La  tempérance  prend  le  nom  de  juj^ 
tice^  quand  elle  s'exerce  à  1  égard  deà 
autres  hommes.  La  juftice  qui  a  rapport 
aux  Dieux ,  s'appelle  Religion  ;  &  celle 
qui  a  rapport  aux  psirens,  piété  Jiliale , 
ou  bonté:  elle  prend  le  nom  de  fidélité 
&  de  bonne  foi ,  lorfqu  on  ne  manque 
point  à  fa  parole  ou  à  la  confiance  ;  & 
en  d'autres  occafions ,  elle  prend  celui 
de  douceur  &  è! amitié. 

XXIII.  Il  y  a  d'autres  qualités  [a]  x^m 
fervent  de  cortège  &  de  Miniftres  à  là 
Saeeife  ;  l'une ,  qu'on  si^féilefagacité, 
diicerne  &  juge  ce  qu'il  y  a  de  vrai  & 
4e  faux  dans  les  conteftations ,  &  lesr 
çonféquences  qui  en  réfultent  :  elle  n'a 
rapport  qu'à  la  difcuffion  des  affaires. 

Le  talent  oratoire ,  ou  le  talent  de 
perfuader  par  fes  difcours ,  eft  une  fe-^ 
conde  qualité.  L'Eloquence  n'eft  que  la 
SageCe  parlant  de  la  manière  qui  fait 
le  plus  d'impreffion  :  elle  vient  de  la 
même  fource  que  la  Dialectique  ;  mais 

{a)  Il  y  a  dans  TOriginal  yinuteSy  mais ,  pour 
être  plus  cxadl ,  j'ai  employé  daûs  cet  cudroit  le 
Kimcàc  qualités. 

TomeL  I« 
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elle  e'meut  les  paffions ,  ocelle  perfuadtf 

mieux  le  vulgaire. 

La  modeftie  eft  la  gardienne  de  toutes 
les  vertus ,  &  celle  qui  me'rite  le  plus 
d'éloges.  Toutes  les  qualités  dont  je 
viens  de  parler  ,  font  des  habitudes  & 
des  mouvemens  de  Tame ,  diftingues 
chacun  par  un  caradere  particulier  : 
-iteutce  quilsproduifenteft  honnête  & 
digne  de  nou-e  eflimç. 

Il  y  a  d'autres  difpofîtions  louables, 
qui  font  le  réfultat  de  l'étude  &  du  tra- 
vail :  telle  eft ,  dans  ce  qui  nous  eft 
propre ,  la  connoiflànce  des  JBeaux-Arts, 
de  TArithmétique ,  de  la  Mufique ,  dt 
la  Géométrie  ,  de  T Aftronomie ,  de 
l'Equi  ration,  delà  chafle,  de  l'Art  Mi- 
litaire ;  &  dans  ce  qui  regarde  les  autres  ; 
les  foins  qu'on  fe  donne  pour  acquérir 
une  vertu  particulière ,  telle  que  le  ref- 

Fe£{  envers  les  Dieux  ,  la  piété  filiale , 
amitié  &rhofpitalité.  Je  vous  en  ai  dit 
aflez  fur  les  vertus  ou  les  bonnes  qu^ 
lités  ;  écoutez  maintenant  ce  ^i  re- 
garde les  défauts  &  les  vices. 

Il  ne  faut  pas  fe  laifTer  tromper  aux 
vices  &  aux  défauts  qui  femblent  imiter 
les  vertus.  La  finefle  imite  la  prudencp, 
nm  groiSéreté  fauvage  qui  dédaigne  îes 
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çlaifirs  5  reflembïe  à  la  tempérance;  lor- 
gueil  &  le  mépris  des  honneurs  paroît 
être  de  la  grandeur  d'ame  :  ne  confon- 
dez pas  la  prodigalit#&  la  libéralité ,  la 
témérité  &  le  coufage ,  une  dureté  fa- 
rouche &  la  patience ,  la  rigueur  &  la 
juftice ,  la  fuperftition  &  la  Religion , 
la  mollefle  &  la  douceur,  la  timidité  & 
la  modeftie ,  l'Art  du  Sophifte  &  TArt 
de  la  Dialectique  ,  un  parlage  ft^rile 
&  le  talent  de  TEloquence.  L'excès  de 
toutes  les  bonnes  qualités  étant  un  dé- 
faut ,  examinez  cette  nuance  avec  foia. 
Les  vices  ou  les  vertus ,  les  défauts  ou 
les  bonnes  qualités ,  peuvent  devenir 
un  fujet  de  louange  ou  de  blâme.  S'il 
$'agit  de  célébrer  un  homme  de  mérite, 
parlez  de  fon  éducatioi? ,  &  des  prin-* 
cipes  qu'il  s'eft  formés  ;  dites  ce  qui  lui 
eu  arrivé  de  grand  &  d'extraordinaire , 
(ur-tout  fi  vous  pouvez  y  montrer  l'in- 
tervention des  Uieux  ;  raites  valoir  fes 
fentimens,  fes  aélions  &  fes  propos. 
Pour  découvrir  les  caufes  &  les  effets 
du  bien  qu'il  a  produit ,  je  vous  renvoie 
aux  lieux  communs  touchantl'invention. 
N'oubliez  pas  de  peindre  la  mort  de  votre 
liéros ,  fi  elle  a  quelque  chofe  de  remar- 
quable en  elle-m^e  ou  par  fes  fuites* 

N  ij 
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CicÉRON    Fils. 

?a  genre      XXIV.  Vous  vcncz  de  m'apprcndre 
'  comment  je  puis  célébrer  les  autres 

&  mériter  moi-même  de  juftes  éloges,' 
je  vous  prie  de  m'enfeigner  aéluelle-r 
pient  les  préceptes  &  les  règles  du  genrç 
^élibérattf. 

C  I  C  É   R  O  N, 

L'Orateur  qui  veut  confdller  ou  de-^ 
fapprouver  une  chofe,  s'attache  fur-tout 
à  prouver  qu'elle  eft  utile  ou  dange- 
reufe  ;  mais  il  doit  examiner  d'abord  cç 
qui  eft  poffible ,  çç  qui  eft  indifpenfable, 
&  ce  qui  ne  l'eft  pas  ;  car  fi  une  chofe 
utile  eft  impoffible  ^  il  n'eft  plus  ques- 
tion de  délibérer  ;  &  fi  une  chofe  eft 
indifpenfable  (  j'appelle  indifpenfable  ce 
qui  eft  eflentiel  à  notre  vie  &  à  notre 
liberté  )  ,  elle  paiTe  ayant  celle  qui  eft 
utile  ou  commode. 

Dans  l'examen  de  ce  quî  eftpoflîble , 
confidérez  quelle  efpece  de  travaux  il 
faudroit  pour  l'exécuter  ;  ce  qui  eft 
d'une  difficulté  extraordinaire ,  doit  fou-» 
vent  être  regardé  comme  iippoffible. 
S'il  eft  queftion  d'une  chofe  néceifaire , 
vous  yçrrez  jufqu'où  elle  eft  impor;r 
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tante  :  fi  elle  eft  d'une  extrême  impor- 
tance ,  elle  équivaut  à  une  chofe  necef- 
faire ,  quoiqu'on  puifle  abfolument  s'en 
pafler. 

Il  s'agit  ici  de  perfuader  ou  àe  dif- 
fuadér.  Dans  le  pj-emier  caâ,  attachez-»' 
vous  à  ce  principe  fîmple  :  fi  une  chofe 
eft  utile  &  poffible ,  il  faut  la  faire;  Dans 
le  fécond  ,  vous  ne  devez  pas  perdre  de 
vue  ces  deux  maximes  :  li  cette  chofe 
n  eft  pas  utile ,  il  ne  faut  pas  la  faire  ; 
fi  elle  eft  irnpoflible,  il  ne  faut  pas 
même  y  penfêr.  Dans  ce  fécond  cas , 
vos  devoirs  font  bien  moins  étendus; 
car  il  vous  fufîit  de  montrer  qu'une 
chofe  eft  impoffible  ou  inutile  ;  au  lieu 
ue  dans  le  premier  ,  ce  n'eft  pas  aflez 
e  prouver  qu'elle  eft  utile  ,  il  faut 
encore  montrer  qu'elle  eft  poffible. 

Parlons  d'abord  de  la  manière  de 
juger  fi  une  chofe  eft  utile  :  il  faut ,  pour 
cela  ,  en  pefer  les  avantages  &  les  in- 
convëniens.  Il  y  a  des  biens  néceflaires  y 
tels  que  la  vie ,  la  chafteté ,  la  liberté  ^ 
les  enfans ,  une  époufe ,  des  frères  &  des 
parens  (a).  Parmi  les  biens  qui  ne  le 

{a)  La  chadcté,  des  enfans,  une  épou(è ,  des 
fi:cres  3:  desparensne  font  pas  des  biens  rigour 

N  iij 
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du  charme  des  différentes  vertus  ;'  «^ 
pofez  à  ceux-là  le  gain ,  les  avantages^  âs 
même  la  volupté  phyfique  qu'ils  Deu^- 
vent  efpérer  :  les  gens  greffiers  reener- 
dhent  le  plaifir  avec  fureur ,  &  le  pré- 
fèrent à  ce  qui  eft  honnête ,  &  mesnd 
à  ce  qui  eft  néceflaire  ou  important. 

XXVI.  On  eft  réduit  à  faire  1  eloœ 
de  la  volupté ,  lorfqu  on  veut  perfuader 
de  pareils  Auditeurs.  Souvenez -vous 
aum  que  les  hommes  évitent  ce  qui 
leur  fait  du  mal  avec  bien  plus  d'en[i« 
preflçment  qu'ils  n  opèrent  le  bien ,  Su  " 
que  rhonnêteté  les  touche  moins  que 
la  honte.  Où  eft  le  mortel:  qui  dénr© 
auffi  vivement  la  gloire ,  la  louange , 
les  honneurs  &  les  dignités ,  qu  il  craint 
la  honte ,  l'infamie ,  le  mépris  &  le 
déshonneur  ?  Il  eft  des  caraéleres  nés 
pour  la  vertu  ,  mais  que  la  mauvaife 
éducation  &  des  maximes  dangereufes 
ont  dépravés.  Vous  devez  leur  indi- 
quer de  quelle  manière  on  peut  faire  le 
bien  &  éviter  le  mal. 

Si  votre  difcours  s'adrefle  a  des  hom-f 
mes  bien  élevés ,  infiftez  fur  ce  qui  eft 
honnête  &  digne  d'éloges,  &  particu-* 
liérement  fur  les  vertus  propres  à  main- 
tenir &  augmenter  le  bonheur  de  la , 
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focîété.  Si  au  contraire  vos  Auditeurs 
font  ignorans  &  proffiers  ,  infiftez  fur 
les  avantages  phynques ,  fur  la  crainte 
de  Tignominie  ôc  du  déshonneur.  Avec 
la  connoiflance  de  ces  lieux  communs , 
vous  pourrez  difcuter  les  avantages  & 
les  inconvéniens  de  toutes  les  affaires. 

Lorfqu  on  veut  favoir  fi  une  chofe 
eft  poffible  ou  non,&jufqu*à  quel  point 
elle  eft  aifée  ou  difficile ,  il  faut  remon- 
ter à  la  fource ,  &  bien  examiner  les 
cîaufes.  On  diftingue  plufieurs  efpeces 
de  caufes  ;  les  unes  produifent  leurs  ef-^ 
fets  elles-mêmes,  &  les  autres  ne  font 
qu'y  contribuer.  Les  premières  fe  nom- 
ment ejfficientes ,  &  les  autres  condi^ 
tionneUes, 

Les  caufes  efficientes  font  abfolues  ^ 
ou  produifent  par  elles-mêmes  un  tel 
effet;  ou  bien  elles  produifent  leur  effet 
de  concert  avec  une  autre  caufe  ;  dans 
ce  cas  5  on  donne  le  nom  de  caufe  effi-^ 
cienre  feulement  à  celle  qui  concourt 
davantage  à  ladion.  B  y  a  des  caufes 
qu'on  appelle  auffi  efficientes  ,  parce 
qu'elles  contribuent  au  commencement 
d'une  a(Slion  ou  à  fa  fin.  On  recherche 
fouvent  ce  qu'il  y  a  de  mieux  h  faire  ; 
alors  on  parle  de  Tutilité  de  la  chofe , 

Nt 
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&  de  refpérance  d'y  réuffir.  Je  votw 

apprenois  tout  à  Theure  la  manière  de 

préfenter  les  avantages  d'une  choie  ; 

voyons  ce  qui  regarde  refpérance  d'y 

réuffir. 

XXVII.  Suppofez  qu'on  demande  fi 
la  République  terminera  la  guerre  avec 
fuccès.  L'Orateur  parle  des  ennemis 
qu'on  va  combattre ,  des  circonftances 
de  temps,  de  lieu  ;  des  reflburces  en 
armes  oc  en  argent  ;  des  alliances  des 
deux  Nations  ;  enfin  de  tout  ce  qui  doit 
contribuer  à  la  réuffite  ,  &  de  tout  ce 
qui  eft  défavorable  aux  Romains.  Si  le 
réfultat  donne  des  efpérances ,  il  con^ 
feiJle^la  guerre.  Dès  que  vous  prenez 
ce  parti ,  il  faut  infîfter  mr  fa  pombilité  ', 
propofez  même  la  guerre  comme  natu*- 
relie ,  facile  &  agréable.  Ceux  qui  veu- 
lent diffuader  d*une  entreprife,  en  com- 
battent les  avantages ,  ou  ils  exagèrent 
fa  difficulté  ;  &  ils  tirent  auffi  leurs . 
preuves  des  lieux  communs  ,  que  je 
viens  d'indiquer  au  commencement  de . 
ce  chapitre. 

Soit  que  vous  vouliez  confeiller  une 
chofe ,  ou  empêcher  qu'on  la  fafl'e,  ayei:. 
une  provifion  d'exemples  :  les  exemples 
récens  font  plus  connus ,  ôc  les  anciens 
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ont  plus  de  poids.  Méditez  profondé- 
ment votre  lujet ,  sfin  de  prouver  par 
de  bonnes  railons ,  que  lutile  &  le  né- 
ceflaire  doivent  remporter  fur  l'hon- 
nête ,  ou  que  rhonnête  doit  remporter 
fur  Tutile. 

S'il  s*agit  d  échauffer  les  efprits ,  dites     Ve  la 
tout  ce   qui  peut  flatter  les  défirs  de  ^"^"^'^^"n 

Il  Al»  ri»  ■%      genre  dili 

1  Auditeur^  contenter  la  h^me,  ouïe  row/. 
porter  à  la  vengeance  ;  s'il  s'agit  de  les 
calmer,  rappelez  Tinconflance  de;  la 
fortune ,  l'incertitude  de  l'avenir ,  la 
chute  &  les  revers  qui  fuivent  la  puif- 
fance,  les  dangers  de  fe  perdre  tout 
à  fait ,  lorfqu'on  eft  à  moitié  ruiné. 
Tels  font  hs  lieux  communs  de  la  pé- 
roraifon  dans  le  genre  délibératif. 

L'exorde  doit  être  court;  car  l'Ora-  Detex 
teur  n'ouvre  pas  la  bouche  en  fuppliant ,  f"^"/'  ' 
comme  dans  le  genre  judiciaire  ;  il  vient 
donner  des  avis  ,  &  parler ,  pour  ainfi 
dire ,  en  maître  ;  il  fe  contente  donc 
d'expofer  les  motifs  qu'il  a  de  prendre 
la  parole  ,  ce  qu'il  fe  propofe ,  la  ma- 
tière qu'il  va  traiter ,  &  il  exhorte  fes. 
Auditeurs  à  l'attention.  Le  difcours  en- 
tier doit  être  fîmple  &  noble ,  &  plus 
remarquable  par  les  penfées  que  par  les 
expreffions, 

Nvj 
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cela  un  article  à  part.  Vous  vous  foû- 
viendrez  cependant  qu  elles  n'en  font 
pas  moins  du  genre  judiciaire  s  car  il 
embrafle  tout  ce  qui  a  rapport  au  Droit 
civil. 
'oyens        XXIX.  Dans  tous  les  genres  de  cau- 
fes,  il  y  a  trois  moyens  généraux  de 
défenfe.  Vous  devez  toujours  en  em* 
ployer  un  ,  fi  vous  ne  pouvez  pas  eh 
employer  davantage.    Il  faut  nier  ce 
qu  on  vous  oppofe ,  nier  que  le  fait  dont 
vous  convenez  foit  dans  la  clafïè  où  le 
met  Tadverfaire ,  ou  qu  il  offre  les  coh- 
féquences  qu'on  en  tire  ;  ou  enfin ,  fi 
vous  êtes  d'accord  fur  le  fait  &  la  dé- 
nomination qu'on  doit  lui  donner ,  niez 
que  le  fait  objedé  foit  tel  qu'on  le  dit , 
éc  foutenez  que  vous  n'avez  point  agi 
contre  la  juftice ,  ou  que  vous  ne  méri- 
tez aucune  peine. 

Le  premier  moyen  fe  traite  pad*  les 
preuves  de  conjecture ,  fi  l'on  marique 
de  preuves  de  fait  ;  le  fécond ,  par  une 
définition  dialectique ,  oratoire  ,  ou  éty- 
mologique ;  le  troifieme  ,  par  l'examen 
de  ce  qui  efl  jufle  ,  de  ce  qui  efl  vrai , 
de  ce  qui  eft  dans  l'ordre  ,  &  de  ce  qui 
mérite  une  forte  de  pardon.  Comme 
laccufé  doit  fe  fervir  de  l'un  de  ces 
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trois  moyens,  c  eft-à-dire ,  nîer laétfon 
qu'on  lui  fuppofe ,  la  définir  d'une  ma- 
nière qui  foit'  favorable ,  ou  la  juftifier  ; 
laccufateur  doit  avoir  préparé  fes  ré- 
pliques ;  car  il  fait  bien  qu'on  ne  man- 
quera pas  de  lui  répondre.  Sans  ces  ré- 
pliques 5  il  n'y  auroit  pas  réellement  de 
caufe.  Afin  de  mettre  plus  d'ordre,  j'ap- 
pelle raifort  (  ^  )  le  moyen  principal 
qu'emploie  Taccufé  pour  fe  juftifier  , 
&  je  donne  le  nom  de  fondement  de 
la  cauje  à  la  réplique  qui  rétablit  Tac- 
cufation.  ^ 

XXX.  Du  conflit  des  moyens  de  Tac- 
cufateur  &  de  Taccufé  ,  que  je  viens 
d!a]^]pelerjbndemens  &  raijons  ,  réfulte 
le  point  particulier  fur  lequel  les  Juges 
doivent  prononcer  ;  car  le  procès  y  dans 
le  premier  moment  de  l'aélion  ,  ren- 
ferïne  toujours  une  queftion  fort  géné- 
rale. Par  exemple  r  i>  Decius  a-t-il  pris 

{a)  L'Original  dit  ratio  ,  ^u'on  ne  peut  tra- 
duire que  par  raifon ,  mot ,  vague  dans  cet 
endroit ,  comme  celui  du  Latin  :  on  '  devine 
d'ailleurs  le  fens  de  Cicéronj  mais  il  auroir 
bien  dii  s'énoncer  par  périphrafes ,  fans  em- 
ployer des  cxprcflions  fi  fubtilcs  ,  &  fans  tout 
ramener  à  des  divifions  générales  trop  multi- 
pliées. 
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»  de  Targent  contre  les  Loix  «?— »Nôr- 
y>  banus  eft-il  coupable  du  crime  de 
»  lefe-Majefté  »?  —  »  Opimius  aroit- 
»  il  droit  de  tuer  l'un  des  Gracques  «  î 
Ces  queftions  générales  fe  réduifentà 
un  point  plus  précis ,  lorfgue  Tac- 
cufé  a  donné  fesraifons,  &  que  Tac^ 
cufateur  a  fait  fa  réplique.  Ce  que  je 
viens  de  dire  n'a  point  lieu,  fi  Faccuié 
nie  le  fait  ;  car  alors  il  ne{{  plus  obligé 
de  fe  juftifier,  &  la  queflion  générale 
ne  diffère  pas  du  point  particulier  qu'il 
faut  juger. 

Dans  le  fécond  exemple  que  je  viens 
de  citer,  le  défenfeur  de  Norbanus  peut- 
dire  :  »  Norbanus  n  eft  point  coupable 
»  du  crime  de  lefe-Majené;  c'eft  le  peiï- 
»  pie ,  qui ,  après  avoir  entendu  fes  Ha- 
»  rangues ,  le  fouleva  contre  Cépion  : 
»  le  reflentiment  de  la  Nation ,  6c  non 
»  la  démarche  du  Tribun  ,  a  produit 
»  cette  violence  :  d'ailleurs  la  Majeflé 
»  publique  ,  qui  confifte  dans  le  main- 
»  tien  de  la  grandeur  ,  des  droits  & 
i>  de  la  puiffance  du  peuple  Romain  , 
»  a  reçu  aeraccroiflement  plutôt  qu'une 
»  atteinte  «.  L'adverfaire  réplique  ;  »  La 
»  Majefté  publique  confifle  dans  la  di- 
>>  gnité  de  l'Empire  &  du  peuple  Ro* 
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>  main;  c'eft  lableflerque  (Texciter  une 
»  fédirion  y  en  faulevant  la  multitude  <(• 
Vous  voyez  que  ces  rarfons  données 
de  part  &  d'autre ,  ramènent  la  queftion 
à  ce  point  particulier  :  »  Eft-on  cou- 
3>  pabîe  du  crime  de  lefe-Majefté,  pour 
^  avoir  fait  y  de  l'aveu  du  peuple  Ro- 

V  main ,  une  chofe  jufte  en  elle-même , 
^  &  agréable  à  la  Nation  ,  mais  qui  a 
5>  produit  un   foulévement  contre  un 

V  particulier  «  ? 

Dans  les  caufes  où  Taccufé  foutient 
qu'il  n'a  rien  fait  qui  foit  contre  les  Loix, 
ou  qui  mérite  punition;  par  exemple, 
lorfqu'Opimius ,  cité  plus  haut ,  dit  : 

>  J*ai  eu  raifon  de  tuer  Gracchus,  car 
^  c'étoit  pour  fauver  la  République  «,  & 
que"  Decius  répond  :  »  On  eft  coupable 
>>  de  tuer ,  fans  forme  de  procès ,  le 
^  plus  méchant  des  Citoyens  <(  ;  la 
queftion  fe  réduit  à  favoir ,  »  fi  Opimius 
»  pouvoit ,  pour  le  bien  de  la  Republi- 
y  que  ,  faire  mourir ,  fans  forme  de 
^  procès,  un  Citoyen  qui  mettoit  Rome 
»  en  combuftion  «.  Ainfi ,  chacun  de 
ces  points  particuliers  redevient  une 
queftion  générale,  qu'il  s'agit  de  ré-- 
ioudre  en  faifant  abftra(JliQn  des  per-^ 
ibnnes  &  dos  tçmps. 
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XXXI.  D  faut  mettre  au  nombre  âe# 
Jvndemens  les  plus  folides  les  répliques 
tirées  par  l'accufateur  des  termes  àt  la 
Loi,  oes  claufes  dun  teftament,  d'un 
décret ,  d'une  ftipulation ,  ou  d'un  câu** 
tionnement.  Ges  moyens  n'ont  pas  lieu , 
il  l'accufé  nie  le  fait;  &on  nepeutpa$ 
toujours  les  eniployer ,  fi  Tacciifé  ,  en 
convenant  du  fait ,  foutient  qu'on  né 
doit  pas  le  placer  dans  la  clwè^ù  le 
met  fon  adv<^rfaire. 

Si  Taccufé  interprète  à  fon  avantage 
les  divers  fens  qu'oiFrent  la  Lcri  ou  uit 
écrit  ambigu;  s'il  allègue  l'intention 
du  Légiflateur  ou  du  Teftateur ,  les  ex-^ 
preflîons  littérales  de  la  Loi  ou  de  l'écrit , , 
ou  enfin  s'il  cite  fur  le  même  fujet  une 
autre  Loi  ou  un  autre  écrit  contradic* 
toire  :  alors  la  Loi  ou  l'écrit  fwment 
le  point  précis  de  la  queftion.  Quand  les 
termes  lont  équivoques ,  il  s'agit  de 
favoir  quel  fens  on  doit  ado|5ter  ;  s'il 
faut  fuivre  le  littéral  de  la  Loi  ou  de 
l'écrit ,  ou  Tintention  de  celui  qui  l'a 
compofé  ;  8c  forfqu'on  cite  de  part  & 
d'autre  des  preuves  par  écrit  contra- 
didoires,  il  s'agit  d'examiner  lefquelles 
font  préférables. 

Pès  qu'une  fois  le  point  précis  de  la 
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oueftion  eft  connu ,  l'Orateur  doit  raJC- 
fembler  fur  ce  point  toutes  les  preuves 

3ue  lui  fournirent  les  lieux  communs, 
e  vous  ai  déjà  parlé  des  lieux  com- 
muns en  général  :  tout  le  monde  voit  au 
premier  abord  les  argumens  que  Taccu- 
lateur  &  laccufé  peuvent  trouver  dans 
une  affaire  s  je  vais  néanmoins  vous  dire 
encore  un  mot  des  lieux  communs  par- 
ticuliers à  chaque  genre  de  queftions. 

XXXIL  Comme  dans  les  queftions     D^s  L 
de  conjecfture ,  laccufé  nie  le  fait ,  lac-  ^^^71111^ 
cufateur  (  j'entends  ici  par  accufateur,  tions  de  t 
celui  qui  commence  une  adlion) ,  doit,  >*^«''"' 
avant  tout ,  examiner  la  caufe  &  les 
effets  de laélion  dont  il  s'agit.  J'ai  indi- 
qué plus  haut ,  en  parlant  du  genre  dé- 
libératif  5  quels  motifs  on  peut  avoir  de 
commettre  une  aélion. 

Les  moyens  que  je  vous  ai  donnés  de 
traiter  dans  un  difcours  des  avantages 
&  de  la  poflîbilité  d'une. chofe  à  venir, 
font  applicables  au  cas  où  il  s'agit  d'un 
fait  ;  car  ,  en  imputant  une  aélion  à 
l'accufé ,  vous  devez  prouver  qu'il  a  pu 
la  commettre ,  &  qu'elle  lui  étoit  avan- 
tageufe  ;  indiquez  alors  les  motifs  d'ef- 
pérance  ou  ae  crainte  qui  ont  pu  le 
détQrmin^r  :  ces  raifons  feront  plus  qu 
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moins  d'impreffion  ,  félon  que  les  mo- 
tifs d'efpérance  ou  de  crainte  feront 
plus  ou  moins  importons  r  examinez  en- 
luite  le  caractère  &  les  difpofitions*  de 
Taccufé  ;  s'il  a  pu  agir  par  colère ,  par 
animofité ,  par  efprit  de  vengeance ,  par  * 
reflentiment  5  par  le  défir  de  l'honneur ," 
de  la  gloire ,  de  lautorité,  &  delà  for- 
tune ;  s'il  a  voulu  fe  fouftraire  à  des 
dangers  ;  s'il  eft  chargé  de  dettes  ;  s*îl 
a  peu  de  bien;  s'il  eft  violent,  lé^tr  ^ 
cruel  ,  emporté  ;  s'il  manque  de  pru- 
dence &  de  fagefle  ;  s'il  étoit  dominé 
par  une  paflîon  violente;  s'il  étoit  ivre  ; 
s'il  efpéroit  de  confommerfon  crime  & 
de  n'être  pas  découvert  ;  fi ,  en  cas  de 
furprife,  il  comptoitfe  juftifier,  échap- 

{)tY  au  châtiment,  ou  traîner  le  procès  en 
ongueur;  fi  la  peine  étoit  moins  grande 
que  la  récompenfe;  fî  leplaifîr  qu'offroit 
le  délit  a  pu  1  emporter  fur  la  peine  qu'il* 
devoit  attirer, 

C'eft  ainfî  qu'on  fortifie  les  foupçons 
contre  l'acculé  ;  mais  il  faut  prouver 
avant  tout ,  qu'il  n'a  manqué  ni  de  bon- 
ne volonté ,  ni  de  pouvoir.  Pour  mon- 
trer qu'il  n'a  pas  manqué  de  bonne  vo- 
lonté 5  expofez  les  avantages  qui  s'of- 
roient  à  lui ,  &  les  inconvéniens  qu  il 
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ëvîtoît  ;  indiquez  les  motifs  d  efpérance 
ou  de  crainte  qu'il  avoit;  faites  valoir 
fur-tout  ces  mouvemens  fubits  de  Tame, 
qui  portent  au  mal  encore  plus  vive- 
ment que  les  vues  d'utilité.  J  en  ai  dit 
aflez  fur  les  différentes  caufes  qui  peu- 
vent déterminera  commettre  une  adlion, 

CicÉRON    Fils. 

Apprenez-moi  maintenant  de  quelle 
manière  on  peut  remonter  à  la  fource 
d'une  adion  par  fes  effets. 

C  I   C  É  R  O   N. 

XXXIII.  Je  donne  ici  le  nom  d'effets 
aux  traces  qui  refient  d'une  aélion  ;  ce 
font  des  efpecés  de  témoins  muets ,  qui 
font  foupçonner  l'auteur  ou  le  coupa- 
ble :  ils  font  beaucoup  d'imprefîîon.  Les 
indices  tirés  des  caufes  femblent  in- 
culper tous  ceux  que  l'aélion  intéreffoit; 
mais  ceux  dont  je  parle  ne  tombent 
dîredement  que  fiir  les  accufés.  Il  n'efl 
pas  poflîble  d'indiquer  tous  ces  vefliges  5 
je  dirai  feulement  que  l'accufateur  allè- 
gue en  preuves  une  arme  ,  la  trace  des 
pieds  5  une  tache  de  fang ,  une  chofe 
enlevée  ou  arrachée,  luie  réponfe  con- 
tradidlpire ,  oufaitç  d'un  ton  mal  affuré , 
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la  pâleur,  le  tremblement  du  corps  yd'au-^ 

très  fois  il  ajoute  qu'on  a  vu  laccufe'  avec 

3uelqu  un  de  fulpecft ,  qu'on  l'a  furpris 
ansTendroit  où  l'adion  s'eft  commife; 
qu'on  lui  a  trouvé  un  écrit,  un  cachet  ^ 
un  dépôt ,  &c.  Les  indices  relatifs  au 
moment  de  l'adion ,  ou  même  au  temps 
qui  Ta  précédé  &  fuivi ,  donnent  de  la 
vraifemblance  à  l'accufation. 

S'il  ne  refte  point  de  veftiges ,  oit  s'en 
tient  aux  motifs  &  aux  moyens  qu'a  eus 
Taccufé  de  commettre  cette  aélion  :  on 
dit  enfuite ,  par  forme  de  lieu  commun , 
que  l'accufé  n'étoitpas  aflez  fou  pour  en^ 
laifler  fubfifter  des  traces }  qu'il  a  voulu 
cacher  tout  ce  qui  pouvoit  le  trahir  & 
le  faire  foupçonner.  Si  l'accufé  répond 
que  les  criminels  n'ont  pas  tant  de  pru- 
dence ,  répliquez-lui  ;  »  \Jn  accufê  ne 
»  s'avoue  jamais  coupable  :  vous  ne 
»  pouvez  détruire  \ts  preuves  que  je 
»  viens  d'alléguer  contre  vous  «.  Pour 
donner  un  nouveau  poids  à  cette  répli- 
que ,  citez  des  exemples. 

XXXrV^  Si  vous  pouvez  produire 
des  témoins  ,  vous  infifterez  d'abord  fur 
la  force  de  ce  genre  de  preuves,  & 
vous  direz  enfuite ,  que  fi  l'accufé  eft 
venu  à  bout  d'échapper  aux  foupçona 
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tirés  des  indices ,  il  va  être  convaincu 
par  des  te'moins  dignes  de  foi.  Pour 
faire  1  éloge  des  témoins,  fouvenez-vou$ 
de  ce  que  j'ai  dit  ailleurs  ;  je  vous  ai 
indiqué  les  chofes  qui  méritent  d'êtrç 
louées;  ajoutez  que  les  preuves  morale^ 
les  plus  vraifemblables  laiflent  du  doute, 
mais  qu'un  Juge  doit  toujours  en  croire 
le  témoignage  d'un  homme  de  bien. 
Si  les  témoins  font  obfcurs  ou  pau- 
vres ,  obfervez  que  la  véracité  eu  in- 
dépendante de  la  fortune,  ou  que  vous 
pouvez  en  produire  de  très-riches.  Si 
on  a  mis  quelqu'un  à  la  queftion  ,  ou 
fi  on  a  demandé  qu'on  la  donne ,  ne 
manquez  pas  d'en  avertir,  afin  de  for- 
tifier vos  preuves.  Commencez  par  faire 
valoir  l'aveu  que  l'on  tire  destourmens, 
&  l'opinion  de  nos  ancêtres ,  qui  au- 
roient  fupprimé  la  torture ,  s'ils  n'a- 
voient  pas  reconnu  qu'elle  eft  utile. 

XXaV.  Citez  les  Athéniens  &  les 
Rhodiens ,  peuples  très-éclairés ,  qui  la 
donnent  (  ce  qui  eft  très-dur)  aux  hom- 
mes libres  &  aux  Citoyens  çux-mêmes  ; 
rappelez  l'avis  des  plus  fages  d'entre  nos 
Citoyens  ,  qui ,  ayant  défapprouvé  d'a- 
bord la  queftion  des  efclaves  fur  ce  qui 
regardoit  leurs  Maîtres,  s'y  détermine- 
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nous  parlons ,  fait  un  exorde  qui  excite 
la  haine  contre  Taccufe'  ;  il  avertit  les 
Auditeurs  que  cette  matière  les  inté- 
reflè  ;  &  afin  qu'on  lecoute  plus  atteh^ 
tivement,  qu'ils  font  menacés  de  tdi 
dangers.  Il  faut  que  Taccufé  fe  plaigne 
d'abord  de  Timputation  dont  on  le  char- 
ge ;  & ,  f appeknt  le  ftratârgeme  &  les 
pièges  de  laccufateur ,  il  doit  dire  que 
le  plus  honnête  homme  n  eft  pas  en 
fureté ,  fi  on  admet  de  pareils  foupçons  ; 
il  doit  encore  difpofer  les  efprits  à  la 

1)itié  j  &  tâcher  de  gagner  la  biçnveil- 
Ance  des  Juges. 

L'acctifateur  a  foin  ,  dans  fa  narra-, 
tion  ,  de  développer  le  fait ,  en  jetant 
par-tout  des  foupçons  contre  Faccufé  ^ 
&  à  mefure  qu'il  expofe  fes  preuves  , 
il  répand  des  nuages  fur  les  raifons  de 
défenfe  que  celui-ci  ne  manquera  pas 
de  donner,  L'accufé  racontera  enfuite 
le  fait  &  fes  circonftances ,  &  il  paf- 
fera  fous  filence  les  preuves  tirées  des 
indices ,  pu  ij  s'efforcer^  de  les  çA>U 
curcir. 

Il  faut  que  Taccufateur  excite  les 
paffions  dans  la  confirmation  de.  fes 
prçuvçs  &U  réfutation  de  celles  de 


i     ^. 
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Vadverfaire ,  &  que  Taccufé  cherche  à 
les  calmer. 

Qu'ils  raflemblent  tous  deux  leurs  for-» 
ces ,  afin  d  émouvoir  les  Juges  dans  la 
péroraifon  ;  lun  par  la  récapitulation 
de  toutes  les  preuves  ,  &  l'autre  par 
la  réc2q)itulation  des  réponfes  qu'il  a 
faites  :  enfin,  que  Taccufateur  &  Tac^ 
cufë  terminent  leurs  difcours  par  un 
TOQUvement  pathétique. 

C  I  C  É  R  O  N     F  IL  S. 

XXXVILMevoilàinftruit  de  la  ma-- 
niere  de  traiter  une  queflion  conjeéht-j 
raie  ;  apprenez-moi  comment  il  faut 
traiter  celles  où  Ton  doit  |  avant  tout  ^ 
donner  une  définition; 

C  I  C  É  R  0[N. 

Les  règles  font  ici  les  mêmes  pour    lieux  eo 
l'accufateur  ficTaccufé.  La  viijloire  fera  ZVfis^oùi 


Juge,  ^^ ^__  _. 

fente  le  plus  naturellement  à  1  efpriîi 
des  Auditeurs^ 

Oi> 
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Comme  le  fait  eft  conftant  dans  ces 
fortes  de  caufes ,  on  ne  le  difcute  point  j 
mais  on  s'applique  à  donner  l'analyTe 
&  lexplication  du  terme  fur  lequel  on 
difpute.  Un  accufë  vient  d'être  aUbus 
avec  de  l'argent  j  on  le  cite  de  nouveati 
en  Juftice,  fous  prétexte  que  toute  préva^ 
rication  relative  à  un  jugement  e&  un 
crime  :  il, répond  quil  n'y  a  4e  cri- 
minelle que  la  prévarication  tentée  par 
l'accufé  contre  l'accufateur  (a).  Défi*- 
nifle^  d'abord  quelle  corruption  eftpu- 
niflable }  &  quoique  la  définition  de 
l'accufé  approcTie  davantage  de  l'accep- 
tion commune  &  ordinaire,  faites  va- 
loir l'efprit  de  la  Loi ,  &  foutene:^  que 
le  Légiflateur  jn'a  jamais  voulu  approu--' 
vçr  xm  décret  ou  1  on  a  corrompu,  les 
Juges. 

Vous  pouvez  ajouter  enfuite ,  que 
la  Loi  a  fûrement  voulu  défendre  cet 
abus;  que  d'ailleurs  l'éqiuté  ,  qui  tient 

(a)  L'exemple  çft  ^cf.  fîngulicr,  &  la  fuitr 
femble  dirç  que ,  che^  les  I^omains ,  un  acçufé 
fe  défendoit  de  cette  manière^  &  que  réelle* 
meut  le  fçns  Uttciral  de  la  Lpi  le  lui  permet;*^ 
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iieu  de  Loi ,  interdit  '  coûte  efpecè-  dé 
corruption. 

L'accufé ,  après  avoir  dit  que  fa  défi- 
nition eft  plus  conforme  à  la  manière  or- 
dinaire de  parler ,  répondra  que  gagner 
un  accufateur ,  c'eft  calmer  un  honune 
irrite  qui  veut  nous  faire  du  niai  (a)}  H  ne 
craindra  pas  même  de  dter  les  Loiji 
de  l'équité ,  qu'il  expofera  d'une  façon 
favorable  à  fa  caufe  ;  il  fera  valoir  les 
décifîons  données  en  pareil  cas  ,  &  les 
dangers  qui  menacent  lès  Citoyens  y  fi 
l'on  ne  peut  pas  èntoreprendfciae  ramé- 
lier  un  accufateur  à  lai^ifon.  L'accu- 
fàteur  &  l'aceufé  font  obKgés:de  confir*^ 
jner  leur  définition  par  des  exemple» 
&  des  interprétations  anàloguèsé  .      »>  f 

L'accufateur  a  un  lieu  commun  par- 
ticulier ;  il  peut  dire  qu'on  ne  doit  point 
permettre  de  fe  défendre  par  des  fuhti- 
més ,  à  un  hommes  convaincu  d  avoir 
ertiployé  la  corruptiori.  L'accùfé  allé-' 
guera  encore  ici  1  équité  dontj  ai  parlé 
tout  à  l'heure ,  &  il  fe  plaindra  qn  ayant 
pour  lui  les  principes  de  la  raiîbn ,  oit 

(û)  Pai  fait  un  léger  changement*  pour  rcitf 
fltc  le  texte  inteUiffiblc, 

Ôuj 
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le  cWcatie  fur  lexplicatiQn  f un  mot 
D  eft  auflî  le  maître ,  dans  ces  fortes  de 
caufes,  de  recourir  aux  lieux  communs 
d'invention ,  à  l'analogie  ,  aux  preuves 
tirées  des  contraires  &  des  confêquen- 
ces.  L'accufàteur  peut ,  de  fon  'CÔté , 
employer  les  .mêmes  moyens  > mais  ils 
ibnt  mus  favoraJsles  à  Taccufé ,  à  moins 
que  la  caufe  ne  foit  abfolumeht  mau^ 
Yaife. 

Les  amplifications  &  les  mouvemens 
pathétiques  doivent  convenir  au  fujef 
&.  à  ia  qualké  des:  peribnnes  :  rappele2-« 
vous  fur  .cela  les  règles:  que:  je  vous  al 
donnétts. -ailleurs  |>our  développei'  & 
embellir  une  preuve,  &  exciter  le$ 
pafîîons  dans  Vame  des  Juges,  '     * 

C  I  C  É  R  0  N.    F  r  LH5. 

tieuMcom^      XXXVni,  Je  profîteraî  de  tout  ce 

mns    des         .        •    i  •  i    *■     >  i     •  -mj-'  *     ' 

uefiionsfur  que  V0U5  TOn^z  dç  m  apprendre,. Mais,, 
t  qualité     q^e  peut-^ôn  dure  de  part  &  d'autre  • 

quand  on  dupute  fur  la  qualité  dunQ 

çhofe  ?  ' 

-C  I  C  É  R  O  N, 

Ici  Taccufé  convient  du  fait  qu'on  lut 


*unç  çhofi* 
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reproche  ;  mais  il  foutient  qu'il  n'y  a 
point  de  crime ,  &  pour  cela  il  explique 
de  quel  droit  il  a  commis  cette  action. 
Le  droit  eft  d'abord  fondé  fur  la  Na- 
ture &  fur  la  Loi.  On  diftingife  le  droit 
divin ,  &  celui  qui  a  rapport  aux  hom* 
mes  :  le  premier  regarde  la  Religion  ; 
le  fécond  a  1  équité  pour  bafe.  fi  y  a 
deux  fortes  d'équités;  Tune  qui  roule  fur 
des  chofes  honnêtes  &  juftes,  indépen- 
danmient  des  repréfailles  ;  &  l'autre ,  qui 
permet  ou  qui  ordonne  de  rendre  la  p^ 
jreille  :  û  ceA  en  mal ,  on  l'appelle  le 
droit  de  la  vengeance.  Le  droit  fonde 
fur^  la  Loi  renferme  le  droit  civil ,  & 
celui-ci  fe  fous-divifc  en  droit  écrit  & 
droit  non  écrit ,  mais  établi  par  la  tran* 
dition  &  par  les  anciennes  coutumes. 
Ceft  l'accord  unanime  de  tous  les 
peuples  qui  a  créé  cette  efpece  de  droit. 
Le  droit  écrit  contient  le  droit  public 
&  le  droit  particulier.  Le  droit  public 
fe  trouve  dans  les  loix ,  les  arrêts  du 
Sénat,  &  les  traités  d'alliance;  &  le 
droit  particulier,  dans  les  titres ,  les  con^ 
trats ,  &  les  ftipulations. 

Tels  font,  en  peu  de  mots,  les  fon- 
démens  de  la  juiHce  &  du  droit  parmi 

Oiv 
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les  hommes.  Dans  toutes  let  èatifes  dS 
il  s'agit  de  favoir  fi  une  chofe  eft  per^ 
mife  ou  défendue  ,  il  faut ,  avant  de 
compofer   fon  difcours,  méditer  fur 
rëquitë  naturelle ,  les  Loix ,  la  cou* 
tume,  &  les   anciens  Ufages;  fur  ce 
qui  nous  autorife  plus  ou  moins  à  re* 
poufler  une  injiu*e  &  à  nous  venger  j 
en  un  mot ,  fur  tout  ce  qui  regarde  le 
droit.  Une  aéHon  eftinexcufable,  quand 
on  Ta  faite  volontairement  &  de  plein 
gré  'y  mais  examipez  fi  elle  a  été  com-> 
mife  par  inadvertance ,  de  force ,  ou 
jpar  hafard,  &  alors  re'clamez  Imdul-» 
gènce  des  Juges. 

J'ai  parcouru ,  le  plus  brièvement 
qu'il  m'a  été  poffible ,  tous  les  genres 
de  queftions  ;  défîrez-vous  (avoir  quel^ 
que  chofe  de  plus  ? 

CrcÉRON    Fils. 

XXX  rX.  Vous  avez  encore  des 
éclairciflemens  à  me  donner  fur  les 
queftions  qui  roulent  fur  des  écrits, 
&  qui  font  relatives  à  la  qualité  d  unQ 
chofe. 
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C  I  C  É  R   O  N. 

Vous  avez  raifon.  Mais  après  cela, 
j'aurai  rempli  toutes  mes  promeflès.  Les 
règles  font  les  mêmes  pour  raccufateurï 
&  Taccufé ,  s'il  s'agit  d'un  texte  équi- 
voque :  lun  & Tautre  doit  foutenir  que, 
fon  interprétation  eft  la  plus  conforme 
aux  vues  du  Légifl^teur  (a)  ;  que  le 
fens  donné  par  Tadverfaire  eft  ablurde , 
inutile,  injufte  ou  odieux,  contradic- 
Aire  avec  d'autres  Loix,  &  ,  s'il  eft 
poffible,  d'autres  Loix  de  la  même  per- 
lonne  ;  que  tout  homme  équitable  adop* 
tera  la  même  explication  ;  qu'elle  n'a- 
rien  de  captieux  ;  qu'elle  n'entraîne  au** 
cun  danger  s  au  lieu  que  celle  de  Fad- 
verfaire  entraineroit  des  abus ,  des  in-, 
juftices,  &  des  contradidHons. 

Si  les  vues  du  Légiflateur  paroiflent 
contraires  aux;  termes  de  la  Loi,  celui 
qui  veut  s'en  tenir  au  fens  littéral ,  en 

(a)  Ce  qu'on  dit  ici  du  Légiflateur,  s'appli- 
que à  tout  homme  qui  a  fait  un  tcftament  ou 
un  autre  écrit.  Cette  note  fervira  pour  les  Ou- 
vrages fuivans  ,  comme  pour  les  Partitions 
Oratoires. 

Ov 
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fiait  la  leélure  ;  enfuite  il  prefle  Fadvcr- 
faire  ;  il  revient  à  la  charge ,  &  il  lui 
demande  s'il  nie  la  Loi ,  ou  s'il  nie  le 
fait ,  &  il  finit  par  rappeler  aux  Juges 
)à  force  des  termes  de  la  Loi. 

Il  parle  enfuite  avec  éloge  de  la  Loi^ 
&  il  le  récrie  fur  la  hardiefle  d  un  hom^ 
jne,  qui ,  convenant  dy  avoir  manqué^ 
ofe  foutenir  en  Juftice  la  légitimité  de 
fon  adion.  Il  combat  la  défenfe  de  Tac- 
cufé  j  qui ,  pour  fe  juftifier ,  ireçourt  à^ 
Fîntention  ou  Légîflateur ;  il  ajoute  qu'ilî 
€ft  dangereux  de  permettra,  cefâ  moyen^ 
de  défenfe;  il  demande  pourquoi  le» 
Legiflateur  s'eft  énoncé  de  cette  ma-* 
niere,  s'il  avoit  une  autre  idée  ;  s'il  faut: 
rtfixftr  du  bon  fens  à  ce  Legiflateur,  qui 
€ft  fi  éclairé  ;  &  qui  Tempêchoit  d  e- 
nonçer  clairement  l'exception  que  ré- 
clame Taccufé.  ' 
'  Afin  de  juftifier  cette  dernière  preuve, 
il  cite  des  exemples  où  lé  Legiflateur  a- 
expoféfans  détour  l'exception  qu'il  vou* 
Joit  établir;  &  s'il  nen  trouve  pas^  il 
cite  du  moins  d'autres  Légiflateurs  qui 
ont  employé  cette  précaution.  Il  faut 
auiîi  lâcher  de  découvrir  la  raifon  qui 
a  empêché  le  Legiflateur  de  faire  Tex- 
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ception  fuppofée  ;  dire  qu'autrement^ 
la  Loi  feroit  injufte  &  inutile  ;  qu'il 
donneroit  par -là  des,  prétextes  de  lui 
defobëir  :  on  s'étend  avec  force ,  dans 
le  difcours  ,   &  en  particulier  dans  la 

féroraifon ,  fur  la  nécefficé  de  maintenir 
exécution  littérale  des  Loix ,  fur  les 
dangers  de  ces  interprétations  arbi- 
traires. 

.  XL.  S'il  eft  de  votre  intérêt  qu'on  s'en 
rapporte  à  l'intention  du  Léjfiflateur , 

{Jutôt  qu'au  fens  littéral ,  foutenez  que 
a  force  d'une  Loi  fubfifte  dans  l'inten* 
tion  &  la  volonté  de  celui  qui  l'a  faite  9 
&  non  dans  la  manière  dont  il  l'é* 
nonce.  Louez  le  Légiflaûeur  de  n'avoir 
rien  excepté,  pour  ne  pas  laiflèr  de  pré- 
textes au  cnime ,  &  pour  que  Je  Juge 
puiffe  interpréter  Tefprit  de  la  Loi  fui- 
vant  les  circonftances  :  prouvez  par  des 
exemples ,   qu'on  renverfera  tous   les 

f principes  d'équité ,  fi  Ton  fuit  le  fens 
ittéraJ. 

Enflammez  enfuite  par  vos  plaintes 
la  haine  du  Juge  contre  ces  fortes  de 
rufes.  Si  l'aélion  s'eft  faite  par  impru- 
dence ,  par  hafard  &  par  néceflîté ,  c'eft 
fur-tout  Toccafion  de  demander  qu'on 

Ovj 
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je  viens  de  vous  dire ,  &  vous  acqner^ 
rez  d'autres  idées  encore  plus  eflèii^ 
cielleSi.         ^ 

C  I  C  É  R  O  N     F'  I  L  S. 

■  Jfe  ne  manquerai  pas  de  fuivre  ce 
confeil  ;  car  de  toutes  vos  rares  qualités , 
celle  que  j'ambitionne  le  plus  ,  eft  dé 
devenir  un  grand  Orateur. 

.     Fin  des  Partitions. 


LES  TOPIQUES. 


INTRODUCTION. 

p  R  È  s  le  meurtro  de  Géfar  ; 
M*  Antoine,  qui  fe  déclara  fan 
vengeur ,  fît  venir  à  Rome  tous  les  * 
vétérans  j  &  les  patriotes  qui  avoient 
p\î  part  à  la  conjuration ,  ou  qui 
1  avoient  approuvée ,  furent  obligés 
de  prendre  la  fuite*  Cicéron  fe  re- 
tira dans  la  Grèce ,  où  il  fe  propo- 
foie  d'attendre  les  Kalendes  de  Jan- 
vier >  époque  où  Hirtius  &  Panfa  ,♦ 
fes  amis ,  dévoient  commencer  1  exer- 
cice de  leur  Confulat  :  il  avoit  alors 
foixante-trois  ans.  ^"'^^^ 

Ce  fut  pendant  ia  route  qu'il 
compofa  les  Topiques ,  pour  fatif 
faire  Trebacîus ,  comme  il  le  dit  dans 
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la  ptenûcre  page  \  &:»  ce  q^  e^ 
fort  étonnant ,  il  les  compoÊi  îi 
mémoire  9  quoique  ce  fcMC  un^iaxais 
des  Topiques  d'Àriftôtc; 

apprennent  les  moyens  de  trouver 
des  argumens  fur  toutes  fortes  de 
fujets;  du,  ù  Foti  veut»  indiquent  les 
lieux  communs  de  la  Dialèâîque  ^ 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les 
lieux  communs  oratoires^  qui  moov 
trcnt  les  fourccs  oà  l'Orateur  doic  ' 
puifcr  iês  raifons.  Cicéron  parle  de 
ceux-ci  dans  fes  Livres  de  l'Inven- 
tion^ dans  les  Famdons>  &:  ailleurs. 
La  Rhétorique  à  Herennius  traite 
auili  cette  matière  avec  beaucoup 
d'étendue.  Les  Topiques  renfer- 
ment cependant  des  préceptes  re- 
latifs à  l'Eloquence  &  à  la  compo- 
fitîon  du  difcours ,  &  on  peut  voir 
dans  la  dernière  page  5  comment 
l'Orateur  fe  juftifie.  Il  cxpofe  d'a- 
bord fonunairement  les  lieux  com-ï 
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Ihuns  àts  argumcns  naturels  &  des  r^nkià 
argùmcns  cxtrinfequcs  ,  &  il  en 
donne  des  exemples }  il  revient  en- 
fuite  fiir  chacun  en  particulier,  qu il 
développe  plus  en  détail.  U  parle 
des  queftions  &:  des  diffërens  gen-i 
res  de  caûfes' ,  &  des  lieux  com- 
muns qui  leur  conviennent  daVan^ 
^ge. 

Les  Topiques  ne  dévoient  étrd 
«que  l'extrait  des  huit  Livres  d'Arif^^ 
Itote  fur  la  même  madère  >  mais 
Cicéron  y  a  mêlé  tant  de  chofcs 
tirées  des  Commentaires  des  Stoif* 
ciens,  qulls  reflèmblent  peu  aux 
Topiques  du  Philofophe  Grec.  Il 
avoue  lui-même  qu'il  y  règne  do 
robfcurité  ;  mais  il  la  rejette  (iir  la 
nature  du  fujet,  difficile  à  faifîr  & 
à  réduire  en  principes^  It  écrivoit  à 
Trçbatius  1 3?  Je  promets  de  vous  en 
*>  faciliter  l'iatelligencc ,  fi  je  vis 
a>  aflèz  long -temps  pour  retourner 
wi  en  Italie ,  6c  fi  la  jR.épub}iqi|€i 
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kmw.  »  fubiîâ:e  encore  {a)  «.  On  fent  <mi 
çec  Ouvrage  fut  fait  à  la  hâte>  Ci^ 
céron  choifît  le  premier  exemple 
qui  fe  préfente  à  fon  efprit ,  &  cet 
exemple  n  eft  pas  toujours  exaft. 
D'ailleurs  ydans  ce  labyrintJie  de  {và> 
tilités  &  d'idées  creufes ,  Ùl  marche 
n'eft  pas  nette,  &  fon  expreffion 
manque  quelquefois  de  jufteflè.  Les 
Commentateurs  >  qui ,  fuivant  leur 
coutume ,  fe  traînent  d'une  manière 
û  pénible  &  iî  faftidieufe  fur  chaque 
phrafè ,  font  obliges  de  relever  plu- 
fieurs  défauts  de  précifîon  y  mais  ils 
tâchent ,  pour  l'ordinaire ,  de  les  at- 
ténuer, &  il  eft  aflez  curieux  de  vc^ 
jufqu'où  ils  portent  l'aveuglement.  • 
Si  nous  traduiibns  les  Topiques  ^ 

(à)  Trcbatius  étoit  un  Jurifconfultc  qui  m 
plaidait  point.  Il  ne  faut  point  oublier  cette 
remarque  5  car  on  lit  plufieurs  fois  dans  ces 
Ouvrage  :  »»  Ce  lieu  commun  convient  aux  Ora- 
•»  teurs  Se  aux  Philolbphes  ,  mais  non  pas  à 
M  vous  «c ,  c'eft-à-diiç  ,  à  vous,  en  qualité  de 
Jurifconfultc. 
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qui  pairoiflcnt  n'avoir  jamais  ctc  tra-  mtndM 
dvksj  c'eft  que  nous  voulons 'don- 
ner une  édition  très-complette  de 
FOrateur  Romain;  Il  nous  en  a  cou- 
té  pout  achever  ce  travail.  Nous 
Croyions  êtct  encore  fur  les  bancs 
des  Ecoles,  &:  il  n'éroit  pas  polBblé 
dernçttte  de  rimportance  à-ccsaim^ 
lyfês  fcholaftiques.  Cicéron  nous 
apprend  dans  les  Tufcdlaiies ,  qull 
mcie  premier  Ecrivain  dé  fen  pays 
^tmiu  de  ces  fùbdlîtés  j)enpatétf^ 
ciennes  ;  elles  sLVàitaj^y  dé  Um  temps»  -  , 
le  mérite  de  la  nouveauté  i  &  toutes 
CCS  méditations  des  Philofophes 
Grecs  infpiroient  encore  de  finté- 
rêt  !  mais  noijs  cfn  (bmmes  pleine- 
ment dégoûtés  ;  THiftoire  de  refprit 
humain  en  eft  înfeftée  depuis  deux 
mille  ans ,  &  les  Sciences  &  la  Lit- 
térature ont  pris  un  vol  plus  hardj. 

Si  le  fujet  des  Topiques  éloigne 
des  Ledeurs ,  d'autres  parcourront 
cet  Ouvrage  par  curiofité  i  car  c  eft 


^ur^iMOiM.  un  fingulier  ipedacle,  de  VoirQ|»»^j 
céron,  qui  a  travaillé  pendanCjdR||^ 
rante  ans  aux  plus  grandes  ^SSssi^ 
duneRcpubliqBC  inaîtrcffcdcJtf- 
pîvers,  interrompre  VHiJbireJkcreiiit 
At  fort  temps  ,■  pour  compofct  ce 
Livrede  mémoire,  au  milieu dcsem* 
barras  &  de  la  fàt^e  d'un  voyagea 
En  traduifant  les  Topiques^  dqus 
avonsiupprimé  des  longueurs  &  des 
répéddons  en  quatre  ou  cinq  eik*; 
droits  9  &:fait  quelques  changemçpi^ 
.  pour  çtre  intelligibles. 
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L  J  'a  V  o  I  s  commencé  ^  mon  clier     t>Bjei  « 
Tfebathis ,  un  Ouvrage  important  (n)  *«•  ^^'^ 

-^-  - 

-  <a)Ce{l  VHifioirt  defon  temps j,  à  laquelle 
il  tiavailloit  alors.  Cet  OuTnige^  qtit  ne  devott 
fas  erre  répandu ,  n'eft  point  arriy^  jufqu'à 
nous  .:  il  y  parloit  librement  dp  tous  ceux  qui 
avoienc  contribué  à  la  ruine  de  la  République* 
Xes  Lettres  à  Âtticus  nous  apprennent  qu'il 
Touloit  feulement  le  communiquer  à  fes  amis: 
il  fe  propofoit  de  faire  du  Gouvernement  de 
Céfar  une  Hiftoire  f<fparée,  dans  laquelle  it 


9»  moins  de  danger  \  parler  contre  ces  miféra- 
•»  blés  pendant  u  vie  du  Tyran ,  que  depuis  (à 
M  mort,  rétois  afTez  heureux ,  )e  ne  (ais  par 
»>  quelle  raifon ,  pour  qu'il  fouiFrît  avec  une 
m  patience  merveiueufe  ce  qui  venoit  de  moi. 
3>  A  préfent ,  de  quelaue  côté  que  nous  nous 
*>  tournions  y  on  nous  donne  pour  Loi  non  (eu- 
»>  lemcBt  ce  que  Céfar  a  fait ,  mais  encore 
y>  ce  -qu'il  avoir  envie  de  faire  ce.  Lôffqu'on 
isii  qu'il  compofoit  cette  Hiftcdre*»  li»^'  jneur* 
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par  fon  objet ,  &  plus  utile  que  toua 
ceux  dont  j'ai  fait  part  au  Public  dans 
ces  dernières  années;  niais  je  Imter- 
romps  pour  vous  fatisfaire.  Vous  vous 
fouvenez  qu'examinant  un  jour  ma  Bi- 
.  WiotheqUe  à.Tufculè  ,  vous  tombâtes 
fur  Jes  Topiques  d'Ariftote ,  &  mie  , 
frappé  de  ce  titre ,  vous  me  demandâtes 
çt  qu  il  fignifioit. 

Je  vous  répondis  qu'on  trouve  daM 
et  Livre  les  lieux  commims  des  fyllo- 
gifijnes  i  &  la  méthode  d'Ariftote  pour 
idécouvrir  la  vérité.  Comme  ybus  té^ 
moigniez,.mai8  avec  réferve,  fuivant 
votre  caractère ,  le  défîr  d'apprendre 
de  moi  les  règles  du  Philofopne  Grec, 


triers  de  Çéfar  le  follicîtcrent  pour  être  annon- 
cés à  la  podérité  comme  les  vengeurs  de  la 
Patrie.  »  Je  me  flatte  ,  lui  écrivoit  Trebonius  , 
»  que  ,  fi  vous  écrivez  fur  la.  mort  de  Céfar , 
»  vous  ne  me  donnerez  pas  la  moindre  part  à 
55  TaéHon  w.  Dion  Callîus  raconte  que  l'Orateur 
Romain  remit  cette  Hiftoire  cachetée  entre  les 
mains  de  fon  fils  ,  avec  ordre  de  ne  la  lire  & 
de  ne  la  publier  qu'après  fa  morts  mais ,  comme 
il  ne  tarda  pas  à  être  afTafUné,  il  ne  revit  plus 
foa^fils,  &  il  ne  put  retoucher  cet  Ouvrage» 
qui  )itoit  encore  imparfait.  On  en  vit  bientôt 
quelques  copies ,  dont  le  Commentateur  AfcQf? 
mus  nous  a  conservé  dificrens  traits» 
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je  vous  confeillai ,  pour  votre  avantage, 
de  les  étudier  feul ,  ou  de  vous  adreffer 
à  un  habile  Rhéteur. 
.  Vous  aviez  déjà  employé  Tun  &  l'autre 
moyen  :  mais  robfcurité  de  FOuvrage 
tous  rebutoit ,  &  ce  Rhéteur  habile ,  qui 
vous  donnoit  des  leçons ,  vous  dit,  je 
trois ,  qu  il  ne  favoit  pas  la  méthode 
d'Ariftote.  Je  n*en  fuis  pas  furpris  ;  cet 
Ouvrage  du  Philofophe  Grec  eft  connu 
d'un  très-petit  nombre  de  Savans  ;  mais 
je  lui  pardonne  d'autant  moins ,  que  les 
ôbferVations  dont  il  eft  rempli ,  &  la 
fécondité  merveilleufe ,  &  1  agrément 
de  tous  les  Ecrits  de  l'Auteur ,  doivent 
engager  chacun  à  le  lire. 

Je  ne  puis  donc  réfifter  à  votre  en- 
vie }  plus  vous  avez  craint  de  déranger 
mes  occupations ,  &  plus  je  dois  me 
livrer  avec  zèle  à  un  travail  qui  peut 
vous  être  agréable. D'aillçurs,  vous  m'a- 
vez rendu  tant  de  fefvices  de  cette  es- 
pèce ,  qu'il  y  auroit  de  l'ingratitude  & 
de  l'orgueil  à  vpus  refufer  celui-ci.  Si 
vous  l'avçz  attendu  long-temps ,  fou-» 
venez-vous  de  quelle  multitude  d'af- 
faires j'çtois  accablé  pendant  notre  fé-» 
jour  à  la  campagne. 

La  République  ni  mes  amis  n'ayant 
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5 lus  befoin  de  moi ,  &  ne  pouvant  pâs 
écemment  (  quand  je  ne  courrois  pas 
de  danger  )  demeurer  parmi  ces  bandes^ 
armées  qui  rempliflent  nome  &  l'Italie , 
je  fuis  parti  pour  la  Grèce  ;  votre  fa-* 
mille  ,  que  j  ai  vue  à  Vëlie  (a) ,  m'a 
rappelé  ce  que  vous  me  demandiez  fur 
les  Topiques  d'Ariftote.  Afin  de  vous 
,  prouver  que  je  n'oublie  rien  de  ce  qui 
vous  intérefle ,  j'ai  compofé  cet  extrait 
de  mémoire ,  pendant  la  navigation  ; 
car  je  n'avois  point  de  Livres,  Je  vous 
l'envoie  avant  d'arriver  à  Athènes  ;  je 
veux  vous  donner  une  preuve  d'at- 
tachement, &  retracer  à  votre  efprit, 
quoique  vous  n'en  ayez  pas  befoin ,  les 
objets  qui  faifoient  jadis  la  madère  de 
nos  entretiens.  Mais  il  eft  temps  d'en 
venir  aux  Topiques. 

II.  Toutes  \qs  difcuffions  exigent  le 
talent  de  l'invention  ,  &  un  jugement 
fain.  Il  me  femble  qu'Ariftote  réunit 
éminemment  ces  deux  qualités.  Les 
Stoïciens  enfeignent  avec  foin  tout  ce 
>qui  regarde  l'exadlitude  des  iyllogifmes 
ou  la  DialecSlique  ;  mais  ils  ont  ne*. 
gligé  de  parler  de  l'art  d'inventer  le» 
^  ..■■■Il       1 1(1  II 

{fi)  Cétoic  uoe  ville  4c  la  iM^cmie. 

argume&Si, 
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argumefts ,  ou  la  Topique ,  qui  eft  d  un  Ce  que  e' 
ufage  plus  fréquent,  &  qui ,  dans  Tordre  ^^^/*  '^^ 
naturel ,  doit  pafler  avant  la  Logique. 
L'une  &  l'autre  me  paroifTent  très-uti-* 
les ,  &  je  penfe  à  les  traiter  toutes  les 
deux,  fi  j'en  ai  le  temps  :  je  com- 
mence par  la  Topique. 

Il  eft  facile  de  trouver  une  chofç ,    TJ^ux  eo 
lorfqu  on  fait  où  eUe  eft  cachée.  Il  eft  'H^'^,:^};;^, 
donc   important ,   pour   découvrir   la  ment* 
vérité^  d!e  connoître  les  lieux   com- 
muns des  argumens.  Ariftote  a  donné 
le  nom  de  lieux  communs  aux  diffe-» 
rentes  fources  où  l'on  va  puifer  des  fyl-* 
logifmes.On  appelle  argument ^un^ rai-* 
fon  qui  fert  a  lever  des  doutes. 

Les  lieux  communs  d'où  l'on  tire  les 
raifonnemens ,  font  inhérens  à  la  chofe  ^ 
ou  en  font  des  accçflbires  :  les  premiers 
dérivent  de  la  cliofe  en  fon  entier ,  ou 
de  rénumération  de$  parties  de  cette 
çhofe  ;  de  1  etymologie  &  de  la  fignifi-i 
cation  du  mot  ;  &  enfin  de  tout  ce  qui 
a  rapport  en  quelque  manière  à  la 
choie.  Nous  donnerons  plus  bas  la  di- 
vifion  des  féconds. 

Lorfqu'on  tire  un  raifonnement  de 
la  chofe  dans  fon  entier,  on  donne  Une 
définition  qui  éclaircit  l'objet  :  oa  ea 

Tome  L  P 
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extrait  un  fyllogifme ,  que  l'objet  fem- 
bloit  renfermer.  Voici  une  formuk  de 
cette  efpece  de  raifonnement  ;  Le  Droit 
civil  embrafle  la  connoiflance  de  ce  qui 
eft  permis  ou  défendu  aux  Citoyens 
d'une  Nation  :  il  eft  utUe  de  connoître 
ce  qui  eft  permis  ou  défendu  ]  le  Droit 
civil  eft  donc  une  Science  utile. 

Voici  un  exemple  d'un  raifonnement 
tiré  de  l'énumération  des  parties  ;  Cet 
homme  n'eft  pas  libre  ,  s'il  n'a  pas  été 
affranchi  à  table  (a)  ,  ou  par  le  coup 
de  baguette  ,  ou  par  teftament  :  il  n'a 
été  affranchi  d'aucune  de  ces  manières , 
il  n'eft  donc  pas  libre.  Exemple  d'un 
raifonnement  tiré  de  Tétymologie  &  de 
3a  fignification  du  mot  :  Le  terme  de 
Citoyens  annonce  des  hommes  unis  & 
tranquilles  dans  la  même  cité  ;  vous 
n'êtes  ni  unis,  ni  tranquilles ,  vous  nè;X^s 
donc  pas  Citoyens  (b), 
iiifi>i"i  I  ■ ■  Il     ■■   ■  i>— *p— i— i— — — — 

{a)  UOfigipal  die  cenfu  ,  qui  ne  fcmble  pas 
iîgniiîer  la  première  manière  d'affranchir  ,  ap-» 
pelée  dans  nps  Jurifcon fuites  ,  ad  tabulant  Ô 
inter  amicos ,  c'eft-à-dire  ,  lorfqu'un  M^iîtrç 
faifoit  alTeoir  fon  cfclave  à  table ,  &  difoit  à 
fes  an^is  :  Jç  l'afFranchis.  Mais  j'ai  fait  ce  chan^ 
gen^ent ,  pour  être  plus  clair. 

(Jf)  J'ai  fubftiti;c  cet  exeroplç  4  celui  dç  l'Ori» 
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III.  Les  lieux  communs  relatifs  à 
tout  ce  qui  a  rapport  en  quelque  ma- 
nière à  la  chofe ,  offrent  bien  des  fous- 
divifîons;  car  ils  fe  tirent  des  conju- 
gués {a)  ,  du  genre  ,  de  Tefpece  ,  de  la 
nmilitude  ,  de  la  différence ,  des  con- 
traires ,  des  chofes  qui  ont  de  Taffinité , 
ou  des  adjoints  ;  des  antécédens  ,  de$ 
conféquens  ;  des  chofes  qui  répugnent, 
des  califes  ,  des  effets ,  des  rapproche- 
mens  entre  les  objets  pareils ,  plus  grands 
ou  plus  petits. 

On  donne  le  nom  de  conjugués  aux 
chofes  qu'on  exprime  par  aes  mots  du 
même  genre.  Les  mots  de  même  genre 
font  ceux  qui  viennent  de  la  même  ra- 

ginal ,  qui  fcroit  inintelligible  en  François.  Il 
y  a  dans  le  texte  :  Quum  Lex  ajjiduus  vindicem 
ajjiduum  ejfejubeat ,  locupletem^jubet  locupletL 
Plndex  iîgnifîe  ici  Procureur^  &  affiduus  ,  mhe. 
Ce  mot  ajjîduus  vient  de  dure  ajfem, 

(a)  Nous  employons  ià  les  termes  de  conju» 
gués  &  d'adjoints ,  qui  font  un  peu  barbares  ; 
mais  il  n'étoit  pas  pouible  de  rendre  d* une  autre 
manière  conjugata  &  adjunBa.  Les  Commen- 
tateurs difcntqu*on  appelle  conjugata,  les  chofes 
réduites  fous  le  même  joug  par  la  même  ex- 
preflîon  :  c'eft  fans  doute  l'étymologic  coa-^ 
jugaifon,  mots  conjugués* 

P  ij 
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cine ,  comme  fage  -^fagejfe  ^fagement. 
Exemple  :  Si  compafcuus  ejl  ager ,  jus 
ejl  compajcere  (  Si  ce  champ  eft  une 
commune  ,  je  puis  y  envoyer  mes  trou-« 
peaux  conmie  les  autres  habitans  ). 

Argument  tiré  du  genre.  Puifque  tout 
l'argent  a  été  légué  à  la  femme ,  on  ne 
peut  lui  refufer  Targent  monnoyé  qui 
s  eft  trouvé  dans  la  maifon  du  mort  ; 
car'le  genre  comprend  toujours  lef-r 
pece ,  quand  lefpece  garde  le  même 
nom  ;  l'argent  monnoyé  confervant  le 
nom  d'argent ,  il  eft  donc  compris  dans 
le  legs  fait  à  la  fçmmç, 

Argument  tiré  de  Tefpece.  Un  hom^ 
me  a  fait  un  legs  à  Fabia  ,  fi  elle  de-, 
vient  mère  de  famille  ;  mais  elle  n'a  été 
que  matrone  (a)  ;  elle  ne  peut  donc  pas 

Ha)  Pour  comprendre  cet  exemple  ,  il  faut 
4ire  que  le  mot  uxor,  cpoufe  ,  eft  le  genre  ,  & 
qull  y  avoit  dçux  efpeces  d'cpoufes;  l'une  s*ap- 
pcloit  matrona ,  &  ne  dcpendoit  de  l'époux  que 
pendant  la  durée  du  mariage  ;  &  l'autre  ,  mater 
familias ,  faifoit  partie  des  efclavcs  du  mari^ 
&  fe  trouvpit ,  après  fa  mort ,  comprife  dans 
fon  héritage.  En  traduifant  matrona  ôc  mater 
familias  par  matrone  &  mère  de  famille  ^  ces 
(deux  mots  ont  ici  une  fignificatipn   différente 

Îue  celle  qu*on  leur  donne  ordinairement  en 
ranjois.  Il  eft  bon  d'obfçrver  qu'on  a  tradui; 
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reclamer  le  legs.  Pour  Tobtenir ,  elle  de- 
vroit  être  l'elpece  d'epoufe  dont  parle 
le  teftateur. 

Argument  tiré  d'une  chofe  femWatleî. 
Quand  une  maifon  dont  le  légataire 
avoit  rufufruit,  s'écroule  ou  fe  dété- 
riore ,  rhéritier  n'eft  pas  plus  obligé  de 
la  réparer  ,  qu'il  n'eu  obligé  d'indem- 
nifer  le  légataire  qui  a  perdu  un  eC* 
clave  dont  il  avoit  l'ufufruit. 

Argument  tiré  des  différences.  Si  un 
tnari  a  légué  k  fa  femme  tout  l'argent 
qu'il  avoit ,  il  ne  lui  a  pas  légué  pour 
cela  ce  qui  lui  étoit  dû;  car  il  y  a  de 
la  différence  entre  ce  qu'on  nous  doit , 
&  l'argent  qui  eft  dans  notre  coffre. 

Argument  tiré  des  contraires.  Une 
femme  à  qui  un  mari  lègue  l'ufufruit 
de  fes  biens ,  n'eft  pas  la  maitreffe  de 
difpofer  a  fon  gré  des  maifons ,  des  cel- 
liers ,  &  des  magafîns  ;  car  abufer  eft  le 
contraire  d'ufer. 

IV.  Argument  tiré  des  chofes  qui  ont 
entre  elles  de  l'affinité  ou  des  adjoints. 
Si  une  femme  a  fait  un  teftament  fans 


des  millions  de  fois  mater famîîias  par  mère  de 
famille ,  dans  le  fens  que  lui  afïîgne  notre  Lan- 
gue ,  &  qu'on  a  fait  un  million  de  fautes. 

Piij 
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avoir  pafle  fous  lapuiflance  maritale  (a)j 
\i  Prêteur  ne  peut  pas  juger  que  ce  tet 
tament  eft  valide  ;  autrement  il  devroit 
approuver  auffi  les  teftàmens  des  en- 
claves ,  des  enfans ,  &  des  bannis. 

Argument  tiré  d  une  chofe  antécé- 
dente. Si  le  divorce  a  eu  lieu  par  la 
faute  du  mari ,  la  femme  n'eft  pas  obli- 
ge'e  de  laifler  une  partie  de  fa  dot  pout 
Tentretien  des  enfans. 

Argument  tiré  des  conféquens.  Si  la 
femme  doit  laifler  à  l'époux  une  partie 
de  la  dot  pour  nourrir  les  enfans  ,  elle 
a  été  mariée  en  légitime  mariage  (h)  i 


(a)  Chez  les  Romains ,  les  femmes  ,  avant 
leur  mariage ,  ne  pouvoicnc  jamais  foire  de  tcf- 
tamcnt  y  on  les  mettoit  dans  la  ciaiTe  des  en** 
fans  ,  des  efçlavcs ,  des  imbécilles  &  des  foux  , 
qui  ont  befoin  d'un  tuteur.  Après  leur  mafiage, 
elles  ne  pouvoient  tefter  qu'en  certains  cas. 

(3)  On  ne  donnoit  alors  le  nom  de  mariaget 
légitimes  ,  qu'à  ceux  qui  fe  contradloient  entre 
un  Citoyen  de  une  Citoyenne  de  Rome ,  ou  à 
ceux  qui  fe  célébroient  avec  la  permiffion  du 
Peuple  3  tous  les  autres  paiToicnt  pour  illégi- 
times, ce  qur  eft  afTez  curieux.  Les  enfans  qui 
nailTcient  de  ces  derniers  mariages,  fuivoient 
la  mère  ,  &  ne  refVoient  point  fous  la  piiifïance. 
fAtcrnelie.  Dans  les  divorce  i  la  fcmmç  &*^toit 


^ 
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fon  mariage  ii'ëtant  pas  au  nombre  de 
ceux  quon  appelle  Légitimes^  elle  ne 
doit  (fonc  rien  laifler  au  mari  pour 
nourrir  les  enfans. 

Argument  tiré  des  chofes  qui  répu- 
gnent. Si  une  femme  a  obtenu  légiti- 
mement Tufufruit  des  efclaves  de  fon 
mari ,  on  ne  peut  len  priver  ;  car  il 
répugne  à  la  raifon  d'enlever  de  force 
à  un  légataire  une  chofe  que  lui  ac- 
corde un  teftament. 

Argument  tiré  des  caufes.  Avant  de 
démolir  une  muraille  commune  ,  un 
homme  a  promis  de  payer  les  dom- 
mages qui  le  feront  par  fa  faute.  Cette 
muraille  étoit  voûtée  fans  qu'on  le  fût  ; 
il  n'eft  pas  obligé  d'indemnifer  des  per- 
tes qu'a  occafionnées  l'écroulement  de 
la  voûte  ;  car  ce  n'eft  pas  lui  qui  eft 
la  caufe  du  dégât. 

Argument  tiré  des  effets.  Lorfqu'une 
femme  pafle  fous  la  puiflance  de  fon 
mari ,  elle  ne  polTede  plus  rien  ;  car 


pas  obligée  de  laiffer  au  mari  une  partie  de  la 
dot  pour  les  enfans ,  à  moins  que  ceux-ci  ne 
rcftafTent  fous  la  puiflance  du  perc.  Peut-être 
celui-ci  pouvoit-il  les  demander,  &  qu'alors  la 
mcre  écoic  dirpenfîe  de  fournir  à  leur  entretien, 
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tout  ce  qu'elle  avoit  appartient  à  fon 

mari ,  fous  le  nom  de  dot. 

Argument  tiré  des  objets  de  compa- 
raifon.  Le  plus  emporte  le  moins  :  fi 
donc  j'ai  des  droits  fur  toute  la  pro- 
vince ,  on  ne  peut  pas  me  contefter 
des  privilèges  fur  des  villages  particu- 
liers. —  Puifque  l'ufucapion  des  biens-» 
fonds  eft  de  deux  ans ,  l'ufucapion  re-« 
Jatif  aux  maifons  doit  auflî  être  de  deux 
ans.  On  a  foin  de  dire  ici  que  Tëquité 
ordonne  de  juger  &  de  déterminer  de 
la  même  manière  les  chofes  pareilles. 

Les  lieux  communs  acceffoires  fe  tirent 
des  témoins ,  de  la  Loi ,  enfin  de  tout 
ce  qui  a  rapport  à  la  chofe  ,  mais  fans 
lui  être  inhérent  (a). 

Les  lieux  communs  dont  je  viens  de 

Î)arler ,  fourniflent  les  élémens  de  toutes 
es  preuves  poffibles  ;  &  je  crois  en  avoir 
dit  afiez  pour  un  homme  qui  a  autant 
de  pénétration  ,  &  qui  eft  auflî  attentif 
dans  fes  lectures. 

V.  Mais  vous  êtes  fi  avide  de  connoif- 
fances ,  qu'il  vaut  mieux  en  dire  trop  , 
^■^—        ■  _ 

{a)  On  peut  voir  clans  les  Partitions  Ora- 
toires ,  ce  que  dit  Ciccron  de  ces  lieux  cora- 
fnuns  accciroircs. 
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"eue  de  ne  pas  fatisfaire  votre  Gurîofité. 
Chacun  de  ces  lieux  communs  ofFrant 
des  fous-divifions^  je  vais  en  parlerplus 
en  détail ,  en  commençant  par  la  defr* 
nition, 

La  définition  regarde  les  chofes  qui 
exiftent  réellement ,  ou  les  chofes  qui 
exiftent  dans  la  penfée.  Les  cliofts  qui 
exiftent  réellement,  font  celles  qu'on 
peutvoir  &  toucher ,  comme  un  champ , 
une  maifon  ,  des  meubles  ,^du  bétail, 
des  efclaves  ,  de  l'argent ,  &c.  On  ne 
peut  pas  rigoureufement  toucher  ou 
voir  les  chofes  qui  exiftent  dans  la  pen- 
fée ;  mais  on  les  appérçoit  des  yeux  de 
i'efprit, comme  lunicapion y  la  tutelle, 
la  parenté  ,  l'alliance. 

On  diftingue  Tenfuite  la  définition  de 
la  chofe  par  Ténumération  des  parties 
qu'elle  contient ,  &  la   définition  du 

fenre  par  les  efpeces  qu'il  renferme, 
exemple  de  la  première ,  appelée  aufli 
définit  ionpar  Vénumération  des  parties: 
Le  Droit  civil  eft  celui  qui  eft  fondé  fur- 
ies SenatuS'Confiiltes j  les  Sentences  des 
Tribunaux,  les  décifions  dedJurifcon- 
fuites  y  les  Ordonnances  des  Magiftrats, 
les  ufages  des  Nations ,  &  les  rapports 
qui  font  entré  les  hommes  réunis  en 
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fociété.  Voici  un  exemple  de  la  fecon^^ 

3ui  eft  appelée  définition  par  la  dinfion 
es  efpeces  :  L*aliénarion  eft  la  tradU 
lion  ouhcejjîon  des  chofes  queksLoix 
permettent  de  conférer  à  un  autre  (a). 
VI.  Il  y  a  d'autres  efpeces  de  défini- 
tions ,  mais  qui  n*ont  point  de  rapport 
à  Tôbjet  de  cet  Ourrage;  je  doiî  feule- 
ment parler  de  la  manière  de  définir 
une  chofe.  Voici  les  règles  que  nous 
ont  laiifées  les  Anciens  :  Us  preicrivent 
d'énoncer  d'abord  des  qualités  qui  lui 
font  communes  avec  d'autres  objets  y 
&  de  la  défigner  enfuite  par  de* 
particularités  cm  des  différences  qui 
n'appartiennent  qu'à  elle.  Par  exemple: 
L'héritage  eji  fin  bien  ;  voilà  une  qua?- 


(_a)  Il  eft  (îifîîcîîe  de  voir  clairement  la  nuance 
^e  met  l'Auteur  entre  la  défiamat de  divifion  ^ 
&  la  définition  de  partition ,  dans  l'exemple  (ju'it 
cîioijfît.  Si  l'aliénation  eft  un  mot  générique  qur 
comprend  deux  efpeces ,  la  tradl.  ion  &  la  cejjtort 
{  Oïl  peut  voir  dans  les  Jurîfcon fuites  la  difFé» 
rence  qui  eft  entre  ces  deux  mots  )  5?  le  Droit 
civil  eft  auffi  un  mot  générique  »  qui  comprend 
jfîr  efpeces  ,  hs  Ssnatus^Con/uItes:,  Scc^  Cet 
cxtmpfe  nous  pasoît  mal  choifi.  Au-  refte-,  on 
expliquera  tout  à  l'heure ,  d'mic  manière  plus 
inteîîigibie ,  la  différence  qu3  y  a  entre  ces  Jeux 
divifionSv 


> 
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lité  Commune;  car  il  y  a  bien  dcfs  es- 
pèces de  biens  ;  vous  mtes  enfuite ,  qui 
nous  arrive  à  la  mort  de  quelqu'un» 
La  définition  n  eft  pas  encore  achevée; 
car  il  y  a  dçs  biens  qui  nous  arrivent  à 
la  mort  de  quelqu'un ,  fans  être  des  hé- 
ritages :fi  vous  ajoutez,  en  vertu  de  la 
Loi  ',  alors  la  chofe  définie  commence 
à  fe  particularifer.  Mais  cette  explica- 
tion ,  l'héritage  eft  un  bien  qui  nous 
arrive  en  vertu  de  la  Loi  y  à  la  mort  de 
quelqu'un,  ne  Suffit  pas;  ajoutez ^yin^ 
nous  être  lé^ué parun  teftament^oufani 
nous  revenir,  comme  au  légitime  pro^ 
priétaire ,  par  le  décès  de  Vufufiuitier  ; 
&  la   définition  fe  trouve  complette. 
Voici  un  fécond  exemple  ;  On  donne  le 
nom  de  GentilES  {a)  à  ceux  qui  font 
de  la  même  race.  Cela  ne  (uifit  pas  ]? 
qui  font  nés  de  parens  libres ;ceidt  ne 
luffit  pas  encore  ;  &  dont  les  ancêtres 
71' ont  jamais  vécu  dans  Vefclavage  ;  ce 
n'eft  point  encore  afTez  ;  il  faut  ajouter, 
qui  n'ont  point  été  fournis  à  la  dépen- 
sa) On  confenre  ici  le  mot  Latin  ,  par  l'iiij- 
pofllbilité  de  le  traduire.  Si  on  le  reudoic  par 
Gentils  y  ce  dernier  terme  ,  fignîfîanc  Pûïen^ 
en  François  ,  n'exprimeToic  pas  la  nicmc  choie 
^uc  le  Gentil f s  dcs.RoraaiaSr 
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dance  abjolue  d'un  autre  {a).  Je  ne  Toîf 
pas  du  moins  que  le  Pontife  Scevola 
dife  rien  de  plus  pour  cette  définition. 
Ces  règles  font  applicables  à  la  défini- 
tion des  chofes  qui  exiftent  dans  la 
penfée  ,  comme  à  celles  qui  exiflent 
réellement. 

Nous  avons  déjà  dit  ce  qu'il  faut  en^ 
tendre  par  la  définition ,  par  l'énumér^ 
tion  des  parties ,  &  par  la  divifion  des 
efpeces  ;  mais  il  eft  à  propos  d  expli- 
ijuer  plus  clairement  en  quoi  elles  dif- 
férent Tune  de  l'autre.  La  partition  eft 
comme  le  partage  d'un  tout  dans  les 
différens  membres  qui  le  compofent  ; 
fi  on  dit ,  par  exemple  ^  le  corps  hit- 
main ,  c'eft  la  tête  ,  les  épaules ,  les 
mains  y  les  hanches  ,  les  cuifles  5  les 
pieds ,  &c. 

VII.  La  définition  par  la  divifion  des 
eipeces  eft  toujours  une  chofe  généri- 
que, qu'on  définit  par  les  efpeces  qu'elle 
contient.  Ainfi  la  définition  du  corps 
humain,  que  vous  venez  de  voir,  n'eft 
point  une  définition  par  la  divifion  des 


(a)  Les  Commentateurs  difênt ,  qui  n'onç 
pmais  paflc  par  adoptioa  dans  une  fajoiillc 
étrangère» 


Les   Topiques,  J4^ 

efpeces  ,  parce  que  le  corps  Iiumain 
ji'eft  pas  un  genre  dont  la  tête ,  les  épau- 
les ,  les  mains ,  &c.  foient  des  efpeces. 
Voici  comment  les  Philofophes  èé^ 
finiffent  le  genre  &  Tefpece.  Le  genre 
eft  une  notion  univerfelle,  qui  réunir 
fous  un  même  point  de  vue  des  qualités 
communes  à  différentes  efpeces,  L'ef- 
pece  eft  une  notion  univerfelle ,  qui 
réunit  fous  un  même  point  de  vue  des 
qualités  communes  aux  individus,  & 
qui  nous  fait  remonter  au  genre  dont 
elles  découlent  (a).  La  notion  eft  une 
qualité  inhérente  à  la  chofe ,  &  qui  fe 
préfente  tout  de  fuite  à  Tefprit ,  mais 
qui  a  befoin  de  développement.  Les 
efpeces  font ,  à  certains  égards  y  partie 
du  genre  ;  ainfi  les  Loix,  les  coutumes^, 
les  devoirs  naturels ,  qui  font  des  ef- 
peces du  Droit ,  pris  en  général,  en  font 
partie  ;   mais   les   parties  ne  font  paff 


nt  pa 
je  Ta 


toujours  des  efpeces  ;  comme  je  Tai 

(û)  Il  y  a  fimpremcnt  d'ans  le  ttxtt  :  Genus  eft 
notio  ad  plurcs  ùijferentias  pertinens  ;  forma  eft 
notio  3  cujus  clijfirendM  ad  caput  generis  &  quafi 
fomem  nferri  poteft  ^  ce  qui  eft  ininrclligible. 
J'ai  cm  àcToir  y  fubftitucr  une  définition  un 
peu  plus  claire  ,  mais  qui  laiile  peut  «être 
quelque  choie  à  défirer- 
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dëjâ  dit  de  la  tète  >  des  bras ,  &c.  psr 
exemple  ,  qui  font  des  parties  ^  &  non 
point  des  efpeces  du  corps  humain  :  il  ne 
faut  donc  pas  confondre  les  parties  & 
les  efpeces. 

Les  Orateurs  &  les  Poëtes  défimflênt 
fouvent  par  une  métaphore,  ce  qui 
répand  de  lagrément  fur  le  difcoiirs(â)  ; 
mais  on  ne  aoit  s'écarter  qu'avec  pi^ 
caution  des  règles  ordinaires.  On  définie 
de  cette  manière ,  lorfqu  on  dit  tpLt 
Tadolefcence  eft  la  Jleur  de  Và^e  ,  & 
la  vieillefle  le  couchant  de  la  vie.  J'ea 
ai  dit  afïez  fur  les  définitions. 

VIII.  Lorfqu'on  définit  par  Témimé* 
ration  des  parties,  on  doit  n'en  omettre 
aucune  ,  fi  elles  font  en  petit  nombre  : 
fi  vous  voulez  définir  les  tutelles  de 
cette  maniera;  comme  on  ne  diffin- 
gue  que  deux  tutelles ,  îl  eft  nécef* 
faire  de  les  comprendre  toutes  les  deux; 
mais  fi  vous  voulez  définir  ainfî  les  for- 
mules des  flipulations  &  des  jugemens, 
comme  la  matière  eft  infinie  ,  il  n'y  a 

(a)  Les  Commcntatcars  rq>rocHent  à  Cicé-^ 
ion  d'avoir  fait  cet  article ,  aprè?  avoir  dit  au 
commencement  du  chap.  VI,  qu'il  y  a  d'autres 
déiL'oitions ,  roacis  qu'il  n*en  parle  point ,  parce 
qu'elles  n'ont  pas  de  rappoit  à  fon  fujct. 
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Îas  de  mal  d  en  oublier  quelqnes-4inesi 
)an5  la  définition  par  k  àivifion  des 
efpeces  ,  c'eft  un  défaut  d*eri  oublier 
quelques-imeç;  car  le  nombre  its  e(^ 
peces  de  chaque  genre  eft  déterminé  y 
au  lieu  que  le  nombre  des  parties  d'une 
chofe  eft  fouvent  indéfini. 

Ainfî ,  dans  la  Rhétorique,  dès  qu'on 
traite  du  genre  de  la  queftion,  on  dit 
tout  de  fuite  en  combien  d  efpeces  il  fe 
divife  ;  mais  lorfqu'on  parle  des  figures^ 
de  mots  &  des  figures  de  penfées,  il 
ntû  pas  poffible  d*en  donner  tout  de 
fuite  une  divifiôn  complette,  la  ma- 
tière eft  trop  étendue  ;  &.  c'eft  ici  une 
nouvelle  différence  entre  la  définition 
qui  fe  fait  par  l'énumération  des  parties^ 
ec  celle  qui  fe  fart  par  la  divifion  des 
efpeces.  Dans  la  première ,  on  peut 
omettre  quelques  parties  ;  mais  dans 
la  féconde ,  il  eft  néceflatre  de  comK 
prendre  toutes  les  efpeces. 

On  tire  auffi  beaucoup  fargumens    Veutte 
de  letymologie  des  mots.   Lorfqu'on  ^l^^ty^ 
r/echerche  ,  par  exemple ,  en  quoi  con-  g?«. 
fifle  le  pojlhminium  (  le  retour ,  le  droit 
de  retour  (a)  )  ,  je  ne  fais  pas  1  enumé- 

(tf)  Ce  mot  £gni£oit  ^  chez  les  Romains  »  le 
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ration  de  toutes  les  chofes  fonmîfes  I 
ce  droit  de  retour;  car  alors  il  faudroit 
employer  la  di\Tfion,  &  dire  :  L'homme^ 
les  navires  ,  les  mulets  &  les  chevaux 
y  font  fournis  ;  mais  je  demande  ce 
qu'on  entend  par  pofttiminîum.  Set" 
vius ,  fi  je  ne  me  trompe ,  veut  que  poji 
(  après  )  détermine  la  fignification  éty- 
mologique de  ce  mot,  &  que  liminium 
foit  une  addition;  comme  àsn'^ finiti-^ 
mus  j  lagitimus  j  aditimus  ,  ce  font 
les  mots  /fr/j,  lex^  {pdcs  qui  donnent 
la  figniiication  étymologique,  Satimus 
font  des  lyllabes  qui  n'en  détermineni 
pas  la  valeur. 

Scevola  au  contraire,  fils  de  Publius, 
prétend  que  pojViminium  eft  compofé 
de  poji  &  limen  (après  &  porte)  ;  que 
ce  mot  fignifie  une  propriété  qui  rentre 
par  la  porte  du  maître ,  après  avoir  pafle 
chez  un  étranger  Ça). 


droit  qu'on  recouvroit  fur  une  chofe  perdue , 
&  qui  renrroit  parmi  les  prcpriécés  de  Ton  ai^ 
cicn  maître ,  après  avoir  pailc  au  pouvoir  d'ua 
étranger. 

(a)  On  a  Jéjà  parlé  plus  haut  Jes  argumens 
qn*on  tire  des  ctymologies ,  &  on  y  renvoie  fe 
îecleur» 


"> 
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IX.  Enfin  voici  comment  on  tire  k% 
argumens  des  objets  qui  ont  rapport  en 
quelque  manière  à  la  chofe  dont  on 
parle  (  Souvenez  -  vous  de  la  manière 
dont  j*ai  divifé  plus  haut  ce  lieu  com<^ 
mun).  Si  vous  voulez  faire  valoir  la  con^ 
jugaifon  des  mots  {a)  ,  comme  il  eft 
prefque  ici  queftion  d*étymologie ,  vous 
examinerez  quel  eft  le  lien  qui  réunit 
ces  mots  &  leur  donne  de  la  reflèm- 
blance.  Par  exemple,  Veau  Ae pluie  eft 
celle  qui  fe  répand  fur  la  terre  quand  il 
pleut.  Il  eft  permis  de  détourner  Teau 
de  pluie  ;  il  eft  donc  permis  de  détour- 
ner une  rivière  groflîe  par  les  pluies  l 

Si  vous  tirez  un  argument  du  genre 
de  la  chofe  ,  il  n*eft  pas  néceflaire  de 
remonter  jufqu'à  la  fource  ,  il  fufEt  de 
le  reprendre  d'un  point  plus  élevé.  Par 
exemple ,  fi  vous  voulez  prouver  que 
l'homme  eft  mortel ,  il  eft  inutile  de 
dire  :  toute  fubftance ,  excepté  celle  de 
Dieu  ,  eft  mortelle  ;  c'eft  remonter  trop 
haut  ;  contentez-veus*  d'obferver  :  tout 
animal  eft  mortel ,  l'homme  eft  donc 
mortel  ? 

^  '■ Il    II.     lai  ■  I.    ».  ■■  I     ,    <  I    I   II, 

(a)  J*ai  déjà  averti  que  je  donne  ici  à  ce  mot 
une  acception  différente  de  celle  «ju'il  a  daiK 
nos  Grammaires  Latines» 
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On  peut  auffi  tirer  des  argumens  du 

Senre ,  en  prouvant  par  1  enumération 
es  efpeces  ,  qu  une  chofe  eft  du  genre 
où  on  la  place.  Pour  montrer  qu'une 
telle  aéHon  annonce  du  dol ,  dites  :  Le 
dol  a  lieu ,  lorfqu'on  fait  fciemment  une 
chofe  nuiiible ,  &  qu'on  paroît  en  faire 
une  qui  ne  Teft  pas  ;  parcourez  enfuitd 
les  différentes  manières  dont  on  fe  rend 
coupable  fur  cet  article,  &  rangez  l'ac- 
tion dans  l'une  de  ces  manières,  Cette 
forte  d'argument  paroît  très-folide. 

X.  Les  argumens  tirés  des  fimilitu^i* 
des  5  conviennent  moins  aux  Jurifcon-» 
fuites  qu'aux  Orateurs  &  aux  Philofo-» 
phes;  car  ils  éclairciflent  une  chofe  plu- 
tôt qu*ils  ne  la  prouvent.  Les  lieux 
communs  que  je  vous  ai  indiqués ,  of- 
frent tous  des  fources  où  l'on  peut  pui-f 
fer  des  argumens  ;  mais  on  en  fait  un 
ufage  plus  ou  moins  fréquent ,  fuivant 
la  nature  des  caufes.  Il  eft  donc  impor- 
tant de  bien  connoître  le  genre  de  l'af- 
faire ,  6c  les  lieux  communs  qui  peu- 
vent fournir  le  plus  de  raifons. 

Il  y  a  des  fimilirudes  où  l'on  pafle 
en  revue  différons  objets ,  pour  amener 
l'Auditeur  ou  le  Le6îeur  au  point  où  on 
veut  les  conduire.  Par  exemple  ,  fi  les 
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tuteurs  ,  fi  les  affociës  ,  fi  les  dëpofi- 
taires  ,  fi  les  fidëicomjniflaires  doivent 
être  fidèles ,  l'Avocat  le  doit  être  égale- 
ment. Cette  manière  d'argumenter  s'ap- 
pelle induâion ,  &  Socrate  Temploycit 
Beaucoup. 

U  y  en  a  d'autres  qui  font  des  com- 
parailons.  Par  exemple  ;  Ainfi  que  la 
terre  ,  pour  produire  d'excellens  rruits  , 
a  befoin  de  culture  ;  refprit  de  Thomme 
a  befoin  d'être  cultivé  ,  pour  produire 
des  ouvrages  de  goût. 

Les  fimilitudes  deviennent  quelque- 
Fois  des  exemples  :  telles  fiirent  celles 
que  mit  en  ufage  Craffus ,  lorfqu'il  plaida 
cette  caufe  ;  »  Un  citoyen,  en  mourant  > 
»,  avoit  établi  pour  fon  héritier  Tenfant 
»  qui  naîtroît  de  fa  femme  dans  l'ef- 
»  pace  de  dix  mois  ;  fi  cet  enfant  ne 
5>  parvenoit  pas  à  l'âge  de  puberté ,  il 
»  tranfmettoit  fa  fucceflîon  a  un  étran- 
»  ger  ;  l'epoufe ,  qui  n'étoit  pas  groflê^ 
y  n'accoucha  point.  Les  parens  du  mort 
)>  réclamèrent  l'héritage ,  &  Craflus  fou- 
»  tint  qu'H  appartenoit  à  l'étranger 
»  fubftitué  dans  le  teftament  (a)  «. 

(<z)  Cette  caufe  fut  celte  da  Curius  ^  &  CU 
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On  cite  quelquefois  des  exemples  h^ 
buleux  ;  mais  cette  reflburce  eft  du  do- 
maine des  Orateurs,  plutôt  que  de 
celui  des  Dialecticiens  ;  &  lorfque  ces 
derniers  la  mettent  en  ufage,  ils  la 
tournent  de  cette  manière  :  Suppofeas 
•qu'un  homme  aliène  des  biens  inalié- 
nables ,  appartiendront-ils  pour  cela  à 
celui  qui  les  a  reçus  \  &  l'obligation 
contraélée  par  celui  qui  les  aliénoit,  eft-. 
elle  valide  ?  Les  Orateurs  &  les  Philo- 
fophes  ont  ici  le  privilège  de  faire  par* 
1er  les  morts  &  les  chofes  inanimées  ^ 
d'avancer  dans  leurs  hyperboles  des  cho-* 
fes  impoiïîbles ,  &c.  mais  les  Orateurs 
l'emploient  plus  fouvent. 

XL  Lesargumens  tires  des  différences, 
font  quelquefois  des  efpeces  de  fimilitu- 
des  ;  vous  devez  montrer  alors  en  quoi  la 
chofe  qui  fert  de  fondement  à  l'argumen- 
tation, eftrefîemblante&  différente  de 
celle  qu'on  traite.  Voici  comment  vous 
difpoferez  votre  fyllogifme  ;  Parce  qu'on 
peut  acquitter  direélement  une  dette 
contractée  envers  une  femme ,  il  ntn 

céron  en  parle  dans  le  premier  Dialogue  dç 
i'Oraceur. 
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eft  pas  de  même  de  ce  qu'on  doit  à 
un  pupille  ;  il  faut  avertir  fon  tuteur  , 
quoique  les  Loix  affimilent  d*ailleur$ 
Içs  femmes  aux  pupilles  [a). 

Avant  de  parler  de  la  manière  dont 
on  déduit  les  argumens  des  contraires, 
obfervez  qu'il  y  a  plufîeurs  efoeces  de 
contraires  ;  les  uns  font  oppofes  Tun  à 
lautre ï  quoique  du  même  genre,  tels 
font  hfcgeffè  &  h  folie  ,  la  vuejfe  & 
la  lenteur.  Dans  ce  cas ,  on  forme  ainfi, 
fes  fyllogifmes  :  Si  Ton  doit  éviter  la 
folie  y  on  doit  fuivre  la  fagefle;  fi  le  mal 
efl:  odieux ,  le  bien  eft  défirable. 

D  y  a  des  contraires  que  les  Latins 

SfélUntprivantia^&i  les  Grecs  ç-g^cnxji. 
tie  propofition  fuflît  quelq_uefois  pour 
les  former.  Par  exemple  ,  digne  ^  indi^ 
gne  ;  humanité ^  inhumanité^  8cc.  On 
^ifpofé.  alors  fon  argument  comme  dans 
le  paragraphe  qui  précède. 

{a)  Puifque  Cicéron  emploie  cet  exemple  , 
telle  ctoic  fans  doute  la  difpofition  de  la  Loi  ; 
mais  il  faut  peut-être  ajouter  après  une  femme  : 
qui  neftptus  fous  la  tutelle  de  fon  mari\  Se  alors 
l'Original  voudroit  dire  ;  Il  n'en  eft  pas  de 
même  des  pupilles  de  des  femmes  j  les  pre- 
miers font  dans  une  tutelle  perpétuelle  ,  Se 
/pelle  dçs  femmes  fiait  à  la  mort  de  ie\irs  mgris. 
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Des  chofes  d'une  étendue  &  d'une 
dimenfion  oppofées ,  forment  d'autres 
contraires.  Par  exemple,  double, fim- 
pie  ;  pluJieurSfJeul;  long ,  court;  grand, 
petit. 

Il  y  a  encore  des  contraires  par  né- 

fation  ,  comme  cela  ejl,  cela  n'ejl pas. 
i  vous  ne  voulez  point  faire  des  raiibn^ 
nemens  qui  manquent  de  juftefle ,  exa- 
minez avec  foin  les  contraires  que  vous 
oppofez  \\\n  à  Tautre. 

J*ai  cité  plus  haut  un  argument  tiré 
des  chofes  qui  ont  entr'elles  de  l'affi- 
nité. Ce  lieu  commun  convient  fur-tout 
aux  caufes  judiciaires  conje<5lurales  ;  & 
pour  le  mettre  en  ufage ,  cherchez  des 
raifons  dans  ce  qui  a  nrécédé  ,  dans  ce 
qui  accompaffnoit,&  dans  ce  qui  a  fuivi 
Tadion.  Ce  lieu  commun  appartient  à 
l'Art  Oratoire ,  &  les  Philoiophes  &  les 
Jurifconfultes  l'emploienj  rarement  (a). 
Relativement  à  ce  qui  l'a  précédé, 
examinez  les  préparatifs ,  les  difcours 
qu'on  a  tenus ,  le  lieu ,  l'aiTemblée ,  le 


(tf)  Cet  endroit  cft  peu  exa<ft  s  car  les  Phi- 
lofophes  &  les  Jurircontiiltcs  doivent  examiner , 
comme  les  Orateurs  ,  ce  qui  précède ,  ce  <iui 
accompagne  ,  6c  ce  qui  fuit  une  adioa. 
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repas,  &c.  Quant  à  ce  qui  l'accompa- 
gnoit ,  voyez  s'il  y  a  eu  quelque  bruit 
du  pied,  de  la  voix ,  &c.  li  on  a  vu  de 
Tombre ,  des  coups,  &c.  Pour  ce  qui  a 
fuivi ,  parlez  de  la  rougeur  ,  de  la  pâ- 
leur ,  de  la  démarche  chancelante ,  & 
des  autres  indices  d'une  confcience  trou- 
blée ,  d'un  glaive  enfanglanté ,  &  de 
tout  ce  qui  peut  donner  des  foupçons. 
Le  lieu  commun  tiré. des  antécédens, 
des  conféquens ,  &  des  chofes  qui  repu- 
'  gnent  entre  elles ,  eft  propre  aux  Dialec-» 
ticiens ,  &  différent  de  celui  qui  fe  tire 
des  adjunâa}  C2Lr  les  adjuncian  arrivent 
pas  toujours ,  au  lieu  que  l'antécédent 
&  les  conféquens  précèdent  ou  fuivent 
•  néceflairement  la  cl^ofe  ;  &  les  chofes 
qui  répugnent  entre  elles ,  ne  peuvent 
jamais  fe  rencontrer. 

XIII.  Ce  lieu  commun  ne  fournit 
qu'une  efpece  d'argument  ;  mais  on 
peut  l'énoncer  de  trois  manieras  diffé- 
rentes. Si ,  dans  l'exemple  cité  plus  haut , 
vous  voulez  prouver  qu'une  femme  a 
droit  de  réclamer  l'argent  monnoyé  , 
quand  le  mari  lui  lègue  fon  argent  en 
général;  vous  êtes  le  maître  de  difpofer 
ainfi  votue  fyllogifme  ;  Si  V argent  mon-^ 
noyé  eji  de  l'argent ,  il  a  été  légué 


^ 
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à  la  femme  ;  tout   le  monde  convienP 

Îue  c'ejl  de  l'argent ,  il  a  donc  été 
égué  à  la  femme  y  ou  bien  :  SiVar-^ 
cent  monnoyé  nejlpas  compris  dans 
le  legs ,  l'argent  monnoyé  n'efi  pas  de 
^argent  :  mais  l'argent  monnoyé  efli 
certainement  de  l'argent  ;  il  ejt  donc 
compris  dans  le  legs  ;  ou  bien  :  Si  on  H 
légué  V argent  en  général ,  //  répugne 
que  l'argent  monnoyé  n'y  foit  pas  com-^ 
pris  :  vous  avoue^  qu'on  a  légué  l'arum 
gent  en  général  ;  il  faut  donc  que  l'ar^^ 
gent  monnoyé  y  fait  compris. 

LesDialeéliciens  diftinguent  trois  eC- 
peces  de  conclui3.ons;  la  première ,  celle 
qui  tire  d'une  propofîtion  reconnue  une 
autre  propofîtion  qui  s  y  trouve  liée  ; 
la  féconde  a  lieu  lôrlqu  on  nie  une  pro-» 
pofîtion  liée  néceflairement  à  la  propo- 
rtion principale-,  afin  de  nier  la  propo-^ 
fition  principale  ;  &  la  troifieme ,  lorf- 
qu*apres  avoir  montré  que  deux  chofes 
inféparables  ne  peuvent  jamais  exifter 
Tune  fans  l'autre ,  vous  concluez  que  la 
féconde  doit  exifter  ,  parce  qu'on  fup- 
pofe  Texiftence  de  la  première. 

On  appelle  entkymémes  de  Khétori" 
que ,  ces  concluions  qu'on  de'duit  des 
contraires.  A  proprement  parler ,  tout 

fyllogifme 
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^llogîfme  eft  un  enthymême  ;  '  fhàis  ,: 
^infi  qu'Homère  eft  appelé,  par  exçel-' 
lence ,  le  Poète  ,  rargumènt  qiri  tire 
fa  çonféquence  des  contraires,  prerid 
ièul  le  nom  d'^n/Aym^m^^  parce  que 
ceft  le  plus  fubtil.  En  voici  des  éxem-^ 
pies  :Si  vous  redoute^ celui-ci,  vousd^" 
vei  donc  redouter  celui-^îà.  "-^Comment 
pouve^" VOUS:  condamner  un  homme  à 
qui  on  ne  reproche  riin  t  —  Comment 
pouvei'vous  dire  que, ce  Citoyen  a  dé^ 
mérité ,  Jt  ^  de  votre  dveu  ^  il  a  plutôt  ' 
rendu  desjervices  l  ^—  Ce  (Juevousfa'* 
ve^  eft  inutile  ^  &  ce  que  vous  ignoré^ 
eft  important  ;  juge^diicas  qu  on  doit 
jaire  de  vous.      • 
•'  XIV.    Les  Jurifconfultes   difpofènt 
quelquefois  ainfi  leurs  argumens  dans 
leurs  réponfes  ;  mais  les  Pnilofophes  & 
les  Orateurs  font  un  plus  grand  ufage 
de  ces  fyllogifmes.  On  distingue  une 
foule  d'autres  modes  parmi  les  DialeG*' 
ticiens  ;  les  uns  font  fondeV* fur  des  par-* 
ticules  disjondive.s  :  Vous  ne .  pouve^, 
choijir  que  V une  ou  Vautre  ;  vous,  pr^-* 
nei  la  première  ,  vous  ne  pouve(  donc^ 
avoir  la  féconde  /D'autres  fois  ils  dif* 
pofent  les  conjonélions  de  cette  ma-. 
4aiere  :  L'une  de  ces  deux  chofes  doit 
Tome  /.  Q 
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être  rejetée;  vous  conferve^  cèlU-i'i, 
l'autre  ne  doit  donc  pas  être  gardée  l 
La  Logique  enfeigne  Fart  de  former 
toute  forte  de  fyllogifmes ,  &  d'en  dé- 
duire une  multitude  infinie  de  conclu-* 
iîons  ^  mais  je  n  écris  pas  fur  la  Lo« 
gimie. 

En  parlant  des  lieux  communs  tirés 
des  caufes  &  des  effets ,  je  vous  ai 
donné  des  exemples  de  la  manière  donc 
on  difpofe  alors  fes  arràmens  ;  je  vais 
néanmoins  en  parler  plus  au  long. 

XV.  Il  y  a  deux  fortes  de  caufes  ; 
Tune  qui  produit  fon  effet  infaillible-» 
ment  &  par  elle-même  ;  ainfi  le  feu  eft 
la  caufe  a  un  incendie  :  l'autre  ne  pro- 
duit pas  d'effet  immédiat  ^  mais  lans 
elle  ,  on  ne  peut  pas  en  produire  :  c'eft 
dans  ce  fens  qu'on  dit  quelquefois  :  Le 
marbre  eft  la  caufe  de  cette  ftatue  (ja). 

Parmi  ces  caufçs  fans  lefquelles  on 
ne  produit  point  d'effet ,  les  unes  font 
tranquilles  oc  dans  l'inertie ,  comme  le 


{a)  CçU  n'eft  point  exacfl,  Le  marbre  eft  une 
condition  requife  pour  faire  une  ftatue  j  maïs 
ce  n'eft  point  la  caufe.  C'eft  manquer  aufîî  de 
juftefTe,  de  donner  le  nom  de  caufes  ;^ulicu, 
4U  tçmps  ,  ôcc. 
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lieu  ,  le  temps ,  la  matière,  &c.  les 
autres  préparent  lefFet,  &  procurent 
une  efpece  de  fecours ,  qui  pourtant 
neft  pas  néceflaire  :  c'eft  ainfî  que  les 
entrevues  font  la  caufe  de  Tamour ,  & 
que  Tamour  eft  la  caufe  du  crime.  Les 
otoïciens  mettent  le  deflin  au  nombre 
de  ces  dernières  caufes. 

Les  caufes  efficientes  produifent  leur 
effet  fans  aucun  fecours ,  ou  elles  ont 
befoin  d'un  aide  :  ainfi  la  fageflè  fait 
des  fagès  par  elle-même  ;  &  c  eft  un 

5r<d>lême,  defavoir  fi  elle  fait  toute  feule 
es  heureux.  Lorfqu'il  fe  prefente  dans 
le  difcours  une  caufe  qui  produit  nécelt 
fairement  fon  effet ,  on  peut  en  con- 
clure que  cet  effet  exifte. 

XVI.  Mais  fi  cette  caùfe  ne  produit 
pas  néceffairement  fon  effet ,  on  ne 
peut  pas  en  tirer  la  même  conclufion  ^ 
&  il  faut  prendre  garde  de  s'y  tromper: 
les  mauvais  raifonnemens  qu'on  fait  en 
ce  genre,  annoncent  un efprit  (|ui man-» 
que  de  jufteffe. 

Parmi  les  caufes  conditionnelles,  leis 
unes  produifent  leur  effet ,  fans  une  dé- 
libération de  Tefprit ,  &  fans  un  aîTenti-» 
ment  de  la  volonté;  ainfi  la  vie  eft  Ik 
caufe  de  ia  mort  :  lès  autres  y  concou^ 

Qij 
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rent  par  la  volonté,  gar  le  trouble  dà 

refprit,  par  Vhabitude,  par  le  naturel, 

Î)ar  Tart ,  ôc  par  le  hafard.  Quand  vou$ .. 
ifez  un  Livre ,  la  volonté  eft  la  caufe 
de  la  lecture  ;  quand  vous  redoutez  les 
émeutes ,  lagitation  de  lefprit  eft  la 
caufe  de  votre  frayeur  ;  le  naturel  eft 
la  caufe  d'un  défaut  qui  augn^ente  de 

I'our  en  jour;  Vart  en  la  caufe  d'un 
)on 'tableau  (tf)  ,  &;  le  hafard  eft  la 
c^ufç  d'une  navigation  heureufe. 

Pour  former  une  autre  divifion  gér 
iiérale  de  toutes  les  jçaufes,  on  peut 
dire  que  les  unes  ont  de  la  conftançe  & 
de  l'uniformité ,  &  que  les  autres  n'en 
ont  pas.  La  Nature  ^  TArt  fout  au 
jiombre  des  premières. 

XVII.  Les  çaufes  qui  ne  produifenC 
pas  leur  effet  d'une  manière  confiante  , 
font  fenfîbles  (b)  ou  cachées  \  les  fenfibles 
'dépendent  de  la  délibération  de  Tefprit^ 
ô^  de  rafTeqtiment  de  1^  volontq.  O^ 


(à)  Il  n'cfl  pas  néceifaire  de  rf lever  toutçj 
tos  inex^dici^dçs. 

.  (^)  Il  y  a  dans  l'Origina!  perJpiçuA  ,  qu'an 
lie  peut  guère  rendre  que  2^ifenfi!)Us\  &  cette 
ib^oiiç  mét^if  hyfique  i^'çft  ni  prcçifç ,  ni  jttftq, 
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3onne  le  nom  de  cachées  à  Celles  qui 
dépendent  de  la  fortune. 

Les  effets  font  volontaires  ou  invo- 
lontaires s  involontaires ,  quand  ils  font 
produits  par  la  néceffité  ;  &  volontaires , 
quand  ils  font  le  réfultat  de  la  volonté. 
Les  chofes  fortuites  font ,  dans  ûuelqueà 
cas ,  volontaires  &  involontaires,  rat 
exemple,  il  dépend  de  la  volonté  dé 
fêter  un  trait  ;  oc  fi  vous  avez  bleffé  uii 
homme  que  vous  ne  vifiez  point ,  voué 
avez  produit  un  effet  involontaire.  Dans 
ce    cas ,  on  ne  manque  pas  de  dire 

Îue  le  trait  s'eft  échappç  de  la  itiairî. 
,es  fuites  des  paffions  violentes  font 
réellement  volontaires ,  ^puifqu'on  les 
prévient  avec  des  efforts  ;  mais  on  les 
fait  paffer  pour  involontaires. 

Ces  différentes  caufes  fourniflènt  une 
multitude  d'argiimens ,  dans  les  grande^ 
queftions  traitées  p^r  Içs  Orateurs  6i 
les  Philofophes.  Les  Jurifconfultes  tirent 
moins  de  reffources  de  ce  lieu  commun  ; 
mais ,  avec  de  la  fagacité  ,  ils  favent  le 
tourner  à  l'avantage  d'une  caufé ,  &  in- 
diquer des  raifonsplaufibles  aux  Avocati 
qui  les  confultent.        '  ' 

Ils  le  font  valoir  fur-tout  lorfque  lé 
Préteur  ajoute    dans  fa  fentence  les 
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termes  de  bonne  foi  j  comme  cela  doîi 
Je  pajfer  entre  gens  de  bien  ,  &  partH 
culiërement  lorlqu'il  eft  gueftion  ae  dé- 
terminer la  portion  de  dot  qu'on  doit 
rendre  a  une  femme  après  fon  divorce. 
Ds  s'en  fervent  pour  prouver  le  dol  ou 
la  bonne  foi  ;  la  juitice  d  une  chofe  ; 
les  obligations  d'un  aflbcië  envers  ion 
collègue  ,  d'un  mandataire  ou  d'un  in-» 
tendant  envers  celui  qui  la  chargé  de 
fes  affaires  ;  d'un  mari  envers  fa  femme. 
XV  m.  Après  le  lieu  commun  qui  fè 
tire  des  caufes ,  vient  celui  qui  fe  tire 
des  effets.  L'effet  indique  la  caufe  > 
comme  la  caufe  indique  l'effet.  Les 
Orateurs  &  les  Poètes ,  &  fouvent  les 
Philofophes,  vont  y  puifer  des  raifons; 
mais  ceux  qui  ont  de  la  fécondité  dans 
J'efprit ,  6ç  qui  favent  orner  ce  qu'ils 
difent ,  brillent  fur-tout ,  lorfqu'ils  ex- 

Sofent  quelles  doivent  être  les  fuites 
e  telle  ou  telle  chofe. 
Lç  dernier  lieu  commun  eft  celui  qui 
regarde  les  comparaifons  ;  j'en  ai  donné 
un  exemple  plus  haut  :  il  faut  expliquer 
maintenant  de  quelle  manière  on  doit 
le  mettre  en  ufage.  On  compare  en- 
tre elles  des  chofes  qui  font  plus  gran- 
des ,  moindres ,  ou  égales  :  on  examiud 


s 
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Alors  leur  nombre  ,  leur  efpece,  leur 
puiflance  ,  &  leur  rapport. 

Dans  les  comparaifons  relatives  au 
nombre  ,  on  dit  qu'on  doit  préférer  ce 
qui  produit  plus  <le  bien  à  ce  qui  en 
produit  moins;  unefomme  plus  petite  de 
maux  à  unefomme  plus  grande;  des  biens 
durables  à  ceux  qui  font  paflàgers  ;  ceux 
qui  s  étendent  au  loin  &  qui  produifent 
le  plus  d'effet ,  à  ceux  qui  font  reflerrés 
dans  des  bornes  étroites. 

Dans  les  comparaifons  relatives  à 
Tefpece,  on  donne  la  préférence  au^ 
.chofes  défirables  en  elles-  mêmes ,  fur 
celles  qui  le  font  par  des  motifs  étran- 
gers ;  aux  chofes  eflèntielles ,  fur  les 
acceâbires  ;  aux  chofes  pures ,  fur  celles 
qui  font  fouillées;  aux  chofes  agréables , 
fur  celles  qui  ne  le  font  pas  ;  aux  chofes 
honnêtes,  fur  les  utiles;  aux  chofes  fa- 
(ciles  ,  fur  les  difficiles;  aux  chofes  né- 
ceflaires,  fur  celles  qui  ne  font  pas 
néceflaires;  aux  chofes  rares,  fur  les 
communes  ;  aux  chofes  très-défirables , 
fur  celles  dont  on  peut  aifément  fe 
pafler  ;  aux  chofes  finies ,  fur  celles  gui 
ne  font  que  commencées  ;  au  tout,  fur 
les  parties  ;  aux  chofes  qui  dépendent 
de  la  volonté  ,  fur  cdles  qui  n'en  dé^ 

Qiv 
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pendent  point  ;  aux  chofes  animées  dtt 
naturelles ,  fur  celles  qui  ne  le  font  pas; 
à  celles  qui  annoncent  de  l'art ,  fur 
celles  qui  n'en  annoncent  point. 

Dans  les  comparaifons  relatives  à  k 
puiflànce ,  on  préfère  la  caufe  efficiente 
a  celle  qui  ne  l'eft  pas  ;  les  chofes  qui 
fe  fuffiftnt  à  elles-mêmes ,  à  celles  qui 
ont  befoin  du  fecours  des  autres  ;  celles 
qui  font  en  notre  pouvoir ,  à  celles  qui 
ne  dépendent  point  de  nous  ;  les  chofes 
ftables  &  qui  ne  peuvent  changer ,  \ 
celles  qui  peuvent  varier. 

Dans  les  comparaifons  des  rapports  A| 
en  examine  les  avantages  &  les  devoirs 
des  Princes  &  des  fujets;  on  rapproche 
les  chofes  approuvées  d'un  petit  non^- 
bre  d'hommes  ,  de  celles*  qui  obtien* 
jient  les  éloges  de  tous  les  gens  de  bien. 

Quand  on  compare  des  chofes  égales 
entre  elles  ,  ce  qui  arrive  très-fouvent , 
on  ne  donne  la  préférence  à  aucune  ; 
alors  on  conclut  prefque  toujours  de 
cette  manière  :  Si  on  mérite  autant 
de  louanges  pour  aider  les  Citoyens  de 
fes  avis ,  que  de  fon  bras  ,  il  faut  ré- 
compenfer  également  ceux  qui  défen- 
dent la  Patrie  dans  la  guerre  >  &  ceux 
qui  la  fervent  dan$  les  confeils» 
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H  ne  refte  plus  rien  à  dire  fur  les 
lieux  communs  intrinfeques  d'où  Ton 
tire  les  argumens;  car  j'ai  parlé  de  ceux 
qu'on  emprunte  de  la  définition  ,  des 
partitions ,  de  l'étymologie ,  des  conju- 
gués ,  du  genre ,  de  l'efpece ,  de  la 
reflemblance ,  de  la  différence ,  des  con- 
traires, des  adjoints  ,  des  conféquens, 
des  antécédens,  des  objets  qui  répu- 
gnent ,  des  caufes ,  des  effets ,  de  la 
comparaifon  des  chofes  plus  grandes  ^ 
plus  petites ,  ou  égales. 

XIX.  Vous  vous  fouvenez  que  dans 
la  divifion  générale  des  lieux  communs , 
j'ai  dit  qu'outre  les  intrinfeques ,  il  y 
en  a  d'acceffoires  ;  je  vais  en  dire  que^ 
ques  lîiots  :  k  la  vérité ,  ils  intéreffent 
peu  les  Jurifconfultes  [a)  ;  mais  je  veux 
achever  tout  ce  qui  regarde  les  Topi- 
ques 5  puifque  j'ai  commencé  cette  ma- 
tière ;  d'ailleurs  vous  n'êtes  pas  de  ceux 
qui  n'aiment  que   le  Droit  civil;  6e. 

id)  Le  terme  de  Jurifconfultes  eft  pris  ici 
pour  les  Savans  qui  doiinent  leurs  avis  fur  des 
oueftions  de  Droit  s  &  comme  les  témoius  ont 
lur-tout  rapport  aux  queftions  de  fait,  Cicëron 
dit  que  les  lieux  communs  acccffoires  ne  les  re- 
gardent point  i  mais  ççla  n'eft  pas  fort  exa^^ 
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comme  ce  petit  Ouvrage ,  que  je  tra-^ 
vaille  pour  vous ,  doit  auiE  devenir  pu- 
blic ,  je  veux  tâcher  de  le  rendre  udle 
à  tout  le  monde. 
Des  lieuic  On  donne  le  nom  de  lieux^  communs 
uf^al  '^  cccejfoires  ,  à  ceux  qu'on  emprunte  d^ 
témoignages.  Nous  appelons  ici  témoi- 
gnages ,  les  preuves  étrangères  qui  af- 
lurent  la  vérité  d'une  chofe.  Toute  per- 
fonne  n'eft  pas  propre  à  fervir  de  té- 
;nioin  ;  pour  être  digne  de  foi ,  il  faut 

Î'ouir  d'un  certain  crédit.  La  vertu, 
efprit ,  le  rang ,  l'âge ,  la  fortune,  les 
talens ,  l'expérience ,  rendent  un  homme 
digne  de  foi  :  on  s'y  trompe  de  temps 
en  temps  ;  mais  telle  eft  l'opinion 
publique  ,  &  les  Juges  ,  les  Ora- 
teurs &  les  Jurifconfultes  s'y  confor- 
ment. 

XX.  On  prouve  un  fait  par  d'autres 
témoignages ,  par  les  dépoiîtions  faites 
à  la  torture,  &  les  aveux  échappés  dans 
la  crife  des  paflîons. 

Les  propos  tenus  dans  le  fommeil , 
dans  Tivreile ,  dans  la  folie ,  ou  par  im- 
prudence ,  ont  fervi  quelquefois  k  dé- 
couvrir la  vérité.  Vous  favez  l'Hiftoire 
de  Stalenus,  qui  fut  condamné  à  mort, 
parce    qu'à   travers  une  piuraille  oq 
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l'entendit  avouer  un  crime  qu'il  avoit 
commis  ;  &  THiftoire  nous  apprend  la 
jnême  chofe  de  Paufanias  le  Lacéde- 
monien. 

La  réunion  de  quelques  circonftances 
fortuites ,  fournit  louvent  des  argumens 

Ïlaufibles  :  c  eft  ainfi  qu'Ulyfle  raflêm* 
la  autrefois  contre  Palamede  (a)  une 
multitude  de  circonftances ,  pour  le 
trouver  coupable  de  trahifon.  Rien  n'eft 
fi  commun  que  de  voir  la  vérité  réfuter 
avec  peine  cet  amas  de  menfonges.  Les 
bruits  vulgaires  forment  une  e^ece  de 
témoignage  de  ce  genre; 

Les  témoignages  divins  fe  citent  en 
preuves.  On  en  diftingue  de  différentes 
cfpeces  ;  les  Oracles ,  appelés  ainfi  du 
mot  oratio  ,  pour  fignifier  qu'ils  font  le 


(tf)  Palamede  envoya  de  Thrace  une  grande 
cjuantité  de  bled  :  Ulyfle  en  fut  jaloux  y  Se  ,  pour 
le  venger ,  il  fabriqua  ,  au  nom  de  Priam ,  une 
lettre ,  dans  laquelle  il  le  remercioit  de  fa  tra- 
hifon ,  &  lui  promettoit  une  grofle  fomme  d'or. 
Après  avoir  remis  cette  lettre  à  un  cfclavc  qu*il 
tua  en  fuite  ,  &  corrompu  d'autres  efclavcs  qui 
portèrent  dans  la  tente  de  Palamede  la  fomme 
promife ,  il  dénonça  Palamede  comme  un  traître  5 
il  lut  la  lettre  au  Roi ,  il  fit  valoir  l'argent  trouvé 
dsuà^  la  tente  >  &  Palamede  iut  lapide.  • 
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langage  des  Dieux  ;  les  chofes  o&  Fcdl* 
voit  la  puiiTance  &  la  volonté  divines  ,• 
telles  que  le  monde  &  fes  merveilles, 
le  vol  Sl  le  chant  des  oifeaux  >  les  mé* 
téores  &  les  phénomènes  aériens  ;  les 
préfages  qu'annoncent  les  entrailles  des 
vidimes,  lesfonges. 

La  réputation  de  vertu  ajoute  beau^ 
coup  à  la  dépofition  des  témoins ,  quoi- 
que cette  réputation  ne  foi»pas  toujours 
fondée  ;  car  on  fe  fie  atfémeiir  à  ceux 
qui,  comme  Caton,  Lelius,  Scipion ,; 
&  d  autres,  font  recommandables  par 
le  talent ,  le  goût  du  travail ,  les  lu- 
mières ,  rintégrîté  &  la  confiance.  Les 
Orateurs ,  les  Philofophes ,  les  Poètes  , 
&  les  Hiftoriens ,  jouiflent  dans  le  Public 
de  cette  efpece  de  crédit ,  comme  ceux 
qui  exercent  de  grandes  places ,  ou  qui 
font  à  la  tête  de  radminiftration  ;  & 
leurs  propos  &  leurs  écrits  donnent  du 
poids  a  ce  qu'on  avance. 

XXI.  J'ai  parcouru  tous  les  lieux 
communs  intrinfeques  ,  &  les  lieux 
communs  acceflbires  :  n'oublie»  pas  que 
tous  les  difcours  &  toutes  les  difcuP- 
fions  en  comportent  quelques-uns ,  mais 
qu'il  eft  rare  qu'on  puifle  tous  les  met- 
tre en  ufage  dans  la  mêi^e  queftion  j  &b 
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îju'enfin  il  y  en  a  de  plus  ou  moins 
convenables  ,  fuivaiit  la  nature  de  la'^ 
caufe. 

On  diftingue  deux  fortes  de  quef- 
tions ;  lune  générale  ou  indéfinie ,  que 
les  Grecs  appellent  the/e  ;  &  Tautre 
particulière  &  déterminée,  quon  ap- 
pelle hypothefe  (a)  ou  caufe. 

La  caufe  eft  donc  une  queftion  dé-^ 
terminée  par  les  perfonnes,  le  temps  , 
le  lieu ,  1  aélion  &  les  circonftances  j 
ainfi  elle  renferme  toujours  une  queftion 
générale. 

Les  gueftions  fe  fous-divifent  encore 
en  queffions  de  fimple  théorie  ,  &  en 
queftions  de  pratique.  Quand  on  de- 
mande »  fi  le  droit  eft  une  inftitution 
»  de  la  Nature ,  ou  une  inftitution  des 
»  hommes  «,  c'eft  une  queftion  de  la  pre- 
mière efpece;  &  lorfquon  recherche 
y>  fi  un  fage  doit  prendre  part  à  Tadmi- 
»  niftration  des  affaires  publiques  « , 
c'eft  une  queftion  de  la  féconde. 

Dans  les  queftions  de  théorie  on  exa- 
mine fi  la  chofe  exifte,  quelle  eft  fa, 

(a)  On  a  déjà  parlé ,  dans  la  Rhétorique  à 
Hcrennius  &  les  Panitions  Oratoires  ,  de  tout 
çc  qiii  regarde  ces  queftions» 
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nature ,  &  quelle  eft  fa  mialitë;  onemi 

{Joie  là  conje(51:ure  pour  le  premier  cas, 
a  dé^nition  pour  le  fécond;  &  dans  le 
troifîeme,  on  détermine  d'une  manière 
précife  ce.  qui  conftitue  le  jufte  ou  Tin- 
jufte. 

On  découvre,  à  l'aide  des  conjec- 
tures ,  fi  une  chofe  exifte  ;  quelle  eft 
fon  origine,  quelle  eft  fa  caufe,  & 
quels  cnangemens .  elle  a  effuyés.  Par 
exemple,  s'il  y  a  des  chofes  honnêtes  & 
juftes  en  elles-mêmes,  c'eft-à-dire,  in- 
dépendamment des  conventions  des 
hommes.  )>  Si  la  vertu  eft  un  don  de 
»  h  Nature  ,  ou  un  effet  de  Tinftruc- 
V  tion  «  ;  par  quels  moyens  on  peut 
accniérir  de  Téloquence  (a). 

XXII.  Lorfqu'on  veut  favoir  quelle 
eft  la  nature  d'une  chofe ,  il  faut  en 
donner  la  définition  de  la  même  ma- 
nière que  nous  avons  expliqué  plus 
haut,  ou  bien  la  décrire  comme  font 
les  Orateurs.  Cette  defcription  a  lieu 
fur-tout  quand  il  s'agit  de  peindre  les 


(a)  Le  texte  ajoute  :  pojpc  ne  Eloquentia  9 
commutatîone  aliquâ^  converti  in  infant iam  ? 
queftion  creufe ,  &  que  j'ai  retranchée  ,  parce 
qu'elle  ne  fîgnific  rica. 


"> 
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'Vices  &  les  défauts  des  hommes  ;  par 
exemple  ,  »  ce  que  c'eft  qu'un  avare , 
ï>  &  ce  que  c  eft  qu'un  flatteur  «. 

.  Si  on  recherche  quelle  eft  la  qualité 
d'une  chofe,  on  la  confidere  Ample- 
ment en  elle-même  ;  par  exemple  :  »  La 
»  gloire  eft-elle  défirable  «  ?  ou  par 
comparaifon  avec  d'auires  ;  par  exem- 
ple: »  Faut -il  préférer  la  gloire  à  la 
fortune  «  ?  Touchant  les  qualités  des 
chofes  confidérées  en  elles-mêmes ,  on 
examine  ce  qu'il  faut  déjîrer  ou  fuir  ^ 
»  s'il  faut  dénrer  les  richeffes  &  fuir  la 
»  pauvreté  «  ;  ce  qui  ejtjujie  ou  injujle-y 
»  s'il  eft  jufte  de  fe  venger  de  celui  qui 
y  nous  a  fait  une  injure  «  ;  ce  qui  eji 
digne  d'éloges  ,  ou  honteux '^  »  s'il  eft 
y>  beau  de  mourir  pour  la  Patrie  «. 

Quand  on  veut  découvrir  la  qualité 
des  chofes  par  comparaifon  ,  on  re- 
cherche la  différence  qui  fe  trouve  entre 
deux  objets  oppofés;  par  exemple  : 
»  Quelle  différence  y  a-t-il  enfreun  ami 
»  &  un  flatteur ,  un  Roi  &  un  Tyran  <<  l 
ou  bien  on  les  compare  du  plus  au 
moins;  par  exemple  :  »  L'éloquence  mé- 
»  rite-t-elle  plus  d'eftime  que  la  Science 
»  du  Droit  civil  «  ?  Voilà  ce  qui  re- 
garde les  queftigns  de  théorie, 
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Les  quertions  de  prarique  ont  poirf 
objet  les  devoirs  de  la  vie ,  fi  Ton  eu 
obligé  de  procre'er  des  enfans  ;  ou  bien, 
s'il  s'agit  a  exciter  ou  de  calmer  les  paf- 
fions,  quels  font  les  moyens  de  produire 
dans  Famé  des  Auditeurs  la  colère  & 
la  pitié. 

XXIII.  Il  faut  maintenant  indiquer 
les  lieux  communs  propres  à  chaque 
affaire  ;  je  répète  de  nouveau  qu'il  y 
en  a  de  plus  ou  de  moins  convenables , 
fuivant  la  nature  de  la  queftion.  LeS 
lieux  communs  tirés  des  caufes  ,  #dei5 
effets  &  des  affinités ,  font  très-propres 
aux  queftions  de  conjedure;  ceux  de 
la  dénnition  conWennent  aux  queftions 
où  Ion  veut  expliquer  une  chofe. 

Pour  expofer  en  quoi  une  chofe  dif- 
fère d'une  autre  ;  par  exemple ,  »  quelle 
»  différence  il  y  a  entre  la  confiance  & 
»  l'opiniâtreté  «  :  il  eft  à  propos  de  fe 
fervir  des  lieux  communs  relatifs  aux 
conféquens ,  aux  antécédens ,  aux  ob- 
jets qui  répugnent  entre  eux ,  &  même 
aux  caufes  &  aux  effets  ;  car  fi  ces  effets 
réfultent  d'une  telle  chofe  donnée ,  &  ne 
rtifultent  pas  d'une  féconde  ;  s'ils  n'ont 
pas  l'un  &  l'autre  la  même  caufe  ;  fi 
celui-ci  entraîne  une  impoffibilité  q\x^ 
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h'entraîne  pas  celui-là ,  &c.  on  parvient- 
à  connoître  {i  ces  deux  chofes  font  de 
Ja  même  efpece. 

h^s  lieux  communs  rires  des  compas 
raifons ,  s'appliquent  aux  queftions  où 
l'on  examine  quelle  eft  la  qualité  d'une 
chofe  'y  s'il  s*agit  de  connoître  ce  qu'on 
doit  rechercher  ou  fuir ,  on  prend  àti 
raifons  dans  ce  qui  eft  relatif  à  l'efprit, 
au  corps ,  aux  avantages ,  &  aux  inconvë-» 
iiiens  ;  s'il  s'agit  de  connoître  ce  qui  eft 
honteux  ou  digne  d'éloges ,  on  tire  fest. 
raifons  des  biens  ou  des  maux  del'ame ,  de 
l'opinion  &  de  la  confidérarion  publique. 

Si  on  diiïêrte  fur  le  jufte  &  l'injufte, 
on  a  recours  aux  lieux  communs  d'é- 
quité >  à  ce  que  permettent  la  Nature 
ou  les  conventions  des  hommes.  La 
confervation  de  foi-même,  &  le  droit 
de  fe  venger ,  font  infpirés  par  la  Na- 
ture :  les  Loix,  la  tradition,  &  les 
ufages ,  font  une  fuite  des  conventions 
humaines.    L'équité  a    d'ailleurs    rap- 

Eort  aux  Dieux,  aux  morts,  &  aux 
ommes  :  fous  le  premier  point  de  vue 
elle  s'appelle  Religion^  piété -y  fous  Iji 

fécond ,  elle  s'appelle  fainteté  (a)  ;  & 

^1  -  ...  -  ■■  -  .« 

{a)  L'Original  dit  fanêiîtas  ,  qui  ne  fignifie 
pas  U  mcme  cbofe  ijp&fainttti  àsax^  nos  («&% 
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fous  letroifieme,  elle  fe  nomme  jufike. 

XXIV.  Je  ne  m  étendrai  pas  da- 
vantage .fur  les  queftions  générales  ou 
thefes  :  la  plupart  des  chofes  que  je 
viens  de  dire ,  font  applicables  aux  eau* 
fes  ou  hypothefes;  je  vais  feulement 
ajouter  quelques  détails  particuliers  pour 
les  caufes.  11  y  a  trois  genres  de  caufes, 
le  judiciaire  ,  le  délibératif,  &  le  dé* 
monftratif  :  il  n*eft  pas  néceflaire  de 
vous  indiquer  quels  font  les  lieux  com^ 
jnuns  propres  à  chacun  de  ces  ^nres  (^i). 

Les  caufes  ont  pour  but  1  accufation 
ou  la  défenfe.  L  accufateur  reproche  à 
Taccufé  un  délit,  &  celui-ci  dit  qu'il 
n  eft  point  coupable ,  ou  que  su  a 
commis  laélion  qu'on  lui  impute ,  elle 
ne  mérite  pas  la  qualification  qu'on  lui 
donne ,  ou  enfin  qu'elle  étoit  permife. 
Cette  première  attaque  >  &  cette  pre- 
mière défenfe,  forment  l'état  de  la  quef- 

Sues  modernes  5  chez  les  Romains,  on  enten* 
oit  par  ce  mot,  les  devoirs  facrés  qu*on  dévoie 
rendre  aux  mânes  >  &  aujourd'hui ,  ce  terme 
cmbrafTe  toutes  les  pratiques  Se  tous  les  devoirs 
de  la  Religion. 

(a)  J'abrège  ici  l'Oridnal ,  parce  qu'on  a  drfjà 
parlé  de  tous  ces  objets  ton  au  long  dans  la  Rhé- 
torique àHcrennius  ^  les  Partitions  OratoireSf 
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ion  :  on  en  diftingue  trois ,  auxquels 
m  donne  le  nom  à'état  conjeâural, 
hat  de  définition,  &  état  juridiciaire^ 
Toutes  les  Rhétoriques  indiquent  les 
argumens  applicables  à  chacune  de  ces 
caufes ,  &  les  lieux  communs  d*où  il 
Estut  les  tirer.  Vous  y  trouvez  auffi  de 
quelle  manière  on  doit  procéder  dans 
le  genre  délibéra tif  &  dans  le  genre 
démonftratif.  Ayez  foin  ^  dans  le  genre 
^^diciaire ,  de  réduire  la  queftion  gé- 
nérale à  un  point  précis,  ou  à  un  de  ces 
Eois  états  dont  j'ai  parlé  tout  à  Theure. 
es  queftions  au  genre  délibératif  & 
démonftratif  fe  réduifent  auffi  à  l'un  des 
fi-ois  points.  Si  un  tel  effet,  fur  lequel 
çn  compte ,  eft  impoffible ,  ou  d'une 
extrême  difficulté ,  vous  pouvez  le  nier), 
&  alors  la  queftion  fe  ramené  à  l'état 
de  conjecture  :  ceuxf  qui  prennent  la 
parole  de  part  &  d'autre  ,  emploient 
des  conjeétures  pour  appuyer  ce  qu'ils 
foutiennent. 

Dans  le  genre  délibératif,  on  difcourt 
auffi  quelquefois  fur  lutilité  ou  l'hon- 
nêteté d'une  chofe;  &  alors  la  queftion 
fe  réduit  à  l'état  de  définition ,  ou  à  l'état 
juridiciaire.  Dans  ces  fortes  de  cas,  on 
peut  nier  qu'un  tel  homme  ait  réeUe*-* 
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ment  les  vertus  qu'on  lui  fuppofe ,  ou  (pUÎ 
les  aéHons  qu'on  prête  à  cet  homme  ,* 
méritent  les  qualifications  qu'on  leur 
donne  :  on  dit  auf&  que  ces  aélions 
ne  font  pas  dignes  d'éloges,  parce  que 
celui  qui  les  a  faites  n'en  avoit  pas  le 
droit.  C'eft  la  méthode  dont  Cefar  fe 
fervit ,  avec  beaucoup  d'impudence^ 
pour  réfuter  mon  éloge  de  Caton  (a). 

On  doit  réunir  toutes  fes  forces ,  pour 
difcuter,  comme  il  convient,  l'état  oui 
le  point  précis  de  la  queftion.  Ce  font 
les  fonàemens  de  l'accufation  &  de  là 
déferife,  qui  déterminent  ce  point;  & 
comme  il  n'y  a  pas  de  meilleurs  fonde-< 
mens  que  celui  des  Loix,  il  faut  tâcher 
d'avoir  la  Loi  en  fa  faveur.  Dans  ce  cas , 
l'état  de  la  queftion  prend  le  nom  dé 
point  de  Loi, 

L'accufé  répond  alorè  que  la  Loi  né 
dit  pas  ce  que  Taccufateur  veut  y  trou-^ 
ver;  que  les  termes  en  font  équivoques 

(a)  Cicéron  avoit  fait  un  éloge  de  Caton  , 
I  qu'il  célébrait  comme  un  modèle  de  vertu,  &' 
dont  il  honoroit  toutes  les  adions.  Céfar , 
au  milieu  de  fes  conquêtes ,.  &  dans  le  n^omenc 
oii  îl  gbuvemoit  TEmpirc  en  Souverain ,  cjrut 
devoir  réfuter  cet  éloge  *  qui  cômpromcttoit  (a 
gloire ,  .&  il  coxnp^  tAnti-Catçn. 
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Coffrent  un  double  fens  ;  ou  bîen  il  op-» 
pofe  l'intention  du  Légiflateur  aux  ter- 
jnes  de  la  Loi ,  &  il  examine  s'il  faut 
fuivre  Iç  fçms  Htte'ral  plutôt  que  les  vues 
^u  Légi/latéur  ;  ou  enfin  il  oppofe  à  la 
Jyoi  une  Loi  contraire, 
.  XXV.  D  eft  clair,  que  ces  moyens  de 
4éfenfe ,  employés  qans  les  j)oints  de 
Loi,  font  applicables  auflî  aux  tefta-» 
niens ,  aux  uipulations ,  &  à  toutes  \qs 
mieftions  fondées  fur  un  écrit, 

Les  différentes  :  parties  du  difcours 
ont ,  comme  k  difcours  entier ,  des 
Jieux  communs  qui  lejir  fpnt  propres , 
&  d'autrçs  qui  ne  différent  pas  des  lieux 
.communs  4e  l'art  çn  général,  hts  exor- 
àt%  ont  des  lieux  communs  particuliers^ 

{>our  difpof^r  les  Auditeurs  à  la  bienveil- 
ance ,  à  Tattention  &  k  la  docilité. 
Il  en  eft  de  même  de  la  narration  ; 
"^  Jes  Rhéteurs  indiquent  des  moyens  d§ 
la  rendre  fimple ,  claire ,  brievç ,  vrai- 
femblable ,  conforp^^  aux  opiniçns  des 
Auditeurs. 

Quant  aux  preuves,  les  lieux  com-» 
niuns  font  les  mêmes  que  pour  la  per- 
fuafion  en  général. 

La  péroraifon  en  a  de  particuliers; 
elle  emploie  furr-tout  les  lieux  cQmmun» 
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de  l'amplification,  &  des  monvemeiif 
pathëriques.  Si  le  difcours  a  déjà  jeté 
rémotion  dans  les  efprits,  l'Orateur  eft 
oblige  d'augmenter  cette  e'motion. 

Vous  trouverez  dans  d'autres  Ou- 
vrages, que  nous  pouvons  lire  enfem- 
ble,  des  règles  fur  la  manière  d'exciter 
la  pitié ,  la  colère ,  la  haine ,  l'envie ,  & 
les  autres  paflîons. 

Je  crois  avoir  pleinement  fatisfaic 
votre  curiofité.  Pour  ne  rien  omettre 
de  ce  qui  regarde  les  lieux  communs 
des  arguxnens,  j  y  ai  ajouté  fur  l'Art 
Oratoire  quelques  préceptes  que  vous 
ne  demandiez  pas.  J'imite  en  cela  les 
vendeurs  généreux  ,  qui  après  s'être 
réfervé  le  mobilier  d'une  maifon ,  laif- 
fent  cependant  à  l'acheteur  quelques-» 
uns  de  leurs  meubles. 


■^ 
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BRUTUS, 

O  V 

BÏALOGUE 

S  UR 

LES  ORATEURS  ILLUSTRES. 

I 
INTRODUCTION. 

Xj  E  T  Ecrit  fiit  compofé  après  les 
trois  Livres  de  V Orateur^  &  dans  la 
même  année  que  les  Partitions  Ora^ 
toires.  Cicéron  avoir  alors  foixante- 
un  ans.  J'ai  déjà  dit  dans  la  Préface 
des  Partitions  Oratoires ,  que  de- 
puis la  bataille  de  Pharfale ,  Céù,t 
étant  le  Maître  de  la  République  j 
réduifoit  les  Orateurs  au  filence.  On 
n  ofoie  plus  parler  au  Sénat  ou  foK 
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Ibtfoduâion.  la  tribune  ,  ni  plaider  devant  Ic$ 
Tribunaux.  Les  Confulaires  qm 
avoient  déployé  du  patriotifme ,  gé- 
miflbient  dans  la  retraite  lur  la  perto 
de  la  liberté. 

Cicéron  cherchoit  à  fe  diftr^e 
par  rétude-,  il  voulut,  dans  ce  Dja^ 
logue,  faire  en  peu  de  mots  le  por- 
trait de  tous  lesOratçurs  qui  avoient 
eu  quelque  réputation  à  Rome  ou 
pamii  les  Grecs.  La  fcene  eft  dans 
un  <îc  (es  jardins  3,  au  pied  de  la 
ftatue  de  Platon ,  dont  il  imite  la 
manière.  Cet  entretien  porte  le  nom 
de  Brutus^  ou  des  Orateurs  illuf^ 
très  y  comme  im  de  ceux  du  Phi- 
lofophe  Grec  a  pour  titre  Phedon  , 
pu  de  V Immortalité'  de  Vame.  II 
choifitBrutus  &  Atticus  pour  fçsin-? 
çerlocuteurs. 

Il  y  avoir  quatre  ans  que  les 
troubles  de  la  guerre ,  ou  plutôt  la 
tyrannie  de  Céfar  ,  çmpêçhoient 
Cicéron ,  Brutus  ,  &  la  plupart  des 

autres 
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fur  les  Orateurs  illujlres.  3  S  y  • 
^autres  Orateurs  de  parler  en  public i  zntrodu 
;  &  on  eft  frappé  d'abord  de  voir  les 
trois  Interlocuteurs  oublier  à  tout 
momei^  leur  fujet,  pour  gémir  fur  la 
République.  Leurs  plaintes  &  leurs 
foupirs  infpirent  un  intérêt  particu- 
fier.  Brutus  poignarda  Céfar  deux 
ans  après  j  &  furcment  il  méditoîc 
alors  ce  projet.  On  a  prétendu  que 
Cicéron  l'y  excita  d'une  manière 
îndrrede  :  quelques  endroits  de  ce 
Dialogue  peuvent  avoir  ce  but  i 
mais  il  s'exprime  avec  une  extrême 
circonfpedion  }  &  (î  on  voit  percer 
û  haine  pour  le  Tyran ,  on  remarque 
fur-tout  fa  frayeur. 

Ce  Dialogue  eft  agréable ,  &  il 
l'eft  bien  davantage ,  après  toutes 
ces  méthodes  de  Rhétorique  &  cet 
^mas  de  règles  qui  le  précèdent  :  H 
fer  oit  plus  intéreflant  encore,  fi  nous 
connoiffions  les  Ecrits  de  tous  les 
Orateurs  qu'il  pafle  en  revue.  Ci- 
céron y  peint  avec  fineflè  &  avcd 
Tome  I.  R 
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iiuéiion.  grâce,  &c  ordinairaiient  en  peu  de 
traits  i  fes  jugemens  annoncent  un 
goût  d  une  extrême  pureté;  fa  mar- 
che eft  fimple  ;  il  revient  quelque- 
fois fur  fes  idées ,  &  un  mot  qui 
rappelle  unfouvenir,  ou  qui  fournit 
une  remarque  ,  lecarte  un  moment 
<le  fon  fujet ,  ainû  qu'il  arrive  dans 
la  converfation.  Sa  penféc  ne  paroît 
jamais  recherchée  >  il  la  produit  fans 
peine  &  fans  effort  j  il  l'énonce  avec 
claité  ;  mais  il  lui  donneroit  plus  de 
?iécilxon  dans  un  difcours  foutenù, 
il  y  entremêle  des  digreifions  qu'on 
lie  avec  plaifir ,  telles  que  celles  fur 
l'urbanité  ,  le  jugement  du  peuple 
en  matière  de  goût,  l'atticifxnc,  le 
flyle  Afiatiquc,  Sec.  On  y  remarque 
pludeursdçtautsj  le  commencement 
en  eft  vague  &  diffus ,  &  il  n'ennre 
pas  en  matière  afïcz  promptemenr, 
UEJfaifur  les  Eloges^  de  M/ 
Thomas,  fembîe  avoir  quelque  ref-* 
fcmblançç  avec  ce  Dialogue  :  mais 
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Jiir  les  Orateurs  illujkesi.  5  tf 
ct)mbien  l'Ouvrage  moderne  eft  fu-  ^ntnduinté 
périeur  î  TEcrivain  François  eft  plus 
nerveux  &c  plus  profond  i  il  a  voulu 
imprimer  à  chaque  phrafe  le  carac- 
tère de  fon  ame  forte  i  il  a  médite 
long-temps  fon  fujec  ;  il  favoit  que 
pour  réuflîr  aujourd'hui ,  ce  n'eft 
point  afïèz  de  produire  des  penfécs 
îngénieufes ,  mais  communes  y  qu'on 
ne  fe  contente  pas  d'une  didion 
agréable-, qu'on  exige  des  combinai- 
ibns  de  ftyle  heureufcs  &  nouvelles^ 
Cicéron  cite  environ  deux  cents 
Orateurs  y  &  ce  qui  prouve  la  diffi- 
culté de  l'Art ,  il  finit  par  réduire  k 
dix  ou  douze  le  nombre  de  ceux 
qui  eurent  réellement  de  l'éloquen- 
cej  les  voiciîGalba,  le  vieux Caton,' 
Lepidus ,  Carbon ,  les  deux  Grac- 
ques  ,   Antoine ,  Crafïiis  ,  Cotta  y 
Sulpicius,  &  Hortenfius  :  il  faut  ob» 
ferver  qu'il  y  comprend  les  Jurifr 
confultes  &  les  Hiftoriens.  Si  on  y 
ajoute  Cicéron  lui-même ,  Brutus 
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iduaion.  &  Céfar  fcs  contemporaîhs  >  oa 
aura  la  lifte  de  tous  ceux  qui, 
dans  lefjpace  de  plus  de  fept  cents 
ans,  fc  diftinguercnt  à  Rome  par  le 
talent  de  la  parole.  La  Grèce ,  qui 
cultiva  l'Art  Oratoire  avec  tant  d'ar- 
deur &  dç  fuccès ,  n  çn  produîfit 
guère  davantage ,  comme  on  peut 
le  voîi:  au  commencement  du  Dia- 
logue. 

Il  a  fallu  faire  fouvcnt  des  notes , 
^fin  que  le  Lcfteur  pût  fuivrc  les 
époques  des  difFcrcns  Orateurs ,  & 
les  emplois  qu'ils  exercerçnt  dans  la 
Rcpublii^ue.  Pour  échapper  aux 
dis 'je  &  dit' il  y  répétés  mille  fois 
dans  l'Original ,  je  1  ai  traduit  fous 
la  forme  duDialoguc  ;  je  ne  me  fuis 
guère  permis  d'autre  changement, 

Villçfore  a  traduit  ce  Dialogue*, 
mais  il  a  f^it  une  multitude  de  con- 
trefens ,  &  fon  ftyle  manque  d'élç- 
gancç  &  de  correftion* 


"> 


y^jfi^ 


BRU  TU  s, 

O  V 

DIALOGUE 

S   V  R 

LES  ORATEURS  ILLUSTRES* 


RÈF LEXIONS  fur  la  mort  h 
VOrateur  HortenJîuSé  Convtrfation 
de  Cicéron  ^  Atticus  &  Brutus  ^fur 
les  calamités  publiques. 

I.  A-/  ORS  de  moh  retour  de  Cilicie  (a)^ 
j*appris  à  Rhodes  la  mott  d'Hortenfius*: 
cette  nouvelle  me  fit  plus  de  peine  qu'on 
ne  peut  le  croire.  Je  perdois  un  ami 
qui  m'avoit  rendu  plusieurs  fervices. 


{à)  Où  a  avoit  été  Gouverneur. 

Ruj 
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&  procuré  des  rooxnens  bien  ioUsL*, 
.je  le  regrettois  d'ailleurs k  caufe  de  notre 
Collège  des  Augures  (a) ,  dont  il  étoit 
rornement.  Il  avoir  déclaré ,  d'une 
nianiere  folennelle ,  que  je  méritois  d'y 
entrer }  il  y  avoît  reçu  ma  confécration, 
&  je  devois  ainfi  le  chérir  &  le  ref- 
peaer  comme  mon  père. 

Ce  qui  redoubloit  ma  douleur,  il 
nxouroit  à  une  époque  où  l'on  manquoit 
de  bons  Citoyens  &  d'hommes  fages , 
&.  dans  des  conjonélures  fatales  à  la  R^ 
publique,  cefl-à-dire,  au  moment  oà 
la  prudence  &  fon  crédit  nous  étoienc 
plus  néceâàires.  Enfin ,  fe  perdeds  potit 
jamais ,  non ,  comme  on  1  a  cru ,  leii-» 
nemi  le  plus  dangereux  de  ma  célé- 
brité, mais  le  compagnon  de  ma  gloire 
^  de  meç  travaux. 

Si  THiftoire  des  Arts  fubalternes  (b) 

(tf)  Les  Augures  prédifoicnt  l'avenir  parle 
vol  9  le  .manger ,  &  le  chant  des  oifeaux ,  ils 
fubfiftercnt  dans  l'Empire  Romain  jufcju'àThéo* 
dofe. 

(è)  Les  Portes  parurent  tard  à  Rome,  &  ils 
tie  furent  honorés  que  fous  le  règne  d*  Auguftè  : 
"jufqu'abrs  TEloqucncc  &  la  Pnilofophie  pla- 
içoicnt  dans  une  clafTe  fubaltcrnc  U  Poéfie  &  le 
refte  des  Beaux-Ares. 
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nous  apprend  que  de  grands  Poètes  fe 
font  affligés  de  la  mort  de  leurs  rivaux  ; 
comment  ne  ferois-je  pas  inconfolable  de 
perdre  un  homme  qu'il  ëtoit  plus  glorieux 
d'avoir  pour  rival  dans  la  carrière^  que 
d  y  triompher  feul  ?  Jamais  la  vi<5loire  de 
l'un  n'excita  la  jaloufie  de  l'autre  ]  nous 
nous  donnâmes  toujours  de  mutuels 
fecours,  &  des  applaudiflemens  re'ci- 
proques  dans  les  fuccès  (a). 

Mais  il  fiit  heureux  toute  fa  vie  ;  & 
fa  mort^  qui  fait  notre  malhçur,  eft 
pour  lui  une  nouvelle  faveur  de  la  for- 
tune. Il  a  quitte  ce  monde  à  une  épo- 
t|ue  oii  il  feroit  réduit  à  pleurer  la  nç- 
publique,  fans  pouvoir  la  fervir*  Quek 
jours  pafleroit-il  maintenant  à  Rdme  ? 
Sa  perte  nous  eft  funefte;  qu'il  nous 
foit  permis  d'en  gémir  ^  mais  ne  le 
plaignons  point  :  ne  parlons  dé  lui 
que  pour  prouver  l'attachement  qu'il 


{a)  On  eft  bien  étonné  de  tout  ce  que  dit 
Cicéron ,  quand  on  a  lu  les  Vemhes  &  les 
autres  Difcours  de  rOratcur  Romam.  J'aurai 
foin  de  remarquer ,  dans  l'bceafion  ,  Tani^ipfité 
qu'il  montre  contre  Hortenfîus ,  &  même  les 
injures  violentes  qu'il  lui  dît, 
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nousînfpiroit;  &  qu'on  ne  nousreproclie 
pas  de  nous  aimer  nous-mêmes  plus 
que  nous  n'aimions  cet  homme  illuurew 

En  le  regrettant  comme  un  bien  qi» 
nous  perdons,  notre  douleur  doit  être 
modérée ,  de  crainte  qu'on  ne  lattribue 
à  Tintérêt  plutôt  qu*a  Tamitie'  ;  &  fe 
chagriner ,  comme  fi  la  mort  ëtoit  un 
mal  pour  lui ,  c'eft  ne  pas  fentir  avec 
affez  de  reconnoiifance  le  bienfait  de 
la  Nature ,  qui  TafFranclnt  de  tant  de 
.jniferes. 

II.  S'il  yivoit  aujourd'hui,il  déploreroît^ 
•  avec  le  petit  nombre  d'ames  fortes  qui 
nous  reftent ,  la  décadence  des  Loix  & 
la  perte  de  la  hberté  ;  mais  ne  s'afflige- 
roit-il  pas  plus  que  perfonne,  de  voir 
déferts  la  Tribune ,  le  Sénat,  &  le  Bar-* 
reau ,  où  retentifToit  jadis  fa  voix,  digne 
de  charmer  Toreille  des  Grecs,  comme 
^eEe  des  Romains  ? 

Il  fe  défoleroit  de  ce  que  la  force 
des  armes  décide  tout,  &  que  FElo- 

Suence,  fudigne  de  dominer  dans  une 
îépublique  bien  réglée ,  n'a  plus  d  em- 
pire fur  les  efprits. 

Dès  Orateurs  patriotes  n'ont  pu  défar- 
jnç^  des  Citoyens  ambitieux  &  paffioAr» 


fur  les  Orateurs  îllufires.  J93 
.h&.  On  a  éludé,  par  aveuglement  ou  par 
crainte  (a) ,  tout  ce  qui  pouvoit  tendfe 
à  la  paix  ;  fie  quoique  j'aye  bien  d'autres 
fujets  d'affliélion ,  ce  mépris  de  l'Elo-* 
quence  me  fait  une  peine  fenfîble. 
Après  avoir  exercé  les  grandes  charges 
de  TEtat ,  6l  obtenu  de  la  confidération 
par  mes  Difcours  Oratoires ,  l'ambi- 
tion arme  les  Citoyens  les  uns  contre 
les  autres ,  dans  Tâge  où  je  fuis  le  plus 
en  état  de  donner  de  bons  confeils  à 
la  République  3  6c  on  n'écoute  point  les 
leçons  de  l'expérience,  ni  telles  de  la 
fageffe  {b). 

Je  le  répète  donc  ;  c'eft  dans  tous 
les  pays ,  mais  particulièrement  à  Rome , 
mcurir  à  temps  ,  que  de  quitter  ce 
monde  quand  on  jouit  de  fon  crédit 
fie  de  la  gloire  de  fes  aétiôns, 

■  ■■  .— ^— — ^— ■— .^ir— — ^a^^— — ^— ^ 

(û)  Ceci  fut  écrit  après  la  bataille  de  Phar- 
fale ,  &  a  rapport  aux  négociations  infruélueufcs 
que  tenta  Cicéron  entre  Céfar  &  Pompée, 

(h)  On  voit  que  Cicéron  fe  contraint ,  pour 
ne  pas  éclater , contre  Céfar  en  reproches  amers  5 
il  gardoit  encore  avec  lui  les  apparences  de 
Tamitié  5  &  il  ne  vouloit  pas  irriter  un  ambi- 
tieux ,  capable  de  tout  pour  obtenir  une  autorité 
abfolue.  J'ai  fait  quelques  changemens  à  cet 
alinéa,  qui  eft  tiès-obfcur  dans  TOriginal» 


^94  Dlalcff^è 

m.  Vn  jour  que  je  me  pràmemA 
<lans  mon  jardin  ,  faifant  ces  tji&ei 
réflexions ,  Brutus  (à)  &  Atricus  vin- 
rent me  voir ,  fuivant  leur  coutume  ; 
une  étroite  amitié  le$  unitlun  à  l'autre^ 
&  je  les  chéris  tellement,  que  leur  pré- 
fence  me  fit  oublier  les  chagrins  &  les 
malheurs  publics.  Voici  les  détails  dé 
notre  entretien. 

C  I  C  É  R  O  N. 

Qù'eft-ce  qui  vous  amené  enfemble  l 
f  a-t-il  quelque  ehofe  de  nouveau  î 

Brutus. 

Je  ne  fais  rien  que  je  puîiîe  aflurer 
tomme  vrai  (b). 

A  T  T  I  c  u  s. 

Nous  venons  auprès  dç  vous  pour 
ne  point  entendre  parler  des  maux  de 

»■    I      >  ■    ■■■■!  ■       I  ...  I  Mil  •  ■  Il 

(a)  Celui  qui  poignarda  Céfar. 

(£)  On  ne  parloic  alors  que  des  conquêtes  8C 
des  vidoîres  de  Céfar  :  Brutus,  qui  n'avoit  rien 
de  fur  à  apprendre  à  Cicéron  ,  met  dans  fa' 
rëponfe  la  referve  des  Académiciens,  q^ui  n'aP- 
luroicnt  jamais  rien» 
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îa  République ,  &  diffiper  vos  chagrins 
en  caufant  enfemble. 

C  I  C  É   R  O  N. 

Je  ne  penfe  plus  à  me?  chagrins , 
<iuand  je  vous  vois;  &vous  ferve^auffi 
à  me  confoler,  quand  vous  êtes  abfent  ; 
car  vus  Ouvrages  ,  Atticus ,  n  ont  pas 
peu  contribué  à  me  rendre  le  goût  de 
mes  anciennes  études. 

A  T  T  î  C  u  $. 

Et  moi,  j'ai  lu  ,  avec  bien  de  la  joie, 
cette  lettre  remplie  de  confeils  fi  fages , 
&  de  confolations  fi  tendres',  que  Bru*- 
tus  vous  écrivit  de  TAfie  Mineure. 

C  I  C  É  R  o  N. 

Vous  avez  raifon  den  parler  ainfi* 
cette  lettre  a  diifipé  les  nuages  qui  of- 
fufquoient  depuis  long-temps  mon  ef- 

{)rit  ;  elle  m*a  rendu  la  lumière.  Après 
a  bataille  de  Cannes ,  Marcellus  releva 
le  courage  des  Romains,  par  la  vidoire 
u'il  remporta  fur  Annibal,  aux  environs 
e  Noie  ;  les  confolations  de  Brutus  ont 
produit  le  mêmç  effet  fiir  moi  ;  elles 
ont  relevé  mon  ame  abattue  par  les 
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malheurs  publics  &  mes  cliagrms  doNf 

meftiques^ 

B  R  U  T  u  S. 

Voilà  précifément  ce  que  je  déifiaroîs; 
^  &  c*eft  un  grand  plaifir  pour  moi ,  dV 
voir  rempH  mes  vues  dans  une  occâc- 
fion  de  cette  importance.  Mais  je  vour 
drois  favoir  quel  eft  l'Ouvrage  d'At- 
ticus  dont  vous  parliez  tout  à  TheurCj^ 
&  qui  vous  a  tant  charmé. 

C  I  C  É  R  O  N. 

Non  feulement  cet  Ouvrage    mTa 
charmé ,  il  m'a  rendu  la  vie. 

B  R   U   T  U   S. 

"Xa  vie  r  indiquez-moi  donc  cet  Ectk 
•fi  précieux. 

C  I  C  É  R  O  N. 

Oui ,  la  vie  *  j'étois  dans  une  e(pece 
d'anéantiflement ,  il m'a  ranimé. 

B  R   U   T  U    S. 

N'efi-ce  pas  ce  Livre  où  il  raconte 
en  peu  de  mots ,  mais  avec  une  exac-;^ 


fur  les  Orateurs  ïlluflres.  '$9/ 
tîtude  extrême ,  tout  ce  qui  s'^ft  pafle 
dans  la  République  ? 

C  I  C  É  R  O  N. 

C  eft  celui-là  même.  n 

A  T  T  I  C  U  S. 

IV.  Ce  que  vous  dites  m'enchante  ; 
mais  enfin  qu  y  a-t-il  donc  de  nouveau 
pour  vous  dans  ce  Livre  ?  &  comment 
peut-il  vous  faire  tant  d'impreffion  î 

C  I  C   É   R  o   N. 

J'y  ai  appris  bien  des  chofes  que  je 
ne  favois  pas  ;  &  les  faits  y  font  pré^ 
fentes  d  une  manière  fiintéreflante,  que 
Tœil  embrafl'e  tout  a  la  fois  les  diffé- 
rentes parties  de  ce  tableau. 'Comme 
j'écris  fur  la  même  matière  ,  j'avois 
befoin  de  vos  lumières ,  mon  cher  At- 
ticus  ^  pour  exciter  mon  courage  ,  & 
me  mettre  en  état  de  vous  offrir  à  mon 
tour  un  Livre ,  qui ,  fans  égaler  le  mé- 
rite du  vôtre ,  attefte  ma  reconnoilïànce. 
Je  m'écarte ,  comme  vous  voyez,  de  la 
maxime  d'Héfiojde  ,  qui  dit  qu'on-  doit 
rendre  au  moins  ce  qu'on  a  reçu,  fi  on 
ne  peut  pas  le  rendre  avec  ufure. 
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Je  ne  puis  même  à  préfoit  tous  offiff 
sue  mi  bonne  volonté;  &  je  vous  prie 
w  r!i<  le  pardonner.  Mon  imagination, 
aurr^fois  liiez  fertile,  ne  produit  plus 
r.er  :  el!e  ne  fauroit  mûrir  tes  penfees  : 
je  ceiiedire  &  fanne  maintenant  toutes 
Ie>  nears  dont  fettiye  d*embellir  mon 
fble.  Mes  Ouvrages  commencés  n'of- 
frent encore  qu*un  chaos  informe,  &  le 
malheur  des  temps  ne  me  permet  pas 
de  me  li^Ter  à  la  compofition  ;  je  me 
contente  de  femer  vos  idées  fur  mon 
efprit  ^  qui  eft  en  friche  ;  je  tâcherai  de 
les  cultiver  avec  foin ,  afin  qu  elles  fruc- 
ùrient  :  je  fouhaite  que  mon  talent  ref- 
femble  à  un  champ  ^  qui  donne  des  pro- 
ductions plus  abondantes ,  après  s'être 
repofé  quelques  années. 

A  T  T  I  C   U   S. 

Je  ferai  charmé  de  recevoir  ce 
que  vous  m'annoncez  ;  mais  je  ne 
vous  tourmenterai  point  pour  exiger 
le  paiement  de  cette  dette. 

B  R  u  T  U  S. 

J'attendrai  donc  auflî  ces  dons  que 
Tous  lui  promettez  ;  mais  quoique  je  n'y 
oye  pas  de  droits ,  je  ferai  peut-être  plus 
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rigide  qu'Atticus ,  dont  vous  venez  de 
vous  établir  le  débiteur. 

C  I  C   É   R   O  N. 

V.  Je  ne  vous  donnerai  rien  ^fi  vous 
ne  me  promettez  également ,  Brutus  \ 
de  ne  point  me  prefler. 

Brutus, 

Je  n'ofe  vous  le  promettre  ;  d  ail- 
leurs 5  Atticus ,  malgré  fa  parole ,  vous 
fera  des  inftanlces,  qui ,  fans  être  impor- 
tunes ,  feront  fréquente^  &  vives. 

A  T  T  I  C  U  S. 

Peut-être  Brutus  ne  fe  trompe-t-il 
J)as  ;  &  comme  je  vous  trouve  un  peu 
plus  gai  que  vous  ne  Tavez  été  depuis 
quelques  i>iois ,  je  vous  fomme  de  rem- 
plir aujourd'hui  un  autre  engagement  : 
Brutus  fe  chargera  d'exiger  ce  qui  m'eft 
dû  ;  je  réclame  à  mon  tour  ce  que  vous 
iui  devez, 

C  I   C   É   R  p   N. 

Qu  eft-ce  que  je  dois  l 

A  T   T   I  C   U   S. 

Yous  devez  écrirefur  quelque  matierej 


40Ô  Y^ialogtii 

car  on  ne  voit  plus  rien  paroître  de  vousf 
vous  n'avez  rien  publié  depuîsl  vos  Livres 
de  la  République  {a).  C  eft  cependant 
cet  Ouvragé  qui  m'a  inlpiré  le  défir  de 
rédiger  nos  anciennes  annales.  Mettez- 
vous  au  travail  le  plutôt  aue  vous  pour- 
rez, &  rendez  à  votre  elprit  laférénité 
dont  il  a  befoin  pour  cela.  En  attendant, 
fi  vous  en  avezleloifir,  expliquez-nous 
débouche  ce  que  nous  vous  demandons. 

C  I  C  É  R  O.  N.  ^     • 

Que  demandez  -vous  ? 

A  T  T  I  C  u  S, 

Ce  Difcours  hiftorique  fur  le  mérité 
ou  les  défauts  des  différens  Oratews  ^ 
dont  vous  me  donnâtes  leplan ,  ces  jours 
derniers  ,  à^  Tufcule.  Hrutus  ,  à  qu^ 
]*en  ai  parlé  ,  a  un  grand  défir  de  vou^ 
^entendre  fur  cette  matière.  Commd 
vous  êtes  libre^  vous  n'avez  aucune  ex-« 
cufe  à  donner  ;  reprenez  donc ,  fi  vouff 
le  voulez  bien ,  ce  que  vous  me  difiez* 

{a)  Ces  Livres  de  la  République  font  perdus  J 
|I  n'en  relie  ^ue  le  Songe  de  Scî](ioû« 
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C  I   C  É  R   O  N. 

Je  vous  contenterai ,  fi  je  le  puis. 

A  T  T  I  c  u  S, 

Vous  le  pouvez  ;  rendez  feulement 
de  la  férénité  a  votre  efprit ,  &  baiv» 
niflèz-en  toute  efpece  de  chagrin. 

C  I  C  É  R   O  N. 

Vous  vous  fouvenez  qu*en  vous  par-' 
lant  de  la  belle  Harangue  que  prononça 
Brutus  j  en  faveur  de  Dejotarus  (a) ,  le 

Ïlus  fage  des  Rois  ^   &  le  plus  fidèle 
e  nos  Allies ,  la  converfatîon  tomba 
fur  THiftoire  de  l'Eloquence  l 

A  T  T  I  c  u  S. 

VI.  Oui,  je  me  rappelle  que  ce  ftt 
par  où  vous  entrâtes  en  matière,  &  que^ 
plaignant  Brutus ,  vous  regrettiez  de 
voir  les  Orateurs  déferter  la  Tribune  (b) 
&  le  Barreau. 

(tf)  Nous  parlerons  de  ceBifcours  de  Brutus, 
dans  llntrodaâion  de  la  Harangue  pour  De* 
jotarus. 

(jb)  La  Tribune  aux  Harangues,  où  les  Ora- 
teurs h^ranguoient  les  Romains  aflèmblés  dans 
Ja  place  publique»    •  .  ^ 


i^oir  f)îaîogut 

G  I  C  É  R  O  N- 

Vous  ne  vous  trompez  pas ,  &  j'^. 
prouve  les  mêmes  'regrets  ,  toutes  les 
fois  que  je  penfeàvous  ,  Brutus  ;  &en 
effet ,  quel  ufage  pourrez-vous  faire  de 
'vos lumières,  de  votre  excellent  efprit, 
&  de  vos  admirables  talens  ?  Ati  mo» 
ment  où  vous  vous  difiiaguiez  dans  les 
caufes  les  plus  brillantes ,  &  où  toustnos 
contemporains  ëtoient  ob%es  de  baifl^r 
devant  vous  les  faifceaux ,  la  foire  it% 
armes  eft  venue  troubler  Rome  &  ua^ 
pofer  filence  aux  Orateurs. 

B  R  V  T  U  S. 

Je  gémis  \  ainfi  que  vous ,  de  c6 
malheur  particulier  »  &  des  autres  ca- 
lamités de  TEtat ,  &  je  penie  que  tom: 
le  monde  doit  partager  notre  douleur  ; 
mais  comme  j'aime  TEloquence ,  moins 
pour  la  gloire  &  les  avantages  qu'^e 
procure ,  que  pour  les  plaifirs  de  letude , 
jamais  on  ne  pourra  m'enlever  cette 
confoladon ,  fur-tout  fi  vous  continuez 
■  à  en  faire  vos  délices.  On  ne  peut  parler 
avec  fuccès ,  fi  on  ne  penfe  avec  fageflè  : 
confaçrer  fon  temps  a  la  vérit^le  Elo- 
quence, ceft  donc  le  confaçrer  à  H 


fur  les  Orateurs  illujlres.  4ÔJ 
fagefle ,  qui  eft  toujours  néceiTaire  , 
mais  principalement  à  Tépoque  ou'^xioits 
vivons.       ^ 

C  I  C  É  R  O  N. 

Vous  avez  raifon ,  &  1  éloge  que  vous 
faites  du  talent  de  la  parole,  me  charme 
d'autant  plus,  que  des  hommes  dépour- 
vus de  mérite  parviennent  aujourd'hui 
aux  premières  dignités  (a).  Mais  je  ne 
connois  perfonne ,  que  les  viAoires  ou 
le  crédit  d  un  Héros  aient  pu  rendre 
éloquent.  Pour  traiter  plus  commodé- 
ment cette  matière ,  nous  nous  afleye- 
rons ,  fi  vous  le  voulez  bien. 

Ils  y  conf émirent ,  &  nous  nous  aj^ 
sîmesjur  un  lit  de  verdure ,  aux  pieds 
de  la  Jiatue  de  Platon.  Alors  je  pris 
la  parole ,  &  je  leur  dis  : 


(d)  Cicéron  fait  ici  allufioo  à  Cefar ,  qui  gQU« 
vernoit  Rome  en  Maître ,  &  donnoit  les  puces 
les  plus  importantes  à  des  hommes  fansmér!te« 
Malgré  Tes  efforts  pour  fé  contenir ,  fa  hsLW 
contre  Céfar  perce  toujours»  mais  à  mots  cou* 
verts.  -  . 

':        @       ,      . 

*  T.  I. 
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j^LOGE  &  difficultés  de  VEloquence, 
Son  origine  dans  Athènes.  Cara&ere 
des  premiers  Qrateurs  Grecs. 

Ç  I  Ç  É   R  O  N, 

J  E  ne  me  propofe  point ,  &  cela 
feroit  inutile ,  de  célébrer  ici  TEIq-p 
quence  ,  ni  de  vpus  rappeler  fon  pour- 
voir ,  &  les  honneurs  qu'elle  procure. 
Qu'elle  foie  un  don  de  la  Nature ,  ou 
un  effet  du  travail  &  de  l'exercice , 
c'eft  l'ouvrage  de  l'efprit  humain  le 
plus  grand  oc  le  plus  difficile;  car  cha- 
cune des  cinq  chofes  {a)  dont  elle  eft  ^ 
compofëe ,  forme  elle  feule  un  Art  très-  *  V . 
étendu  ;  &  l'on  peut  en  conclure  que 
)eur  réunion  n'eit  pas  aifée. 

VIL  J'en  attefte  les  Grecs ,  qui  culti-^ 
vent  aujourd'hui  l'Eloquence  avec  fuc- 
ces,  &  dont  lés  Orateurs  l'emportent 
fur  ceux  des  autres  peuples  ;  ils  avpient 
pcrfedSlipnnç  \p  refte  des  Beaiuf-^rts  ^ 
*  "  '     ■■       ■  '    '      >>      '      j    '       ■      " 

(a)  Ces  dnq  chofes  font  l'invention ,  I4 
fBompofition ,  rélocuqoQ,  la  mén^pire,  ^  I^ 
^(pnonciadon  oj^  ra^on. 


fur  les  Orateurs  illujtres.  40J 
une  époque  où  ils  ne  réu/îîiToient  pas 
encore  dans  celui-ci.  Le  nom  de  l'Elo- 
quence me  rappelle  la  renommée  de 
cette  ville  d'Athènes,  dont  vous  che'- 
riflèz  le  féjour,  011  parut  le  premier 
Orateur  (a) ,  &  où  Ion  publia  le  pre- 
mier Difcours  rev-êtu  de  tous  les  orne-» 
Diens  du  langage. 

Avant  Péricles  (è)  &  Thucydide  (c) , 
^i  vécurent,  dans  les  beaux  jours  de 
cette  Republique ,  on  ne  voit  point 
d'Ouvrage  qui  annonce  l'Orateur.  On 
croit  néanmoins, que  bien  plus  ancien- 
.nement ,  Solon  (d)  ,  Clyftene  &  Pifif- 


(à)  Cicéron  diftinguc  ici  les  Orateurs  ,  des 
J^ctcurs ,  qui  étoient  beaucoup  plus  anciens. 

(h)  Périclès  mourut  de.Iapeftc,  la  quatrième 
linnée  de  la  quatre-vingt- fcptiçme  Olyrapiadc- 

(c)  On  comptoit  11 30  ans  depuis  la  fonda* 
tion  du  Royaume  d'Athènes  par  Cëcrops,  lorf- 
que  Thucydide  ccrivoit  Ton  Hiftairc. 

(^  Solon  mourut  la  troificmt  ann^e  de  la 
quarante  -  cinquième  Olympiade.  Les  Olynir» 
piades  croient  de  quatre  ans  y  elles  commencè- 
rent 408  ans  aprçs  la  prife  dç  Troie,  ou  vingt* 
(rois  ans  avant  la  foiadation  de  Rogie* 
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tf ate{a)  produifoient  déjà,  par  leurs  djJS^ 

cours,  de  grands  effets. 

L'Hiftoire  d'Athènes  nous  apprend 
que,  quelques  années  après ,  Themifto- 
cle  (b)  fe  diftingua  par  le  talent  de  h 
parole  &  par  fa  fagefle  ;  mais  nous 
n'avons  aucun  de  fes  Difcours.  Le  pre* 
mier  qu'on  connoifle  eft  de  Périciès,. 
qui  vint  enfuite  ,  &  qui  joignit  l'Elo-* 

2uence  à  beaucoup  d'autres  qualités. 
Iléon  (c),  Citoyen  féditieux,  mais  élo« 
quent ,  parut  auflî  à  cette  époque. 

Alcibiade  { J) ,  Critias  $c  Therame-^ 
ne  (e)  peuvent  auflî  être  appelés  du 
même  fîecle  ;  &  les  Ecrits  de  Thucy-» 

(a)  Pififtrate  mourut  la  féconde  année  de  lit 
foixante-troîfieme  Olympiade. 

(b)  Thémîftocle  s'cmpoifonna  la  féconde  an» 
née  de  la  foixante-dix-neuvieme  Olympiade. 

(0  II  devint  fameux  par  Ton  génie  turbu- 
lent ,  &  mourut  dans  un  combat ,  après  avoir 
été  général  des  Athéniens. 

(d)  Alcibiade  mourut  la  première  année  de  la 
quatre-vingt-quatorzième  Olympiade. 

(OCritias,  difciple  de  Socrate  ,   mourut  I^^ 
même  année  ,  ain£  que  Tlicramcac. 


fur  les  Orateurs  illujîres,     407 
5îd^  ,  leur    contemporain  ,  montrent 

auel  genre  d'Eloquence  régnoit  alors. 
s  emploient  des  expreffions  nobles  & 
élevées  ;  leurs  penfées  fortes  fe  préci- 
pitent, avec  abondance  ;  mais  ils  cher- 
chent trop  à  être  concis,  ce  qui  les  rend 
quelquefois  obfcurs. 
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'*        '  '■'"!:■ 

Abus  de  r Eloquence.  Progrès  d'I/h^ 
crate  &  de  Lyjias.  PerfeSion  de 
Démofthenes.  Ùemefrius  corrompe 
l'Eloquence.  Epoque  oh  elle  fia  n^ 
duite  en  Art  chéries  Grecs.  Homm^ 
éloquens  qu'on  vu  avant  cetempS'Jà, 
CaraSere  de  Thémijlocle  fir  de  Oh 
riolan^  dePériclèSj  &  des  Orateià^f 
AJiatiques. 

(  Cicéron  'condnue  de  paflcf  ^«         \ 

VIII.  JL/ÈS  qu'on  reconnut  reiSFetd'uft 
Difcoiu"s  foignëjil  s  établit  plufieurs  Maî- 
tres d'Eloquence  :  on  diilingua  pamtt 
eux  Gorgias  (a) ,  Trafymaque  (h) ,  Pro^ 
tagoras  (  c  ) ,  Prodicus  de  Cos  (î) ,  & 

{a)  Gorgias,  ccIebrcRhcteiir,  commençâmes 
leçons  dans  la  quatre -vingt-dixième  Olympiade. 

(b)  Thrafymaque  de  Calct^doine,  à  peu  près 
dans  le  même  temps. 

(0  Protagoras  ,  environ  vingt  -  qujitre  aos 
auparavant. 

(jd)  IX  étoic  contemporain  de  Démocrite  &  de 
Goi^ai. 

Hippia$ 


fur  les  Orateurs  illujires.  409 
Hippîas(a).  Une  multitude  d'autres  eu- 
rent l'effronterie  d'enfeigner,  à  la  même 
époque  ,  de  quelle  manière  on  pouvoit 
rendre  bonne  une  mauvaife  caufe ,  car 
e'eft  ainfi  qu'ils  s'exprimoient. 

Socrate  s'éleva  contre  tous  ces  Rhé- 
^  teurs ,  &  5  par  fon  adrelTe  dans  la  dif- 

Îute  ,  couvrit  de  ridicule  leurs  leçons/ 
/imagination  fertile  de  ce  Philofophe 
iforma  des  hommes  très  -  éclairés  ,  & 
donna  naiflance  à  la  Philofophie ,  non, 
pas  à  celle  qui  étudie  la  Nature,  car  elle 
Aoit  beaucoup  plus  ancienne  ,  mais  k 
la  Morale.  Cette  Science  eft  étrangère 
mx  fujet  que  nous  traitons  ;  je  renvoie 
donc^  un  autre  temps  THiftoire  de  la 
Philofophie ,  &  je  continue  celle  des 
Qrateiu-s, 

Pendant  la  vieillefle  de  ceux  dont  je 
viens  de  parler ,  Ifocrate  (b)  ouvrit  fa 
maifon  à  tous  les  Grecs ,  &  en  fit  une 
efpece  d'Académie  ,  ou  d'Ecole  d'Elo- 
quence. Il  étoit  digne  d'enfeigner,  car 

%  ■■  ■  !■  »  I       l< 

(tf )  Hippias  vivoit  }  ^o  ans  avant  J.  C# 

(^)  Ifocrate ,  difciplc  de  Gorgias ,  naquit  dans 
la  quatre-vingt-fixieme  Olympiade  ,  &  vécue 
près  de  cent  ans. 
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il  fut  un  grand  Orateur  ;  & ,  quoiqu'il 
ne  parût  point  au  Barreau  ,  il  acquit , 
fans  fortir  de  chez  lui ,  Tefpece  de  gloire 
accorde'e  depuis  aux  feuls  Citoyens  qui 
parlent  en  Public.  Il  laiiTa  un  grand  nom« 
bre  de  bons  Ouvrages  {a)^  &  donna  d  ex- 
cellentes leçons.  Il  s*apperçut  le  premier 
qu'on  doit  mettre  de  la  cadence  &  du 
nombre  dans  la  profe ,  mais  en  évitant 
la  mefure  des  vers. 

On  ignora  jufqu'à  lui  les  tours  agrëa-^ 
blés  &  la  chute  harmonieufe  des  pério- 
des :  fi  les  Difcours  ofFroient  quelquefois 
ce  genre  de  beauté,  ilfembloit  s  y  trou-» 
ver  par  hafard  ;  peut-être  les  Orateurs-. 
€n  méritoient-ils  plus  d'éloges.  Le  nom-* 
bre  étoit  alors  un  effet  de  iinflincSl ,  & 
non  pas  des  combinaifons.  La  penfée  fe 
renferme  d'elle-même  dans  une  cer- 
taine mefure  ;  &  des  mots  bien  liés  & 
bien  choifîs,  donnent  naturellement  une 
cadence  heureufe  k  la  période.  Il  ne  faut 
que  loreille,  pour  juger  fi  laphrafe  efl 

(d)  Plmarque  dit  qu*lfocrate  publia  foixantc 
Oraifons  j  il  n'en  refte  plus  que  vingr-unc  :  elles 
viennent  d*être  traduites  en  François  par  M. 
l'Abb^  Aueer,  &  il  faut  convenir  qu'il  y  en  a 
de  bien  médiocres^ 


fur  les  Orateurs  illujlres,.  41  r 
«rondie  ,  ou  s'il  lui  manque  quelque' 
chofe.  Le  befoin  de  refpirer  prefcrit 
des  repos  ;  &  tout  le  monde  s'apperçoit 
qu'un  morceau  eft  dëfe6lueux ,  lorf- 
qu'on  eft  obligé ,  en  le  prononçant ,  de 
perdre  haleine  ,  ou  de  faire  de  trop 
grands  efforts  de  poumons. 

IX.  Lyfias  {a)  fe  diftinguoit  alors  ; 
il  ne  parut  point  au  Barreau  ;  mais  il 
écrivit  avec  beaucoup  de  dëlicate/fe  & 
d'élégance  ;  il  femble  même  approcher 
de  la  perfection  ;  car  vous  favez  que 
Démouhenes  feul  {b)  eft  véritablement 
parfait.  Ce  dernier  dévoiloit  d'un  trait  les 
linefles Scies  fubtili tés  de  fesadverfaires: 
il  n'eftpaspoflîble  d'avoir  plus  de  préci- 
fion  ,  de  netteté  ,  de  juftefle  &  de  cor- 
rection ,  &  on  n'a  jamais  approché  de 
la  fublimité  &  de  fa  véhémence  de  fa 
marche ,  ni  de  l'éclat  ou  de  la  grandeur 
de  fes  expreffions  &  de  fes  penfées. 

Il  eut  pour  contemporains  Hypé-» 


{a)  Lyfîas  naquit  à  Athènes  la  féconde  an- 
née de  la  quatre-vingt-deuxième  Olympiade«  6c 
mourut  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans. 

(^)  Démofthenes  s'empoifonna  la  troiilcm^ 
année  de  la  cei^t  quatorzième  Olympiade. 
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rides  (  û  ) ,  Efchine  (  i  ) ,  Lycurgue  (  c  )  ; 
Dinarque  (J) ,  Demade  (e)  qui  n  a  rien 
laifle  par  ëerit ,  &  une  multitude  d'au- 
tres Orateurs  diftinguës.  Jufqu'ici ,  TElo- 
quence  conferva  fa  beauté  pure  &  na- 
turelle ,  &  rejeta  les  faux  ornemens. 
Demetrius  de  Phalere  (J') ,  qui  jeta  , 

Î}endant   leur  vîeillefle  ,  les   premiers 
bndemens  de  ia  gloire  ,  fut  le  plus  ha-" 


(a)  Antîpatcr  ,  fi  connu  d'Alexandre ,  lui  fit 
couper  la  langue  5  vengeance  digne  d*un  Tyran, 
Il  ne  refte  qu'une  feule  de  fes  nombreufes  Ha- 
rangues. 

{if)  Efcliîne ,  rival  de  Démofthenes ,  fut  exilé 
g  Rhodes  ,  Se  mourut  enfuite  à  Samos, 

(c)  Ce  n'eft  pas  le  Légiflateur  des  Lacédé- 
m.oniens,  mais  un  Lycurgue  qu'Alexandre  fç 
fit  livrer,  lorfqu'il  exigea  huit  viAimes  des  Athé- 
niens. Il  nous  refte  plusieurs  de  fes  Harangues  , 
qu'on  trouve  dans  9n  Recueil  imprimas  à  Venife 
en  IJ05, 

(d)  De  foixante-quatre  Harangues  qu'il  avoît 
compofces  ,  il  ;i'en   refte  plus  que  trois. 

(«)  Antipater  le  fit  jeter  dans  un  lac, 

(/)  Il  mourut  la  première  année  de  la  cent 
vingt-quatrième  Olympiade.  Tous  fes  Ouvrages 
fcnt  perdus ,  excepté  peut-être  le  Livre  de  l'Eio  - 
fiiitiçn  5  car  on  l'attribue  à  Denis  d'Halycarnaifç» 


fur  les  Orateurs  illujlrês.  41 } 
iile  de  leurs  fuccefleurs;  mais  il  avoit 
moins  d 'énergie  que  de  grâces  ;  il  en- 
chantoit  les  Athéniens ,  au  lieu  de  les 
émouvoir  ;  en  un  mot ,  il  montoit  fuf 
la  tribune ,  non  comme  un  Général  qui 
fort  de  fa  tente  ,  mais  comme  un  diC- 
ciple  qui  fort  de  TEcole  du  favant  Théo- 
phrafte. 

On  peut  lui  reprocher  d'avoir  gâte 
l'Art  3  il  amollit  &  énerve  l'Eloquence  ; 
naturellement  agréable ,  il  dédaigne  la 
vigueur;  fes  grâces  plaifoient  fans  ébran- 
ler perfonne;  il  ne  laiiToit  d'ailleurs 
?u'un  léger  fouvenir  ,  bien  différent  de 
ériclès ,  qui ,  fuivânt  Eupolis ,  rem- 
pliffoit  l'ame  de  fes  Auditeurs  de  traits 
qui  les  raviifoient  long -temps  de  plai- 
tir. 

X.  Puifque  Solon  &  Pi/îftrate  font 
les  premiers  dont  l'Hiftoire  vante  les 
Difcours  5  vous  voyez  que  l'Eloquence 
a  brillé  fort  tard  dans  cette  ville  d'A- 
thènes ,  où  elle  a  fait  de  fi  grands  pro- 
grès. Elle  efl  ancienne  ,  fi  vous  voulez , 
relativement  à  l'époque  de  la  fondation 
de  Rome  (a)  :  mais  Solon  ôc  Pifîflrate  , 

(a)  Rome  fut  fondée  la  troifieme  année  de 
b  fixiemç  Olympiade, 

S  ii  j 
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vécurent  an  fïecle  de  Servius  Tullîus  (a)  I 
&  Athènes ,  à  cette  époque  ,  comptoic 
plus  d'années  depuis  ia  fondation ,  que 
nous  n'en  comptons  aujourd'hui  depuis 
celle  de  Rome. 

Je  crois  néanmoins  que  le  talent  de 
la  parole  eut  toujours  du  pouvoir  fur  les 
hommes.  Homère  ne  parJeroit  pas  il 
fouventde  la  force  desdifcoursd'Ulyfle, 
&  de  la  douceur  de  ceux  de  Neftor^ 
fi  ,  lors  de  la  guerre  de  Troie,  on  n*eûf 
pas  honoré  l'Eloquence  ;  & ,  s'il  n'eùl 
pas  été  un  bon  Orateur,  fon  Poëmene 
nous  ofFriroitpas  des  ornemensde  toute 
efpece.  A  la  vérité ,  on  ignore  l'époque 
de  fa  vie  ;  mais  il  eft  fur  qu'il  rut  de 
beaucoup  antérieur  à  Romulus  (b) ,  puif* 

Îu'il  précéda  Lycurgue,  Légiflateur  de 
.acédémone. 
C'eft  au  temps  de  Pififtrate ,  que  les 
Grecs  commencèrent  à  étudier  (c)  les 
■"■      '  '       '  ..II.  ■    .  ■  1 1 1»  » 

{a)  Servius  TuUius  régnoit  Tan  4  de  la  cin-r 
quantième  Olympiade,  ou  Tan  de  Rome  177, 
Athènes  fubdftoit  alors  depuis  981  ans. 

(Ji)  Les  Chronologiftes  difent  qu*il  vîvoîl 
148  ans  avant  Romulus. 

(0  Je  fuis  obligé  d'adoucir  les  expreflions  de 
l'Original ,  pour  qu'il  n*y  ait  pas  dç  contradîftr 


fur  les  Orateurs  illujlres.  4I J 
moyens  de  produire  de  TefFet  par  des 
Difcours  en  profe;  Thémiftocle  stn  oc- 
cupa fur-tout  dans  le  fiecle  fuivant  ;  & 
au  fiecle  de  ce  grand  homme  ,  le  Gou- 
vernement de  la  Grèce  ëtoit  bien  affer- 
mi ,  au  lieu  que  Rome  venoit  feulement 
de  s'affranchir  de  la  domination  des 
Rois  [a).  La  guerre  des  Volfques,  où 
Coriolan  fe  fîgnala  pendant  fon  exil , 
revient  à  peu  près  à  l'époque  de  la 
guerre  des  rerfes.  Coriolan  eut  le  même 
fort  que  Thëmiflocle  fon  contempo* 
rain  :  tous  deux  chaifës  par  une  ingrate 
Patrie,  ils  pafferent  chez  l'ennemi,  & 
fe  donnèrent  volontairement  la  mort , 
pour  ne  pas  faire  de  mal  à  leurs  con-* 
citoyens.  Vous  ne  croyez  pas,  Atticus^ 
que  Coriolan  fe  donna  la  mort ,  après 
que  fa  mère  &  fa  femme  l'eurent  fléchi  ; 
mais  permettez-moi  de  penfer  diffé-t 
remment. 


tion.  Cîcéron  a  dit  plus  haut,  que  Pcriclès  fut  le 
premier  qui  annonça  un  Orateur  5  que  Pifif- 
trate  ,  qui  vivoit  avant  lui ,  mettoit  cependant 
^e  la  force  6C  de  l'énergie  dans  fes  Difcours. 

{à)  Les  Rois  furent  chaffésdcRomc,  environ 
quarante-huit  ans  avant  la  mort  de  Théniiftocle« 

s  iv 
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A  T  T  I  C  U   S. 

Comme  il  vous  plaira.  On  permet 
aux  Rhéteurs  d'altérer  les  faits,  pour  les 
embellir;  &  Clitarque  (a)  &  Strato- 
clés  (b)  ont  attribué  à  Thémîftocle  le 
genre  de  mort  volontaire  que  vous  ra- 
contez de  Coriolan.  Thucydide],  Athé- 
nien recommandable  par  fa  naiflance  & 
fon  mérite  ,  fe  contente  de  dire  que 
Thémiftocle  ,  dont  il  étoit  prefque  le 
contemporain ,  fut  fecrétement  enterré 
dans  TAttique  ,  &  qu'on  le  foupçonna 
de  s'être  empoifonné.  Clitarque  otStra-» 
toclès  prétendent  qu'après  avoir  fàcrifié 
un  taureau ,  il  en  but  le  fang  dans  une 
coupe ,  &  qu'il  tomba  mort.  Ils  ont  cru  , 
fans  doute ,  qu'une  mort  vulgaire  n'of- 
froit  rien  d'intéreflant ,  &  ils  ont  ima- 
giné cette  fable.  Je  vous  paflêrai  le  tau- 
reau &  la  coupe,  fi  vous  voulez  l'ajouter 
à  la  mort  de  Coriolan,  &  alors  il  fera, 
bien  réellement  un  autre  Thémiftocle. 


(a)  Clîtarquc ,  Hîftoriographc  d* Alexandre  i 
^récut  3 10  ans  avant  J.  C. 

(^)  On  ne  fait  rien  fur  Stratoçleç* 


Jur  Us  Orateurs  illujlres.     417 
C  I  C  É  R  O  N. 

Je  croirai  déformais  ce  que  vous  di- 
tes de  Thémiftocle ,  &  je  citerai  l'HiC- 
toire  avec  plus  de  précaution,  quand 
je  vous  aurai  pour  auditeur  ;  car  vous 
êtes  d'une  exactitude  religieufe  fur  la 
vérité  des  faits.  Pour  revenir  à  mon  fu- 
jet  5  ce  fut  k  peu  près  à  cette  époque  , 
cfuePériclès ,  aont  j'ai  déjà  parlé ,  étendit 
1  Art  de  l'Eloquence  ;  ce  grand  homme, 
inftruit  par  le  Philofophe  Anaxagoras , 
porta  fur  les  affaires  du  peuple  &  le 
talent  de  la  parole ,  les  méditations  qu'il 
cmployoit  autrefois  k  l'étude  des.Scienr- 
ces  abnraites.  La  grâce  de  fes  difcours 
charma  les  Athéniens;  ils  ad^nirerent 
la  richefle  &  la  fécondité  de  fon  génie, 
&  ils  redoutèrent  fa  véhémence. 

XII.  Ceft  à  lui  que  commence  le 

Î ramier  âge  des  Orateurs  d'Athènes, 
/étude  &  le  goût  de  l'Eloquence  ne 
fe  remarquent  point  dans  les  commen- 
cemens  d  un  Etat ,  ni  au  milieu  de  la 
guerre  ,  ni  chez  des  peuples  aflujettis 
au  pouvoir  d'un  Roi  ;  elle  eft  la  com- 
pagne de  la  paix  &  du  loifir  ;  elle  brille 
^u  fein  d'une  République  bien  poUcée^ 
Ariftote  dit  >  en  effet ,  qu'après  Teas- 
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pulfion  des  Tyrans  de  Sicile ,  les  Tiittr-i 
naux ,  fermés  depuis  long  -  temps ,  fe 
rouvrirent ,  &  que  Corax  &  Tynas  (à) 
donnèrent  quelques  préceptes  fur  là 
Rhétorique  à  ce  peuple  naturellement 
fubtil  &  difputeur  ;  il  ajoute  qu'on  n'a- 
voit  encore  aucune  idée  de  TArt  &  de 
la  méthode,  quoiqu'on  prononçât,  qu'on 
écrivît  d  aiTez  bons  Difcours;  &  qu  alor^ 
Protagoras  compofa  des  Traités  fur  les 
lieux  communs. 

Gorgias  fuivit  fes  traces,  &  enfeigna 
la  manière  de  faire  l'éloge  ou  la  fatire 
de  tout  (b)  ;  car  la  première  qualité  de 
l'Orateur  étoit ,  fuivant  lui ,  de  ^uvoir 
relever  un  fujet  par  des  louanges^  ou  le 
rabaifler  par  la  cenfure.  Antiphon  (c)  , 


(a)  Je  ne  crois  pas  qu'il  nous  rcfte  rien  de 
CCS  deux  Auteurs» 

(^)On  trouve  à  la  fuite  de  la  Traduction  La- 
tine des  Harangues  d*Ifocrate ,  par  Wolfius  , 
quelques  fragmens  de  Gorgias  i  &  M.  TAbbé 
Anger  en  a  donné  une  Verfîon  Françoift. 

(c)  Antiphon  mourut  la  féconde  année  de  la 
quatre-vingt-douzième  Olympiade.  Il  nous  refte 
encore  de  lui  fcize  Orailbns.  On  en  trouve 
cuelques-unes  dans  la  Tradudion  d'I{bcrate« 
dont  j'ai  parlé  dans  la  note  précédente,. 


fur  les  Orateurs  illujïres.  41 9. 
«il  laiiTa  de  pareils  Ecrits  ,  fut  accufë 
cun  crime  capital  ;  &,  fuivant  le  té- 
moignage du  grave  Thucydide ,  il  plaida 
/k  caufe  avec  une  éloquence  merveiU 
leufe. 

Lyfias  donna  le  premier  la  théorie 
de  la  véritable  Eloquence  ;  mais  Théo- 
dore (t?)  ^  fon  rival ,  quoique  plus  foible 
dans  la  compofition ,  formoit  des  élevés 
avec  plus  de  fuccès;il  cefla  d'enfeigner^ 
pour  écrire  desDifcours.  Ifocrate  foutinc 
d:  abord  que  Tétude  de  TArt  eft  inutile  > 
&  il  commença  par  faire  des  Haran- 
gues &  des  Plaidoyers  ,  que  d*autre5 
prononçoient  enfuite  ;  il  fe  vit  bientôt 
accufé ,  à  diverfes  reprifes ,  devant  TA- 
réopage ,  d  enfreindre  la  Loi  qui  défen- 
doit  de  furprendre  les  Juges  •  &  au  lieu 
d'écrire  pour  le  Barreau  ,  il  ne  penfa 
plus  qu*à  donner  des  préceptes  &  des 
règles. 

XIII.  Tel  fut  le  berceau  de  TArt 
chez  les  Grecs  :  encore  une  fois ,  Athè- 
nes avoit  déjà  de  la  célébrité  dans  la 
paix  6c  dans  la  guerre  :  d'ailleurs  ,  ce; 
■■»■■■■,■  ,  ■•  Il ■  ■  ■■■■■■   I     ,1      , 

{a)  Pluiîeurs  des  Ecrits  de  Théodore  de  By* 
zance  fubfiftcnt  encore. 
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goût  de  VEloquence  n*étoît  pas  céS!l 
mun  à  toute  la  Grèce ,  mais  particu» 
lier  à  cette  ville. 

En  effet ,.  avez-vous  jamais  ouï  dire 
qu'Argos ,  Corinthe  &  Thebes  aient 
produit  dans  ce  temps-là  un:  feul  Orav 
teur  l  Je  dois  peut-être  en  excepter 
Epaminondas ,  dont  les  talens  &  les  lu-i 
mieres  feroient  croire  qu'il  ne  manquoit 
pas  d  éloquence  r  quant  à  Sparte,  on  ne 
cite  pas  encore  aujourd'hui  un  Lacé^ 
dëmonien  doué  du  talent  de  la  parofev 
Homère  nous  apprend  que  Mérïélas 
parloit  bien,  mais  en  peu  de  mots.  La: 
concifîon  eft  un  me'rite  ;  mais  fi  TOr*- 
teur  eft  incapable  de  s'énoncer  avec 
abondance ,  c'eft  de  la  ftérilité. 

L'étude  de  FArt  ne  fe  borna  point 
à  la  Grèce  ^  &  les  honneurs  qu'on  ren-» 
doit  au  talent  de  la  parole ,  donnèrent 
de  la  célébrité  aux  habiles  Orateurs. 
Dès  que  l'Eloquence  eut  pafle  d'Athè- 
nes dans  les  autres  îles ,  elle  s'étendit 
en  Afie  ;  elle  y  prit  un  caradere  étran- 
ger ;  elle  perdit  la  pureté  du  ftyle  At- 
tique  &  le  bon  gput  y  &  défapprit , 
pour  ainfi  dire  >  ce  qu'elle  favoit.  De  là 
vint  cette  multitude  d'Orateurs  Afia^^ 
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tiques.  Ils  ont ,  je  Tavoue  ,  le  mérite 
de  Tabondance  &  de  la  facilité  ;  mais 
ils  font  trop  diffus  &  trop  verbeux 
L'Eloquence  des  Infulaires  de  Rho- 
des (a)  eft  un  peu  plus  faine ,  &  ap- 
proche davantage  de  celle  des  Athé- 
niens, 


(tf)  Efchincs  ,  qui  avoit  choifî  Rhodes  pottr 
le  lieu  de  Ton  exil ,  y  porta  les  lamieres  &  k; 
goût  d'Athènes. 
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Des  Romains  qui  ont  montré  de  l'élo'^<. 
guence,  avant  qu'elle  Jut  réduite  en 
Art. 


j 


(  Cicéron  continue.  ) 


USQU'ICI  nous  n'avons  parlé  que  de* 
Grecs ,  &  cela  îo'étoit  peut-être  pas  trop 
ne'ceflaire. 

B  R  U   T  U   S. 

Je  ne  penfe  pas  comme  vous  ;  tout 
ce  que  vous  venez  de  dire  m'a  fait  un 
grand  plaifir  ;  &  au  lieu  de  le  trouver 
trop  long ,  je  regrette  de  vous  voir  finir 
fitôt  ce  qui  regarde  l'Eloquence  des 
Grecs. 

Cicéron, 

A  merveille  ;  mais  paflbns  aux  pre- 
miers Orateurs  Romains  :  ce  qu'on  en 
fait  fe  réduit  à  des  conjedures  tirées 
des  monumens  qui  nous  reftent. 

XIV.  On  peut  fuppofer  du  talent  & 
de  Tefprit  à  ce  Brutus ,  le  plus  ijluftre 
de  vos  ancêtres ,  qui  interpréta  d'une 
manière  fi  adroite   l'Oracle    d'Apol* 


fur  les  Orateurs  lllufires.  4i  j 
Ion  {a) ,  en  faveur  de  celui  qui  le  pre-» 
mier  baiferoit  fa  mère  ;  qui ,  fous  un 
air  de  {implicite ,  cacha  la  plus  profonde 
fageffe  ;  qui  chafïa  du  trône  un  Monar- 
que puiflant,  fils  dun  autre  Roi  fa- 
meux; qui,  après  avoir  rendu  la  liberté. 
à  fa  Patrie ,  la  mit  fous  la  conduite  des 
Loix  &  des  Magiftrats  e'ius  chaque  an- 
née ;  qui  priva  de  Tautorité  fon  collè- 
gue ,  pour  abolir  dans  Rome  jufqu  au 
nom  de  Roi  :  auroir-il  exécuté  de  fi 
grands  projets ,  s*il  n  avoit  eu  le  talent 
ae  permader  ? 

reu  d'années  après  Texpulfion  des 
Rois  {h) ,  le  peuple  fe  retrancha  fur  les 
bords  du  Teveron,  à  trois  milles  de 
Rome,  &  fe  rendit  maître  du  mont 
Sacré  }  le  Dictateur  Valerius  ayant  ap*- 

f)aifé  les  rebelles  par  fon  éloquence ,  on 
e  combla  d'honneurs,  &  on  lui  dé- 

{a)  UOracle  d'Apollon  avoit  répondu  que 
celui  des  Députés  qui  baiferoit  le  premier  fa 
mcre  ,  jouiroit  d*unc  grande  autorité  dans 
Rome.  Pendant  que  les  autres  tiroient  au  fort , 
à  qui  le  premier  baiferoit  fa  mère  ,  J.  Brutus 
feignit  de  fe  laifler  tomber  ,  &  baifa  la  terre  , 
qui  eft  la  mère  conunune  des  hommes. 

{h)  Huit  ans  après,  Tan  de  Rome  x;^* 
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cerna  le  nom  de  Grand.  Refufera-t-ofI 
le  talent  de  la  parole  à  un  autre  Vale-» 
rius  (a) ,  qui ,  dans  la  fëdition  contre 
les  Décemvirs,  vint  à  bout ,  par  fes  Dé- 
crets &  fes  Harangues  ,  de  calmer  la . 
populace  l 

Ne  doit -on  pas  attribuer  de  1  élo- 
quence à  Appius  Claudius  {b) ,  qui  ra- 
mena le  Sénat  prêt  à  conclure  la  paix 
avec  Pirrhus  ?  à  Fabricius ,  qui  fut  dé- 
puté vers  ce  Prince ,  pour  neVocier  la 
jançon  des  çrifonniers  l  à  Corunca- 
nius  (c),  dont  les  archives  des  Pontifes 
atteftent  le  génie  l  a  Curius,  Tribun  du 
peuple  ,  qui  fit  admettre  les  Plébéiens 
au  (Jonfulat ,  &  punir  Appius  TAveiiffle, 

I)our  avoir  afTemblé  les  Comices  malgré 
es  Loix  l  Ce  fuccès  fut  d'autant  plus 


(a)  Depuis  le  premier  Valerius  jafqu'à  L.  Va- 
Icrius  dont  on  parle  ici ,  il  s'écoula  environ  qua* 
lante-cinq  ans, 

(jb)  Appius  Claudius  devint  aveugle,  après 
avoir  exercé  les  emplois  les  plus  importans.  Il 
fe  fit  porter  au  Sénat  dans  une  litière  j  &  le 
Sénat ,  après  fa  Harangue ,  renonça  à  une  paix 
qui  auroit  déshonoré  la  République. 

(c)  Coruncanius  fut  Grand-Pontifé ,  &  motj» 
pxi  X^^  de  Home  401» 


fur  les  Orateurs  lllujlres.  4Ï5 
éclatant ,  qu'il  précéda  la  Loi  Mœnia  (a). 

Il  eft  permis  de  préfnmer  auflî  que 
le  ConfuI  Popilius  avoit  le  talent  de  la 
parole.  On  vint  lui  annoncer  un  foulé- 
vement  du  Peuple  ,  au  moment  où  il 
ofFroit  un  facrifice ,  en  qualité  de  Prêtre 
de  Carmente  (b).  II  accourt,  fansquit^ 
ter  fes  habits  pontificaux,  &  fa  Harangue 
appaîfela  fédition.  Je  ne  crois  pas  avoir 
jamais  lu  que  ces  Romains  célèbres  euC- 
fent  la  réputation  d'Orateurs,  ni  que 
l'Eloquence  fût  alors  récompenfée  ;  on 
a  lieu  feulement  de  former  cette  con-* 
jeélure. 

L'Hiftoire  nous  apprend  que  Flamî- 
nius  obtint  par  fes  Difcours  du  crédit 
fur  le  Peuple.  Vous  favez  qu'il  futl'au-» 
leur  d'une  Lt)i  qui  partageoit  entre  les 
Citoyens  de  Rome  les  terres  conquifes 
»■  «   '■      '      «  ' ■   '    ■'  "■    '     '■■'■' — 

(a)  La  Loi  Mœnia  fut  faite  par  Mœnîus ,  - 
Tribun  du  Peuple ,  pour  diminuer  l'autorité  da 
Sénat.  Lorfque  le  Peuple  avoit  donné  £bn  fuf- 
fragc  ,  les  Pères  Confcrits  ratifîoient  la  déli- 
bération ;  au  lieu  que ,  fuivant  cette  Loi ,  le 
Sénat  étoit  réputé  auteur  de  ce  qui  fe  propo£bit 
dans  raffemblée  du  Peuple. 

(l>)  Carmente  étoit  une  Devinereffe  quiavok 
un  Temple  à  Rome,  &  qui  fut  appelée  de  ce 
^om,  parce  qu'elle  faifoit  fes  répoafçs  en  vers» 
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dans  les  Gaules  &  le  Picenrin  &  qu*il 
fut  tué  à  la  journe'e  de  Trafyméne. 
Fabius  Maximus  (^),  qui  vécut  à  k 
même  époque  ,  &  Metellus ,  qui ,  du- 
rant h  lëconde  guerre  Punique  ,  fut 
Conful  avec  Veturius ,  parloient  en  pu- 
blic avec  fuccès. 


(4)  Fabius  Maximus  fut  appelé  ie  Tempori* 
feur.  Il  vainquit  Annibal  par  la  modération»  ^ 
fivoit  vers  l'an  548, 


fur  les  Oraiturs  lUuJlres.     417 

>  — ■? 

Ce  THEG  Us  ejl  h  premier  des  Ro- 
mains qui  eut  de  L  éloquence  félon 
les  règles, 

(  Cicéron  continue.  ) 

XV.  Mais  la  tradition  &  THif- 
toire  nous  apprennent  que  Cethegus  {a) 
fut  le  premier  Romain  doué  d'une  vé- 
ritable-éloquence. On  ne  peut  récufer 
le  témoignage  d'Ennius  ,  qui  Tavoic 
entendu  ,  &  qui  ne  lui  donna  cet 
éloge  qu'après  fa  mort.  Voici  comment 
il  en  parle  dans  le  neuvième  Livre  de 
fes  Annales,  (i  je  ne  me  trompe  :  Ce-^ 
thegus  ,  Collègue  de  Tuditanus  ,  doif 
être  mis  au  nombre  des  Orateurs,  par 
le  charme  de  fa  diâion.  Malgré  les  pro^ 
grès  de  l'Art^plufieurs  de  nos  Modernes 
manquent  de  cette  qualité;  car  ils  brail- 
lent plutôt  quils  ne  parlent  :  &,ce  qui 
doit  augmenter  notre  eftime ,  le  Poët^ 


(a)  Cethegus  fut  Conful  avec  Sempronîu» 
Tuditanus  ,  ran  de  Rome  |4j.  U  avoic  éxà 
CéCar  avant  d'écre  Conful. 


42  ï  Dialogue 

dit  encore ,  que  Cethegus  étoit  la  fleu» 

de  tous  les  Romains  de  fon  fiecle. 

Cette  exprefîîon  n*eft  point  déplacée. 
Eh  effet  j  h  refprit  fait  la  gloire  & 
Tornement  de  l'homme  ,  TEloquence 
donne  de  Téclat  à  Tefprit;  on  a  donc 
pu  dire  de  cet  homme  admirable ,  qu'il 
étoit ,  par  fes  talens ,  la  fleur  des  Ro- 
mains. Il  ajoute  même  quelque  chofe 
de  plus  :  Les  Grecs  ont  fait  de  la  per- 
fuafion  une  Déeffe ,  dont  TOrateur  efl 
le  père  ;  &  Eupolis  dit  qu  elle  repofoit 
fur  les  lèvres  de  Périclès  :  fuivant  En- 
nius ,  Cethegus  renfermoit  en  lui  cette 
DéelTe. 

Cethegus  futConful  avecTuditanusf, 

Rendant  la  féconde  gwexxe  Punique  ; 
1.  Caton ,  qui  fit  aufîî  des  Difcours 
oratoires  (û)  ,  étoit  Quefleur  alors;  c'efl- 
i-dire,  cent  quarante  ans  avant  que 
fobtinfîe  Thonneur  du  Confulat.  San$ 
Ennius,  le  nom  de  ces  premiers  Ora- 
teurs ,  comme  celui  de  tant  d'autres  y 
qui  peut-être  eurent  du  mérite,  feroient 
'plongés  dans  un  éternel  oubli.  Les  Poé- 

(tf)  Caron  compofa  plus  de  quarante  Orai- 
/ons  5  il  n'en  refte  que  dçs  ftagmens.  Ou  » 


furies  Orateurs  illujlres.  \i^ 
iîes  de  Nevius  {a)  nous  donnent  une 
ide'e  du  langage  de  ce  temps-là  ;  car  les 
vieilles  Annales  placent  la  mort  de  Ne- 
vius fous  le  Confuiat  de  Cethegus  :  à  la 
ve'rité  ,  notre  ami  Varron ,  iî  exa<3:  fur 
les  faits  hiftoriques ,  prétend  qu'il  vécut 
plus  long-temps;  mais  je  crois  qu'il  fe 
trompe  \b), 

XVl.  Je  ne  crois  pas  qu'on  puifle 
titer  des  Difcours  vérîtablement  ora- 
toires ,  antérieurs  à  ceux  de  Cethegus  ; 
il  faut  peut-être  en  excepter  la  Haran- 
gue d'Appius  l'Aveugle  ,  au  fujet  de 
Pyrrhus ,  d'anciennes  Oraifons  funè- 
bres 5  qu'on  lit  avec  une  fdrte  de  plai- 
fir,  &  qu'il  eft  facile  aujourd'hui  de 
trouver. 

Les  familles  confervent  avec  foin  ces 
monumens,  comme  des  marques  d'hon- 
neur ;  elles  veulent  avoir  au  befoin  des 
Difcours  tout  prêts  (c) ,  &  montrer  ces 

(û)  Nevîus  fit  jouer  des  Comédies  à  Rome  , 
Tcrs  Tan  5 30  5  il  mourut  en  cxîl  à  Utique  ,  l'an 

545- 

(b)  J'ai  fupprimé  ici  deux  ou  trois  lignes  très- 
obfcures ,  &  qui  font  relatives  à  la  Chronologie. 

(c)  Chez  les  Romains ,  un  parent  étoit  obligé 
de  faire  l'Oraifon  funèbre  clu  mort  3  &  ce  dc- 
l^ir  caufbic  fouvent  de  rcmbarias^ 
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titres  de  gloire.  Cet  ufage  de  louer  la 
morts ,  a  rempli  notre  Hiftoire  de  men- 
fonges }  on  a  mis  dans  ces  Oraifons ,  des 
ëvénemens  &  des  dignités  fuppofés, 
des  triomphes  imaginaires  ,  &  de  faufles 
généalogies.  On  ne  manque  pas  de  dire 
qu'un  Plébéien  eft  de  la  Maifon  d*un 
Noble  illuftre  qui  porte  le  même  nom  : 
par  exemple,  on  foutiendra  peut-être 
un  jour ,  que  je  defcends  de  Marcus 
Tullius  (a) ,  qui  fut  Conful  avec  Sulpi* 
tius ,  dix  ans  après  lexpulfion  des  Rois. 
'»■   ■  "■■  '■■■'■  '.Il  , 

(a)  Marcus  Tullius  fut  Couful  Tan  de  Rom« 
M4* 


Jur  les  Orateurs  illujlr es.     431 


De  Caton  le  Cenfeur  ;  au  caractère  dâ 
foîi  Eloquence,  0  dejes  Ouvrages. 

{  Cicéron  continue.  ) 

V>i  A  T  o  N  publia  prefque  autant  de 
Difcours  que  T  Athénien  Lyfias  (a)  : 
je  dis  que  Lyfias  ëtoit  d'Athènes ,  car 
il  y  prit  naiflance  ,  il  y  mourut,  &  il 
y  remplit  toutes  les  charges  publiques  y 
quoique  Timée  mette  autant  d'intérêt 
à  le  rendre  à  Syracufe  ,  qu'on  en  met- 
toit  jadis  a  renvoyer  les  Citoyens  dans 
leur  véritable  pays,  après  la  LoiLicinia 
&  Mutia  (b).  Je  vous  dirai ,  en  paflant , 
que  l'éloquence  de  Lyfias  approche  de 
celle  de  Timée  ;  ils  ont  tous  les  deux 

(a)  On  dit  que  Lyfias  avoiç  fait  quatre  cent 
vingt  Difcours. 

(3)  La  Loi  Licinîa  &  Mutia  ordonnoit  h 
perquifition  de  ceux  qui  fe  feroicnt  fait  recon- 
noître  Citoyens  fans  l'être.  On  les  renvoyoit 
dans  leur  pays  ,  quand  même  ils  étoient  nés  à 
Rome ,  &  qu'ils  y  avoient  exercé  des  charges. 
Cetce  Loi,  de  Tau  é»j^,  occafiouna  dç  gr^dk. 
troubles. 
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de  la  finefle ,  de  rélëgance ,  de  la  pr#* 
cifion  5  &  de  Tenjouement;  mais  le  pre- 
mier fut  heureux  ,  ii  a  de  la  célébrité  t 
tandis  qu'on  ne  parle  pas  du  fécond. 

H  a  pour  imitateurs  &  pour  partifana 
ceux  qui  préfèrent  les  traits  déliés  & 
fins  aux  traits  prononcés  ;  il  eft  dans 
le  cas  d'une  femme  délicate ,  qu'on  pré-» 
fere  fouvent  à  celle  qui  a  l'embonpoint 
delà  force.  J'avoue  qu'il  eft  quelquefois 
énergique  &  nerveux  ;  mais ,  en  général, 
fa  compofîtion  a  de  la  moUefle. 

XVII.  Pour  revenir  à  Caton ,  quel 
eft  celui  de  nos  Orateurs  aéluels  qui 
fe  donne  la  peine  de  le  lire  ?  leur  eft- 
il  même  connu  l  Cependant,  quel  hom- 
me !  Je  ne  le  conndere  ni  comme  Ci-* 
toyen ,  ni  comme  Sénateur ,  ni  comme 
Général  d'armée  ;  il  s'agit  de  l'Orateur, 
Peut-on  louer  avec  plus  de  dignité  ,  & 
blâmer  avec  plus  de  véhémence  ?  Que 
de  finefle  dans  fts  idées ,  &  que  d'à- 
drefle  dans  fes  difcuffions  !  Ses  cent  cin- 
quante Difcours  (  jufqu  à  préfent  je  n'ai 
pu  en  découvrir  davantage  )  font  rem- 
plis de  penfées  nobles ,  &  d'expreffions 
brillantes.  Si  l'on  en  choifit  tous  les 
bons  niQrceaux ,  on  y  trouvera  chacune 
des  beautés  de  l'Art. 

Et 


fur  les  Orateurs  illujlres.     45  J 

Et  fon  Livre  des  Origines  n'eft-il  pa^ 
rempli  de  connoiflânces  &  de  grâces  l 
II  manque  de  partifans ,  comme  Phi- 
liftus  de  Syracufe  &  Thucydide  lui- 
même  en  manquoient  il  y  a  plufieurs 
jiecles.  Le  ftyle  e'clatant  &  majeftueux 
de  Théopompe  (a)  nuîfoit  à  ces  deux 
derniers  Ecrivains ,  dont  les  penfées  font 
quelmefois  obfcures ,  à  force  de  préci- 
*«on  ;  Démofthenes  nuit  à  Lyfias  ;  & 
les  traits  délicats  &  concis  de  Caton , 
dilparoiflent  devant  la  prétendue  ri- 
çhe/îè  de  nos  Orateurs  modernes. 

Ceux  des  Romains  gui  recherchent 
la  délicatefle  ou  latticinne  des  Grecs  , 
devroient  bien  remarquer  dans  Caton 
ce  genre  de  beautés.  Ils  veulent  imiter 
Hyperide  fit  Lyfîas  j  je  les  approuve; 
mais  pourquoi  ne  parlent-ils  pas  auffi 
d'imiter  Câton  ?  c'eft  ,  difent-îls ,  qu'ils 
aiment  feulement  le  ftyle  Attique. 

Ils  ont  raifon;  il  feroitpourtant à  défirer 
qu'ils  en  priflent  la  fubftance ,  &  non 
pas  les  dehors.  Je  veux  convenir  de  la 

J'uftefle  de  leur  goût ,  &  du  mérite  de 
eur  imitation  ;  mais  comment  ne  voient- 

(tf)  Tous  les  Ouvrages  de  Théopompe  foaC 
•  perdus. 

Tome  I.  T 
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ils  pas  dans  Caton  ce  qui  les  frapplBf 
dans  Hyperide  ^  Lyfias  ?  Si  Ion  dit 
que  fon  ityle  a  vieilli ,  &  qu'il  fe  fert 
quelquefois  de  termes  barbares  ,  je  re- 
pondrai que  fa  diétion  eft  celle  de  fon 
fiede.  Cnangez  ce  qui  vous  déplaît , 
compofez  des  phrafes  plus  élégantes 
avec  les  mots  qu'il  emploie  ,  ajoutez  de 
l'harmonie  à  fes périodes, perfedion  de 
lArt  inconnue  aux  premiers  Ecrivains 
Grecs  ,  &  vous  ne  mettrez  perfonne 
au  deifus  de  lui.  Les  premiers  Orateurs 
di' Athènes  _omoient  &  embelliiToient 
leurs  Difcours  avec  des  métaphores  &  des 
figures  j  &  fes  détracteurs  ignorent  qu'on 
en  trouve  à  chaque  page  de  fes  Ecrits. 
XVIII.  Je  fais  que  fa  compofition 
n  eft  pas  aifez  limée,  &  qu'il  faut  cher- 
cher un  Orateur  plus  accompli.  L'Art 
a  fait  des  progrès  ,  &  on  ne  doit  pas 
exiger  de  lui  tous  les  raffinemens  qu  on 
a  créés  après  de  longues  expériences  ; 
les  Anciens  travailloient  moins  leur  ftyle 

Sue  les  Modernes  ;  eft-ii  jufte,  pour  cçlâ| 
e  les  méprifer  ? 
Si  j'examine  les  Arts  inférieurs,  ne 
rend-on  pas  juftice  aux  ftatues  de  Ca* 
naque  ,  quoiqu'elles  ne  foient  pas  aflez 
finies  i  \  celles  de  Ç^Iamid^ ,  travaillées 


fur  les  Orateurs^  illujlres.  jf^f 
lîn  J)eu  moins  groflîérement  ;  k  celle« 
de Myron  (a) ,  qui  n ont pas^  toute  lex- 
preâîon  de  la  vérité  ,  mais  auxquelles 
on  commença  à  donner  le  nom  ae  bel-- 
les  î  Cependant  les  unes  &  les  autres 
n'approchent  pas  des  chef-d  œuvres  de 
Polyckte.  Il  en  eft  de  même  des  Pein- 
tt-es  ;  on  loue  le  deffin  &  les  traits  dans 
Zeuxis ,  Polignote  ,  Timante  {b)  ,  & 
dans  les  premiers  Artiftes  ,  qui  n* cm- 

Îloyoiettt  que  quatre  couleurs  (c);  & 
on  dit  qu  Aétio  ,  Nicomaque  ',  Pro- 
togene ,  «Appelles ,  ont  atteint  la  per- 
feéHon,  Telle  eft  la  marche  des  pro- 
ndudions  de  l'homme;  il  faut  bien  dit 
temps  pour  perfe<%onner  les  décou- 
vertes. 

Appliquez  le  même  raifonnement  à 
la  Poéfie  ;  elle  n  eft  pas  arrivée  tout 
d^  fuite  à  la  hauteur  où  l'ont  portée 

(a)  Canaque,  Calamide»  & Myton»  4toieac 
trois  Sucuaires  d* Athènes, 

(h)  Zcuiîs  étoit  d'Héraclée  ;  Tîmante ,  <fc 
Sy clone  >  &  Polygnote ,  de  Thafe  9^  île  fèpten- 
uionale  de  la  mer  £g^e. 

(0  Ces  quatre  couleurs  étoîenc  le  'blanc  i 
routrcmcr,lç  rouge,  &  le  ftoir,    .     • 
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les  hommes  de  goût  &  de  génie.  II  f^ 
eut  fans  doute  des  Poètes  avant  Ho-^ 
mère  (a);  &  en  effet ,  dans  TOdyiïee, 
les  Phéaciens  &  les  Amans  de  Pëné-t 
lope  chantent  d'anciens,  vers  au  mi- 
lieu de  leur  repas.  Nous  avons ,  comme 
les  autres  peuples ,  de$  vers  que  les  jDe- 
vins ,  dit  Énnius ,  &  les  Faunes  chan-^ 
toient  autrefois  ,  lorjque  perfonne  n'a-* 
voit  encore  franchi  ces  rochers  JourciU . 
leux  qu'habitent  les  Mu/es ,  &  qu'on 
ne  fentoit  pas  tous  les  charmes  de  Té--, 
locution.  II  nous  refte  une  Odyflee  La-^ 
tine  de  Livius  (â)  ,  auiH  embrouillée  que 
le  labjrrinthe  de  Dédale  ;  &  Ton  a  de$ 
Comédies  du  même  Auteur ,  qu'on  ne 
fe  donne  pas  la  peine  de  lire  deux  fois, 
C'eft  ce  Livius  qui ,  le  premier,  fit 
jouer  des  Pièces  de  Théâtre,  fous  le  Con-* 
lulat  de  C.  Clodius ,  fils  de  TAveugle , 
§c  de  Tuditanus ,  Tannée  qui  précéda 
la  naiflance  d'Ennius ,  c'eft-à-dire ,  fui- 
Tant  lopinion  d'Atticus ,  conteftée  pa^ 
d'autres  Savans,  514  ans  après  lafon- 

{a)  Oh  cpmptc  avant  Homère  ,  Liuus  ,  Or- 
phée ,  Mufce ,  &  quelques  autres. 

(^)  Les  anciens  Grammairiens  attribuent  CQttO 
Oi^ySi'^  Latinç  à  Livius  Andronicns, 


n*^ 


fur  les  Orateurs  illufires,  43  Jr 
dation  de  Rome.  Accius  (a)  écrit  que 
Fabius  Maximus ,  Conful  pour  la  cin-^ 
quieme  fois  ^  prit  à  T^rente  le  Poëte 
Livius ,  âgé  de  trente  ans  y  &  que  ce 
JPoëte  fit  jouer  la  première  Pièce  de 
Théâtre  onze  ans  après  ^  fous  le  Confu* 
lat  de  Cornélius  &  de  Minucius  (è),  pen- 
dant les  Jeux  que  célébra  Salinator  {c) , 
en  l'honneur  de  la  Déefle  de  la  Jeu- 
heiTe  ( J)  :  mais  il  tombe  dans  une  er- 
reur groflîere  ;  car ,  fous  ces  Confuls , 
Ennius  étoit  âgé  de  quarante  ans ,  &  il 
avoit  déjà  donné  plufieufs  Comédies , 
ainfi  que  Plaute. 

XIX.  Si  cette  difcuffion ,  Brutus , 
vous  paroît  étrangère  au  fujet,  rejetez- 
en  la  faute  fur  Atticus,  qui  m'a  fait 
naître  Tenvie  de  rapprocher  le  carac- 
tère de  nos  Ecrivains ,  du  fiecle  où  ils 
ont  vécu. 

m  '  ■  ■  ■   I       ,     ■     ■■  .1 ■■ 

{a)  Accius  naquit  Tan  de  Rome  514. 

(^)  L'an  de  Rome  557. 

(c)  Il  fut  furnommë  Salinator ,  parce  qu*il 
fut  le  premier  qui  fit  mettre  un  impôt  fur  le 
fel. 

(<f)  Pour  acquitter  un  voeu  qu'il  avoit  fait  à 
h  bataille  de  Sienne* 

Tuj 
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B   R  U   T  U   S. 

J'aime  cette  exaélitude  chronologi- 
que ,  &  je  trouve  qu*elle  entre  dans 
•votre  plan  ,  puifque  vous  faites  l'Hif- 
îôire  de  no%  Orateurs, 

C  ï  C  É  R  O  N* 

Je  fuis  bien  aife  que  vous  penfiez 

de  cette  manière.  J'avouerai  donc  fans 
crainte  ,  que  ]t  réglette  ces  vers  dont 
parle  Câton  dans  les  Origines ,  &.  que 
tous  les  convives,  plufieurs  iîecles  avant 
lui  5  chantoient  à  la  louange  des  grands 
hommes ,  au  milieu  des  feftins.  Pour 
parler  de  ce  qui  nous  refte,  le  Poëme 
de   la  Guerre  Punique,   de  Naeviusj 

Su'Ennius  met  au  nombre  des  Ouvrage* 
e  Poéfie  les  plus  anciens ,  nous  plaît  à 
peu  près  comme  un  Ouvrage  de  oculp-- 
ture  de  Myron. 

Ennius  eft  aiTure'ment  un  meilleur 
Poëte  ;  mais  s'il  avoit  pour  Naevius.tout 
le  mépris  qu'il  aiFeéle ,  pourquoi,  fe 
propofant  de  rapporter  toutes  les  guer-. 
res  de  Rome  ,  n'a-t-il  pas  décrit  .1^ 
première  guerre  Punique ,  qui  fut  fi  lon- 
gue &  fi  xive  l  II  fe  juftiiîe  ^  eo  diiàfll 


fur  les  Orateurs  jllujlres.  4 j  9 
que  d  autres  Poètes  ont  décrit  cette 
guerre  :•  oui ,  fans  doute ,  ils  l'ont  dé- 
crite ,  &  avec  fuccès ,  quoique  leur 
didion  foit  moins  élégante  que  la  vôtre. 
Vous  trouvez  fûrement  du  mérite  à 
Naevius  ,  puifqué  vous  lui  avez  em- 
prunté plùfieurs  chôfes  ;  fi  vous  per^ 
fiflez  à  vouloir  qu'il  foit  mauvais  en 
tout ,  craignez  ae  paifer  pour  un.ef- 
jpronté  plagiaire. 


îTît 
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Caractères  des  diffirens  Orateurs 
contemporains  de  Catou^ 

(  Ckéioa  continue.  ) 

r 

VçiATON  avoit  pour  contemporains 
Haminius  (a)  ,  Varron  (è),  Q.  Maxi- 
TïiMS  ,  Metellus  (  c  )  ,  P»  Lentiilus  ^  & 
CrafTus  (tf)  qui  fut  Conful  avec  le  pre^ 
xnier  Africain ,  tous  plus  âgés  que  lui* 
L'Hiftoire  nous  apprend  que  Scipion 
parloit  en  public  avec  éloquence.  Son 
lils,  qui  adopta  le  jeune  Scipion^  fils  de 
Paul  Emile  j  feroit  devenu  un  grand 

^  <1H  '    I  «■   I  I   ■■  iiH  I  ■ 

{à)  C.  Quintius  FUtninius  fut  Tribun  du 
peuple  Tan  ci 3.  Les  Tribuns ,  obligés  par  leurs 
charges  de  naranguer  le  peuple  ,  avoient  foo*. 
vent  de  l'éloquence. 

(^)  Varron  commandoit  à  la  bataille  de 
Cannes ,  &  il  vint  à  bout ,  par  fon  éloquence  , 
de  rendre  l'autorité  du  Général  de  la  cavalerie-,, 
prefque  égale  à  celle  du  Didateur, 

(c)  Q.  Cxcîlius  Metellus,  fils  de  L.  Metellus, 
ï^ontife  ,  fut  Conful  Tan  de  Rome  543. 

(<^)  P.  licinius  Cra/Tus  déploya  fon  éloquent 
j^endant^i^^Mi^onfulat^  Tan  de  Kome  j^^. 


fur  les  Orateurs  iîlufires.  44Î 
Orateur,  s'il  avoitjoui  d'une  fantë  plus 
robufte  :  de  petits  Difcours ,  &  une  HiC» 
toire  de  Grèce  écrite  d  une  manière 
très-agréable,  donnent  lieu  de  le  croiret 

XX.  On  doit  mettre  i^lius  (a)  dans 
la  même  claiTe  que  les  Orateurs  dont 
je  viens  déparier  :  il  connoiflbit  le  Droit 
civil  mieux  que  perfonne ,  &  d'ailleurs 
il  étoit  toujours  prêt  à  plaider. 

Parmi  les  jeunes  gens  moins  âgés  que 
Caton  ,  je  remarque  Gallus  {b)  ,  qui 
étudioit  fans  cefle  les  Grecs  ,  &  qui 
obtint  la  réputation  d'Orateur  élégant 
&  poli.  L'élocution  commmençoit  alors 
à  devenir  plus  brillante  &  plus  pathé- 
tique ;  car  jEnnius,*qui  fit  repré^nter , 
fous  le  Confulat  de  Marcius  &  de  Ser- 
yilius  (  c  )  ,  la  Tragédie  de  Thiefte  , 
mourut  pendant  que  Gallus  célébroit 
des  Jeux  en  Thonneur  d'Apollon. 

Gracchus  (J) ,  fils  de  Publius ,  qui  fut 

{a)  Sextus  j£lius  ,  furnommé  Catus ,  à  caufe 
it  la  faeacîcé  de  fon  cfprit  »  &  de  fes  connoii^ 
fances  dans  le  Droit ,  nit  Coûful  en  555. 

(3)  C.  Sulpicîus  Gallus. 

ic)  L'an  de  Rome  585. 

{(t) Tib.  Sempronius  Gracchus,  père  des  deux 
fîracqucs ,  que  leur  Tribûn^c  a  rendus  fi  fameux». 

T  y 
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Cenfeur  &  deux  fois  ConM,  tïtoîI 
i  la  même  époque  :  il  nou^  refle  un 
de  fes  Difcours,  prononcé  devant  les 
Rhodiens,  Il  fut  recommandabJe  par 
fan  éloquence  6t  par  fa  pmbké*  Sci- 
pion  Kafica  ^  furnomifié  h  Sa^e  ^  ft  ût 
admirer  en  qualité  d'Orateur  ;  il  étoit 
ûh  de  Cornélius  Scipion  ,  qu*on  jugea 
digne  de  garder  la  ftatue  de  la  mère 
des  Dieux  [a).  On  attrihue  atifli  des  ta- 
kns  oratoires  k  Lentulus  [b) ,  Collègue 
de  Figulu^  dans  le  Confulat  ;  à  Lufcus(c)^ 
&  à  Nobilior  {d)  y  a  qui  fon  père  avoîi 
donné  le  goût  de^  Lettres ,  &  qui  fic 
accorder  à  Ennius  la  Bourgeoise  Ro- 
maine 5  lorfque  la  République  envoya 
«ne  Cotonie  chez  les  Etoliens^ 

Paul  Emile  (e) ,  père  du  fécond  Mn^ 
caia ,  &t  le  plus<  âluAre  dès  Orateurs^ 

(tf)  L*ian  <fe  Rome  550; 

(5)  L.  Icnnilus. 

(c)  T^  Anniùs  Lu£cus  fiit  Cônfiil  avec  Q.  FuE^ 
▼lus;. 

(iO  Q.  NobilTor;. 

(0  Ccft  lui  quTv ,  après  avofr  vamcu  Per/?c  ; 
reçut  (ians  Rome,  en  587  ,  les  honneurs  dii 
pbs  bcaujtrionifiic  q.tt*Q&  eut  jamais  r% 


fur  Us  Orattvrs  ïllujlres,  44I 
(9u  temps  de  Caton  :  il  mourut  à  quatre* 
vingt-cinq  ans ,  après  avoir  prononcé 
contre  Galba,  devant  le  Peuple^  m^ 
Difcours  plein  de  véhémence,  que  vous 
pouvez  lire. 

Je  ne  vous  ai  pas  nommé  tous  les 
Orateiws  plus  jeunes  que  Giton ,  qui  (e 
diftinguerent  fous  fes  yeux.  Albinus  (a)  , 
dont  nous  avons  une  Hiftoire  écrite  ea 
Grec ,  &  qui  fut  Conful  avec  LucuUus  , 
relevoit  fon  favoir  par  un  ftyle  intéref- 
fant.  On  peut  lui  comparer  Fulvius  (b)  , 
Fabius  Fidlor  (c) ,  très  -verfé  dans  le 
Droit ,  la  Grammaire  &  l'Antiquité  , 
&  Fabius  Labeon  (^.- 

Metellus  (e) ,  père  dç'  quatre  fils 
Coafuls ,  eut  des  taléns  diftingués  ;  il 
défendit  Cotta  >  accufé  par  le  fécond 


(tf)  Attius  Poftumîus  Albinos  avoit  écrit  de» 
Annales  Grecques  &  Latines  s  il  fut  Confol  l'ati 
de  Rome  ^03» 

(ii)  Scrgius  Fulvius  Flaccus  fut  Confol  en  61  f  m 

{c)  Sergius  Fabius  PiAor  écrivit  des  Annales  $ 
ii  fut  Qwefteur  de  Province ,  Tan  de  Rooic  5  5  Su 

Çd)  Q.  Fabius  Labeo  futConfiil  en  fjx, 

CO  Q*  Cssâlw  Metellus  fut  Confûl  en  6i%i 


%44  Dialogue 

Africain.  Ce  Difcours  eft  Sitrivé  jdkpl% 

nous ,  ainfi  que  plufieurs  autres  y  & 

ÎarticuUérement  une  Oraifon    contre 
^iberius  Gracchus,  qu'on  trouve  dans 
les  Annales  de  Fannius. 

Cotta  (a)  y  dont  on  vient  de  parler , 
avoit  une  adrefle  &  une  habikte  fingu- 
liere  pour  faire  valoir  une  caufe. 

(a)  L.  Cotu  fut  Confàl  Tan  de  Rome  ^i^ 


fur  Us  Orateurs  illujîres.    ^Ijp} 

I  ■  '  ,     .JgB 

JP-B  Lcelius  &  de  Scipion.  Effet  de 
l'Eloquence  pathétique;  &  caraâerc 
de  Galba.  Réflexions  fur  les  Dif* 
cours  qu'on  laij/e  par  écrit. 

(  Cicéron  continue,  ) 

LjeLIVS  (a)  &  Scipion  (i)  fe  dif- 
tinguerent  par  leur  éloijuence  :  les  Dit- 
cours  qu'ils  ont  publiés  indigent  le 
caradere  des  Orateurs  de  leur  temps  ; 
mais,  peu  d'annëes  avant  eux,  Galba 
montra  des  talens  fupérieurs  :  c'eft  le 

Î premier  des  Romains  qui  fut  traiter  un 
iijet  fuivant  les  règles  de  TArt.  Il  donna 

(<z)  Lxlius  ,  furnomm  j  le  Sage  ',  parvint  zM 
Confulat  en  ^13.  On  connoit  les  liaifons  d'a- 
mitié avec  Térence  ,  qui  lui  attribue  tout  ce 
qu'il  y  a  de  délicatefTe  Se  d'agrément  dans  fes 
Comédies.  Ses  filles  &  fes  petites-filles  profitèrent 
£  bien  de  fon  élocution  &  de  fbn  efpnt,  qu'elles 
fe  diftineuerent  toutes  par  l'élégance  de  la  pureté 
de  leur  langage. 

(3)  C'eft  ce  Scipion  qui  ruina  Carthage  8c 
brûla  Numance  ,&  dont  Yelleîus  fait  un  fi  beair 
ponrait.  Il  ne  connut  jamais  de  ic^os,  &  il 
confacra  tous  les  inftans  de  fa  vie  a  la  guerrç 
•u  à  l'étude. 


^^S  Dialogue 

le  premier  lexemple  des  digreffion$, 
des  développemens  heureux  ,  des  mott« 
vemens  pathétiques ,  &  enfin  de  tous 
les  ftrataffêmes  qu'on  emploie  pour  en- 
chanter 1  Auditeur ,  &  pour  le  toucher: 
mais ,  avec  de  fi  belles  qualités ,  &  mal- 
gré tout  Teffet  qu'il  produifit,  fon  ftylç 
cft  maigre  &  fec  ;  &  comme  il  a  plus 
encore  de  cette  fimplicité  du  vieux 
temps,  que  Scipion  ,  Laelius  ,  &  même 
Caton ,  il  eft  tellement  oublié  ,  qu'à 
peine  connoît-on  fes  Ouvrages. 

On  accorde  du  talent  à  ocipion  6c  )l 
Laelius  ;  mais  il  eft  fur  qu'on  a  plus  d'rf- 
time  pour  le  dernier  :  cependant  la 
meilleure  de  {es  Harangues ,  celle  qu'il 
prononça  contre  la  Loi  propofée  par 
CralTus  y  touchant  les  attemblées  des 
Pontifes,  n'eft  pas  fupérieure  à  celle 
qu'il  vous  plaira  de  choi/ir  dans  le  Re- 
cueil de  Scipion  ;  ce  n  eft  pas  qu'on 
puifle  rien  dire  de  plus  agréable ,  ni 
parler  de  la    Religion  dune  manière 

5 lus  augufte;  mais  il  a  quelque  chofe 
e  plus  antique  &  de  moins  fini  que 
fon  rival.  Vous  favez  qu'il  y  a  différens 
goûts  fur  le  Langage  ;  Laelius  me  parbtt 

Îiréférer  celui  des  premiers  Auteurs,  & 
e  fervir  volontiers  des  vieux  mots,. 


^ 


fur  les  Oratèurr  illujlref.  44f 
La  jaloufie  empêche  d'acvouer  qu'un 
feul  homme  excelle  enplufîeurschofes  : 
on  met  Scipion  (a)  au  premier  rang  de$ 
Généraux ,  quoique  Laelius ,  dans  fes  ex-* 
péditions  contre  Viriate,^ait  fait  voir  des 
talens  confommes  :  on  yeut  bien  don^ 
ner  les  plus  grands  éloges  à  Scîpion  y 

Îour  TEloquence  ,  pour  le  ff^fc  as  là 
jttërature  ^  &  pour  f^  fagene  ;  mBàs  on 
accorde  la  préférence  à  Lîelîus.  Outre 
que  le  Public  penfoit  ainfî,  ils  avoîenip 
tons  les  deux  cette  opinion;  car  la  fran- 
chife  régnoit  alors,  &  il  ea  coutoîc 
moins  de  fe  rendre  juftice. 

XXIL  RutiKus  nufus  me  racantorc 
jadis  à  Smyrne,  que  fes  Confuls  P.  Scî^ 
pion ,  &  D.  J.  Brutus  firent ,  par  ordre 
iu  Se'nat ,  des  mfc»inations  fur  un  grand 
nombre  de  Romains  de  ixB&nmon  ^ 
qu'on  avoir  maflàcres  daifê  une  forêt  ie 
h  Calabreron  accufbît  fes  domeftiques? 
&  les  efclaves ,  &  fur-tout  fes  enfant 
dé  ceux  qui  tenoîent  de  Cornélius  &  de 
Mummius  (b)  la  ferme  des  lieux  d'joà 
l'on  tire  de  la  poix. 

»-■'■'■  .111  II        m^mÊmmimmtmi    i    ■  ■!  w  ii<   ' 

{a)  Le:&coiid  Africain.. 

(b)  K  Cornélius  Samon  ^Africain ,  &  L^ 
]iiuinmi«t$  >  fiucot  Ccoicurs  Tau  6  %x^ 
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Laelius  plaida  pour  les  Fermiers,  &i 
félon  fa  coutume ,  avec  beaucoup  de 
juftefle  &  d  ele'gance.  Les  Conluls  , 
après  l'avoir  entendu,  demandèrent  de 
nouveaux  éclairciflemens,  avant  depro-- 
noncer;  Laelius  plaida  la  féconde  fois  , 
mieux  encore  que  la  première,  &  néan- 
moins les  Confuls  renvoyèrent  de  nol^• 
veau  le  jugement.  Les  cliens  de  TOra- 
teur  le  remercièrent,  &  le  conjurèrent 
de  ne  point  fe  lafler  ;  il  leur  répondit 
qu'il  avoit  çmployë  tous  fes  talens  & 
tous  fes  foins  à  leur  défenfe;  que  Galba 
plaideroit  leur  caufe  d'une  manière  plus 
véhémente  &  plus  forte,  parce  qu'il 
avoit  un  efprit  plus  ardent  &  plus  vif. 
lues  Fermiers,  d'après  le  confeil  gêné* 
jreux  de  Laelius ,  s'adreflerent  à  Galba. 

Celui-ci ,  craignant  de  ne  pouvoir 
mieux  réuflir  que  Laelius ,  héfita  beau-» 
coup  avant  de  fe  charger  de  TafFaire.  D 
ne  lui  reftoit  que  douze  heures  pour 
compofer  fon  rlaidoyer.  Le  jour  de 
l'audience ,  Rutilius  alla  chercher  Galba. 
L'Orateur  s'arrêta  en  chemin ,  pour 
Jrêver ,  &  diéler  de  nouvelles  idées  à  fes 
Secrétaires  ;  &  lorfqu'on  vint  lui  dire 
eue  les  Confuls  étoient  fur  leurs  fiéges^ 
«  qu'il  o'avoit  plus  de  temps  à  perdre  > 


•s 


fur  les  Orateurs  illujiris.  44^ 
îl  entra  dans  la  falle ,  le  vifage  en  feu, 
&  les  yeux  ardens ,  comme  un  homm^ 
qui  defcend  de  la  tribune  aux  Harafï* 
gués.  Rutilius  ajoutoit  que  les  Secré- 
taires de  Galba  avoient  la  mauvaife  hu- 
meur des  gens  qu'on  ;l  maltraite's  ,  & 
qu'ainfi  cet  Orateur  mettoit  de  la  véhé- 
mence jufque  dans  fa  compoiition. 

Galba  prit  la  parole  devant  un  Au- 
ditoire nombreux,  &  devant  Laeliiis 
lui-même  j  il  plaida  avec  tant  de  vi- 
gueur &  de  dignité ,  que  les  acclama- 
tions redoublèrent  à  chaque  phrafe  ; 
enfin ,  il  fe  plaignit  fi  vivement ,  il  em- 
ploya des  mouvemens  fi  pathétiques, 
3u  il  délivra  les  Fermiers  de  la  torture 
ont  ils  étoient  menacés. 
XXni.  Les  deux  qualités  principales 
de  rOrateur  confiftent  à  parler  avec 
adrefle  &  avec  netteté  à  1  efjprit  des 
Juges ,  &  à  les  émouvoir  par  aes  traits 
intéreflans;  &  vous  favez  que  cette  fé- 
conde réuffit  davantage  que  la  première. 
Laelius  avoit  peut-être  plus  d'élégance, 
il  favoît  peut-être  mieux  convaincre; 
mais  Galba  favoit  mieux  bouleverfer  les 
cœurs ,  &  il  produifoit  de  plus  grands 
effets.  L'empire  de  fon  éloquence  pa* 
fut  encore  niieux  pead^nt  fa  Préturf i^ 


45^  Dialogue 

Le  Tribun  Libon ,  qui  laccufa  d'arok 
fait  maflacfer  des  Luîitaniens,  fous  pré- 
texte de  rébellion  .,  le  traduifît  devant 
lé  Peuple.  Caton  ,  âgé  de  quatre-vingt* 
cinq  ans  ,  parla  contre  1  accufé  y  amfi  . 
que  je  l'ai  déjà  dit  ;  &  l'on  a  dans  fes  3 
Origines ,  ce  Difcours ,  plein  de  vigueur  ^ 
qu'il  prononça  peu  de  jours  ou  peu  df  • 
mois  avant  fa  mort. 

Galba  prit  enfuite  la  parole ,  & ,  fant  ;. 
lîén  dire  poiur  fa  défenfe  j  il  conjura  : 
le   Peuple  ,  les  larmes  aux  yeux  ,  àt 

S  rendre  foin  de  fes  enfans,  &  du  fib 
e  Gallus  Sulpicius  fon  frère.  La  vue  dt  * 
,  cet  orphelin,  jointe  aux  pleurs  deTOra»»  y 
teur ,  attendrit  Taflemblée,  qui  fe  rap* 
pela  les  vertus  du  père  ,  &  le  fouvenûr 
de  ce  grand  homme ,  mort  depuis  peUr 
Cat^m^lui-même  nous  apprend  que  ôal* 
ba  ,  en  excitant  ainii  la  pitié ,  évita  la 
condamnation  qui  le  menaçoit.  Les 
Plaidoyers  du  Tribun  Scribonius  Li- 
bon (a),  qui  fut  fon  accufateur ,  prou** 
vent  qu'il  ne  manquoit  pas  de  talens. 


.  ta)  L.  Scribonius  Libon  étoit  Tribun  du  Pcujf^â 
fie  Tan  de  Rome  ^o;. 


Il 


fur  les  Orateurs  lUuJtres.    45* 

\  B  R  U  T  U   S. 

\  .  XXIV.  Puifque  Galba  produifoir  de 
\.,  fi  grands  eiFets,  puifqu'îl  étoit  fi  pathé- 
V  tique ,  pourquoi  {es  Diftours  n'ofFrent-- 
:  ils  aucune  trace  d'éloquence  ?  Je  ne 
uis  pas  vous  faire  la  même  demande 
iir  ceux  qui  n  ont  rien  laiifë  par  écrit, 

C  I  C  É  R  O  N. 

►.   Pour  vous  répondre  ^]e  vous  rappcl- 

.  leraî  quelques  obfervations  que  tout  le 

«  monde  doit  faire.  Il  y  a  des  Orateurs 

que  leur  pareflè  empêche  d 'écrire  leurs  ' 

JDifcours  :  ennemis  du  travail ,  ils  ne 

Seuvent  fe  réfoudre  à  jeter  leurs  Pla^ 
oyers  fur  le  papier ,  avant  d  aller  au 
Barreau;  &  saisies  écrivent,  c'eft  feu* 
lement  après  les  avoir  prononcés. 

D  autres  n'éprouvent  point  le  défit 
de  fe  perfeéHonner  ;  &  rien  n'y  con- , 
tribue  tant  que  d  écrire  :  fans  fe  îbucier 
de  tranfmettre  à  la  poftérité  les  monu- 
mens  de  leur  génie ,  ils  fe  contentent 
d'avoir,  de  leur,  vivant,  de  la  réputa- 
tion ;  ou  bien  ils  croient  que  leur  gloire 
en  fera  plus  pure,  fi  leurs  Ecrits  ne 
font  pas  expofés  à  la  critique.  Plufieurs 
ie  rendent  juilice  ,  &  favent  qu'ils  par^ 


if^t  Dialogue 

lent  mieux  qu'ils  n  écrivent  :  c^ 
pour  lordinaire  des  hommes  de  ti 
mais  qui  manquent  de  lumières  ; 
étoit  Galba. 

L  ardeur  &  la  fenfibilite  de  fon 
£l  les  accens  pathétiques  de  fa 
contribuoient  peut-être  plus  que 
vacité  de  fon  çenie ,  à  donner  à  fo 
cuence  tant  i'impëtuofir^  &  de  : 
torfquil  prenoit  la. plume  au  foj 
fan  cabinet ,  le  vent  des  paflîo^ 
foufîloit  plus  dans  fon  ame ,  &  fa  c<3 
fîtion  devenoit  languiifante.  Il  v< 
produire  de  TefFet  quand  il  pai 
mais  dès  qu'il  fe  trouvoit  hors  du 
areau ,  il  ne  mettoit  plus  de  priî 
^erfeélion  de  fes  Ouvrages.  Ceu: 
cherchent  à  foigner  leurs  Difcours 
qu'ils  les  publient)  foit  qu'ils  les 
ïioncent,  ne  laiflent  pas  refroidi] 
imagination.  Voilà  pourquoi  le  f< 
génie  pétille  encore  dans  les  Ecr 
Laelius,  au  Keu  qui!  eft  éteint 
fceux  de  Galba. 


fur  les  Orateurs  illujhres.    ^f^: 

Î  Caractères  de  àïfférens  Orateurs 
plus  obfcurs    0  TTioins   âifiingués 
!f       q^ue  ceux  dont  on  vient  déparier. 

(  Cic^ron  continae,  ) 

XXV,  Jl  A  R  M I  les  Orateurs  médicv* 

cres  de  ce  fiecle ,  on  compte  les  deux 

frères  Lucius  &  Spurius  Mummius  (a) , 

^  '  dont  nous  avons  les  Difcours.  La  ma-» 

>  niere  de  Lucius  a  quelque  chofe  de  plus 

antique ,  &  déplus  iimple;  Spurius  eft 

plus  orné ,  &  plus  concis  ;  il  tenoit  faprë-* 

^    cifion  des  Stoïciens ,  fçs  Maîtres  dans  les 

Lettres. 

Vous  connoiilez  jplufîeurs  Ouvrages 
d'Albinus,  ainfi  que  des  deuxOreftes  {b)^ 
qui  jouirent  de  quelque  réputation. 


(tf)  L.  Mummius,  quoique  d'une  nai/Iànce 
obfcure ,  devint  Conful  >  il  nt  détruire  les  mu^ 
de  Corinthe ,  parce  que  cette  ville  avoit  violé 
le  Droit  des  gens  dans  les  Ambafladeurs  du 
Peuple  Romain. 

{b)  L.  Aurelius  Oreftes  fut  Conful  l'an  5^7^ 
|e  Caitts  Aurelius  Oreftes  ^  préteur  en  6x^ 


454  îyiaïùgni   ' 

Le  célèbre  P.  Popilius  (a)  ne  rniii-- 
quoit  pas  de  talens  pour  l'Eloquence; 
mais  Ion  fils  Caius  en  avoit  davantage. 
Tuditanus  (è)  ^  fameux  par  la  politefle 
de  Ces  mœurs  &  la  délicatefle  de  U 
table  ,  faifoit  des  Difcours  que  fon  fiecle 
jugea  très-elégans.  Le  caraélere  de  fes 
Ecrits  reflemble  à  celui  d'Oélavius  (c)  ^ 

2UÎ    rëfîfta  fi   courageufement  à  Tii. 
rracchus  ,  &  montra  toujours  beau^ 
coup  de  fermeté  (wur  le  bien  public. 
.     Lepidus  (  ^  ) ,  furnommé  Porcina , 
't:ontemporain  de  Galba  ,  mais  un  peu 

IjIus  jeune ,  eut  une  réputation  bril- 
ante»  &  fes  Difcours  annoncent  un  bon 
Ecrivain,  C'eft  le  premier  Latin  en  qui 
Ton  trouve  la  grâce  &  iharmonie  des 
périodes  Grecques ,  6c  les  combinaifons 


(lï)  P.  Poplîius  Lanas  far  Conful  ca  tfn.  On 
^  parle  pïus  haut  de  M,  Popilius  Lxnas ,  chef 
de  fa  famille. 

(5)  C.  Scmpronîus  Tutfitamis  fut  Conful  l*4Ji 
de  Rome  £^ij, 

(r)  M,  O^avms  Ccdntaa  fuc  Tribun  an  Pet*^ 
pie  ca  tfti,  T^  G  race  hu  s  k  fit  dcpofer  du  Tri- 
Imna£ ,  ce  <|ui  éroir  f^ni  exemple , 

{d}  M«  ^ailtus  Lcptdus^  i 


fur  les  Orateurs  illufines.  455. 
(au  ftyle.  Carbon  &  TiberiusGracchus , 
jeunes  Romains  du  même  âgé ,  recher- 
.  çherent  toutes  les  occafions  de  l'enten- 
j  4re  :  nous  parlerons  d'eux ,  quand  j'aurai 
j  dit  encore  un  mot  des  Orateurs  qui 
,.  leur  font  antérieurs. 
,  Pompée  (fl)  jouit  dans  le  même 
,  temps  ae  quelque  célébrité  ;  il  s'éleva 
\  par  fes  talens  aux  premiers  honneurs  , 
\  îans  la  prote<5Hon  de  perfonne  :  il  imita' 
lîos   premiers  Orateurs  ;  mais   il    eft 

1)lus  nourri  &  plus  plein ,  &  il  eft  d'ail- 
eurs  très-judicieux. 

Les  Difcours  de  Caflîus  (i)  ,  qui 
Soient  pourtant  dénués  d'éloquence, 
lui  acquirent  une  forte  d'autorité  :  il 
obtint  la  faveur  du  Peuple,  non  par  fes 
;  îargeflès ,  comme  les  autres ,  mais  par 
I  des  mœurs  triftes  &  féveres.  Il  déploya 
fès  talens  dans  la  défenfe  de  la  Loi  des 
Scrutins  (c)  ,  à  laquelle  le  Tribun  Bri- 

(4)  Q*  Pompée  fut  Conful  l'an  de  Rome  ^x  j • 

(^)  L.  Caf&us  Longînus ,  ConfuI  en  6tj» 

(0  L.  Caflîus,  dix-neuf  ans  avant  fon  Confu* 
lat ,  pendant  qu'il  étoit  Tribun  du  Peuple ,  pro* 
pofa  la  Loi  des  Scrijidns.  Suivant  cette  Loi ,  le 
Peuple,  dans  les  délibératio&s  publiques  «  de«' 


m 
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fon ,  appuyé  du  Conful  Lepîdus  j  réMk 
long -temps  :  vous  favez  qu'on  blâma 
Scipion  l'Africain  ,  dont  le  crédit  em- 
pêcha le  fentiment  de  Brifon  de  pré* 
valoir. 

Les  deux  Caepions  (a)  étoi^it  alorâ 
entourés  de  cliens ,  qu'ils  aidoient  de 
leurs  confeils  &  de  leurs  Difcours^nuds 
plus  encore  du  crédit  dont  ils  jouiâbient 
dans  la  République, 

XXVI.  Craflus  (b) ,  Orateur  renom* 
mé,  brilloit  prefque  à  la  même  époque^ 
il  avoit  du  génie ,  &  il  étoit  n  labo<* 
rieux ,  que  1  étude  de  l'Eloquence  ne 
lui  fuffit  pas  pour  remplir  fes  loifirs  : 
allié  du  célèbre  5ergius  Galba  (c) ,  dont 
le  fils  avoit  époufé  fa  fille  ,  &fils  dePu- 
blius  Mucius ,  &  frère  dç  Scevola ,  il 


voit  donner  fon  opinion  par  écrit ,  &  non  ver- 
balement. 

(<2)  Cn.  Cacpion  fût  Conful  en  ^i  3  ,  &  (on 
frcrc  Quintus  l'année  fuivantc. 

(h)  P.  Licinius  CraiTus  Mutianus,  célèbre  par 
fes  talens  oratoires,  fes  grandes  richefTes  ,  9c 
fcs  connoifTances  dans  le  Droit  civil ,  fut  Grand* 
Pontife  ,  &  tué  en  Afie  en  ^14. 

(c)  Nous  en  aTons  parlé  plus  haut. 

trouroît; 


fur  les  Orateurs  illajtres.  45/ 
trouvoit  dans  fa  famille  les  plus  habiles 
Jurifconfultes  de  Rome ,  &  il  profita  de 
leurs  lumières.  Ses  Confultations  ne  fu- 
rent pas  moins  célèbres  que  fes  Plai- 
doyers. 

Je  ne  dois  pas  oublier  les  deux  Fan- 
nius  (a)  ,  Tun  fils  de  Caius ,  l'autre  de 
Marcus  :  le  premier ,   qui  fut  Conful 

;  avec  Domitius ,  nous  a  laifle  une  Ha- 
rangue contre  Gracclius,  touchant  les 
Alliés  du  Latium ,  écrite  avec  correc-* 

.    non  &  avec  nobleflè. 

i  A  T  T  I  C  U  S. 

Quoi  donc  !  Fannius  eft-il  véritable- 
^  ^ent  TAuteur  de  cette  Pièce  l  on  en 
doutoit  dans  notre  jeunefle  :  les  uns  l'at- 
tribuoient  à  Perfius ,  qui  (b) ,  fuivant 
Lucilius,  étoit  fort  éclairé;  &  d'autres 
à  plufieurs  Patriciens ,  qui  Tavoient 
compofée  enfemble. 

C   I   C    É   R  .0    N; 

C'eft  ce  que  j'ai  ouï  dire  à  nos  vieiK 

(a)  L'uîrd'eux,  C.  Fannius Stràbon ,  fut  Con-. 
fui  e»  ^31. 

(^)  C.  Perfius  Flaccus ,   le  plus  fa  vaut  des 
Romains  de  ion  temps,  fut  Préteur  en  6t^, 
Tome  L  V 
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lards;  mais  je   n'ai  jamais  pu  me  le 

Îerfuader  :  on  éleva  ce  doute ,  parce  que 
anniiis  n'avoit  pas  la  re'putation  d  un 
grand  Orateur ,  &  que  ce  Difcours  paf- 
l'oit  alors  pour  le  meilleur  de  tous  ceux 
qu'on  connoiflbit.  Il  me  paroît  clair 
qu'il  n'eft  point  rOuvrage  aepluiîeurs 
perfonnes;  c'eft  d^un  bouta  fautre  la 
même  marche  &  le  même  ftyle.  Fan- 
nius  ayant  fouvent  reproché  k  Gracchus 
d'employer  les  talens  de  Ménëlas  de 
Marathon  ,  &.  des  autres  Rhéteurs  de 
la  Grèce ,  celui-ci  n'auroit  pas  manqué 
de  lui  faire  à  fon  tour  le  même  repro- 
che. D'ailleurs  ,  on  n'a  jamais  refufe  à 
Fannius  le  don  de  la  parole  ;  il  a  fou- 
vent  défendu  des  caufes  ,  &  fon  Tribu- 
nat  eut  de  la  célébrité. 

L'autre  Fannius  ,  fils  de  Marcus  ,  & 

fendre  de  Laelius ,  avoit  un  langage  & 
es  mœurs  plus  aufteres  :  quoiqu  il  n'ai- 
mât pas  fon  beau-pere  (a) ,  il  fe  fit ,  à 

{a)  Il  reprochoità  LacIius  d'avoir  introduit  dans 
le  Collège  des  Augures,  Scevola  fon  fécond  gen- 
dre ,  plutôt  que  Fannius.  Lxlius  rèpondoit  ,  qu'il 
n'avoitpas  accordé  cette  préférence  à  fon  gendre 
le  plus  jeune ,  mais  à  fa  fîlle  aînée.  Cette  pfarafc 
eft  une  parenthefe  dans  l'Original ,  &  j'ai  cru 
devoir  en  faire  une  note. 


fur  les  Orateurs  illufirts.  459 
fa  prière ,  difciple  de  Panetius.  On  peut 
juger  de  fon  talent  par  fon  Hiftoire  , 
qui  eft  écrite  avec  une  forte  d'élégance , 
QL  dont  le  ftyle  offre  des  beautés. 

L'Augure  Mucius  parloit  avec  fuccès 
de  tout  ce  qui  Tintéreffoit ,  &  il  en 
donna  des  preuves ,  lorfqu' Albucius  Fac- 
cufa  de  concuffion  :  cependant  on  ne 
le  mit  pas  au  nombre  des  Orateurs  ;  il 
eut  la  réputation  d'un  homme  verfé  dans 
le  Droit  civil ,  &  recommandable  par  fa 
fagefle. 

Cœlius  Antipater  {a)  eft  ,  comme 
vous  favez,  un  excellent  Ecrivain  du 
même  temps;  il  connoiffoit  la  Juriforu- 
jdence ,  &  il  donna  des  leçons  à  Craf^ 
ixxs  5  ainfi  qu  a  beaucoup  d'autres. 

la)  Orlius  Antipater  fut  Quefteur  en  ^17* 


\' 
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Caractères   de  Tib.  Gracchus  ^ 

Tribun  du  Peuple  ;  de  Carbon  ,  0 
de  leurs  contemporains. 

(  Ciciron  continue.  ) 

XXVII.  Pourquoi  Tib.  Grac- 
chus  (a)  &  Carbon  n'eurent-ils  pas  pour 
l'Adminiftrarion  les  mêmes  talens  que 
pour  TEloquence  ?  Perfonne  n'eût  ac- 
quis plus  de  gloire  que  ces  deux  Ro- 
mains ;  mais  le  premier,  voulant  fe  ven- 
ger des  gens  de  bien  qui  dëfapprou- 
voient  fon  traite'  d'alliance  avec  les 
Numantins  ,  excita ,  pendant  fon  Tri- 
bunat ,  toutes  fortes  ae  troubles  ,  &  il 
fut  aflaflîné  par  la  fadion  des  Patriotes; 
le  fécond  ,  qui  fe  rendoit  aveuglement 
aux  dëfirs  de  la  populace ,  fe  donna 
lui-même  la  mort ,  afin  de  fe  fouftraire 
à  la  rigueur  de  fes  Juges.  La  tradition 
nous  apprend  qu  ils  furent  l'un  &  l'autre 
de  grands  Orateurs. 

(a)  Tib.  Sempronius  Gracchiis ,  ayant  voulu 
établir  par  une  Loi ,  que  perfonne  nt  poffédc- 
roit  plus  de  cinq  cents  arpcns  de  içrrc ,  fut  tué 
dans  k  Capitole. 


fur  les  Orateurs  illujlres.  461 
Leurs  Difcours  qui  font  parvenus 
jufqu  à  nous ,  n'offrent  pas  ces  beautés 
de  ftyle  qu'on  a  crée'es  depuis;  mais 
leur  conipofition  eft  pleine  d'efprit  & 
de  fageffe.  Cornëlie  (a)  ,  mère  de  Grac- 
clius ,  lui  donna  ^  dès  fa  première  jeu- 
neffe  ,  le  goût  de  la  Littérature  Grec- 
que ;  elle  l'entoura  des  meilleurs  Maî- 
tres ,  &  le  mit  de  bonne  heure  fous  la 

:   conduite  de  Diophane  ,  le  plus  élo- 
quent des  Athéniens  ;  mais  ce  Tribun 

*  ,iameux  mourut  avant  d'avoir  pu  déve-  . 
lopper  tout  fon  génie. 

Carbon  (i)  plaida  &  prononça  des 
Harangues  tant  qu'il  vécut.  Tous  les 
hommes  éclairés  qui  l'entendirent ,  6c 
entre  autres  notre  ami  Gellius ,  qui  le 
fréquenta  beaucoup  pendant  fon  Con- 
fulat ,  vantent  fa  voix  harmonieufe ,  fon 


{à)  Cornélie ,  mcre  des  Gracqucs ,  me  paroît 
la  plus  extraordinaire  de  toutes  les  femmes  de 
Rome  ,  dont  l'Hiftoire  a  confervé  le  nom  5  clic 
avoir  un  courage  héroïque  ,  &  des  talcns  dif- 
tingués.  On  lui  éleva  une  ftatue.  On  vouloit  la 
(confoler  de  la  mort  de  Tib.  &  C.  Gracchus  s 
elle  répondit  :  Je  ne  me  croirai  jamais  malheu- 
reufe ,  puif  que  j'af  mis  au  monde  les  Gracqucs» 

(tf)  C.  Papirius  Carbon  fut  Tribun  Tan  de 
]p.ome  61 X. 

Viij 
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ftyle  vif  &  animé  ,  &  fa  marche  véK#- 
mente  ,  qu'il  favoit  allier  avec  le  badi- 
nage  &  les  grâces  ;  ils  ajoutent  que  fes 
Difcours  étoient  pleins  de  juftefle  & 
d'invention  ,  &  qu'il  travailloit  avec 
foin  ce  qu'il  écrivoit  &  ce  qu  il  decla^ 
jnoit  en  Public. 

Il  fut  le  meilleur  Avocat  de  fon 
temps  :  fous  fon  règne  ,  le  Peuple  af- 
femblé  dans  le  Forum ,  jugea  plus  èitin 
faires  qu'il  n'en  avoit  jugé  jufqu'alors. 
JQ  fe  diitingua  fur-tout  ^ns  la  tribune 
aux  Harangues  (a)  ,  où  il  eut  prefque 
chaque  jour  des  occafions  de  monter  j 
car  ,  pendant  fa  jeunefle ,  le  Tribun 
Pifon  attribua  au  Peuple  la  connoiflance 
des  crimes  de  concuflion  [b) ,  &  de  quel-» 

Sues  autres  délits  publics  :  d'ailleurs , 
epuis  la  Loi  de  Camus ,  qui  prefcrivoit 


{a)  La  tribune  aux  Harangues  étoit  au  miUeil 
AvL  Forum ,  ou  de  la  Place  publique.  Les  Ora- 
teurs y  montoicnt  pour  haranguer  le  Peuple  « 
ou  plaider  une  caufc  portée  devant  lui. 

{h)  L.  Calpumius  Pifon,  Tribun  du  Peuple; 
fit  paiTer  la  Loi  des  Concuflîons ,  l'an  de  Rome 
^05-  ,  ou  plutôt  il  fit  obferver  avec  plus  de  fé- 
mérité  l'ancienne  Loi  de  Catoo  le  CcAfcur  ^ 
f  ublice  cent  ans  auparavant» 


^ 


fur  les  Orateurs  illujîres.  46}' 
ie  donner  fes  fufFrages  par  écrit,  le 
Peuple  aflemblé  au  Foriim  avoît  plus 
befoin  d'être  guidé  par  les  Orateurs. 

Le  Tribun  Pifon,  dont  je  viens  de 
parler ,  plaida  auiîi  pluiîeurs  caufes ,  & 
parla  dans  le  Forum  pour  ou  contre  une 
multitude  de  Loix  ;  il  a  laifle  des  Dis- 
cours qu'on  ne  lit  plus ,  &  des  Annales 
écrites  féchement^ 

XXVIII.  LePoëteAccîusm'afouvent 
dit  que  votre  parent  D.  Brutus,  fils  de 
Marcus(fl),dontil  étoit  Tami^parloit  avec 
aflêz  d'agrément,  &  qu'il  connoiflbit 
mieux  la  Littérature  (Grecque  &  La- 
tine (b)  qu'aucun  de  fes  contempomins. 

Accius  attribuoit  le  même^'mérite  à^ 
Fabius  Maximus  (c) ,  petit-fils  de  L.  Pau- 
lus  5  qui  fut  la  caufe  du  meurtre  de  Ti- 
terius  Gracchus.  D  ajoutoit  que  fon  ca- 


(û)  D.  Brutus  ,  fils  de  Marais ,  fut  ConfuI 
en  616, 

•  (^)  Ces  cxpreffions,  que  Cîcéron  emploie 
fouvent,  n*ont  pas  ici  toute  retendue  qu'on 
leur  a  donnée  depuis. 

(c)  Q.  Fabius  Maximus,  fils  de  celui  qui  fut 
adopté  par  Q.  Fabius  Maximas  Labeo,  défit  les 
Gaulois  fur  la  rivière  dlfere ,  l'an  de  Rome 

Viv 
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?[u  il  avait  formés  de  parvenir ,  comini 
on  père ,  au  Confulat. 

A  i  égard  de  Flaminius  (a)  ,  que  j'ai 
vu  moi-même  ^  il  parloir  d'une  ma-» 
tiiere  corr€($le. 


(tf)  T.  Quiadus  Flasmoius  fut  ConfuI  Tan  (fc 


'^ 


fur  les  0/ateurs  iUuJlrés.     4^ 


Caractères  de  Scaurus ,  de  Ru^ 

.  riUus  ,  &  de  quelque^  autres  ;  quelle*' 
étoit  lafeâe  de  Phîlq/hphie  qui  nui-* 
Joit  le  moins  aujc  talens  de  VOra^. 
teur. 

(  Cicéron  xrojmnue.  ) 

XXîX.  V-^N  vit,  a  la  même  ^oquc , 
Curion,  Scauras  (a)  ,  Rutiiius  (i),  & 
C.  Gracchus.  Il  n'jeft  pas  nëceflàire  de 
sarrêoer  ici  for  Rutilius  &  Scauriw , 
qui  ne  furent  point  renommes  par 
leur  éloquence  ;  ils  plaidèrent  cepen- 
dant beauccyup  ,  &  jouirent  de  qudf  ue 
réputation.  Leurs  Ouvrages  etoient 
pleins  de  prëcifion,  <&  travaillés  avec 
foin ,  ce  qui  efl.  du  moins  un  mérite  : 
quoiqu'ils  ne  fuflent  pas  abfolument 
dépourvus  d'efgrit ,  le  talent  de  l'Ora- 
teur leur  manquoit.  Il  ne  fuffit  pas  de 

(û)  M.  -/Emilius  Scaurus  fut  Conful  en  6^9  , 
&  pour  la  féconde  fois  .en  ^47.  Il  étoit  très- 
pauvre  ;  &  quoicjuc  Patricien  ,  il  apprit  le  mé- 
tier d'Orfèvre  5  mais  il  s'éleva  par  fcs  talens. 

ih)  P.  RutUius. 

/  Vvj 
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faire  un  Difcours  bien  penfë,  fl  faut 
de  l'agrément  &  de  la  fécondité  :  cè- 
n  eft  pas  même  encore  aflez ,  la  grâce 
doit  accompagner  le  fon  de  la  voix, 
Tair  Ail  vifage ,  &  les  geftes, 

Eft-il  néceffaire  d'ajourer  que  l'Ora-r^ 
teur  a  befoin  de  connoître  les  règles 
de  l'Eloquence  ?  Avec  des  talens  natu- 
rels on  réuffit  quelquefois  ;  mais  c'eft 
un  effet  du  hafard  ,  &  Ton  ne  peut  ja- 
mais compter  fur  un  fuccès  conftanr» 
Les  Difcours  de  Scaurus  refpiroient  la: 
gravité  d'un  Sage  >  &  d'un  homme  in- 
corruptible ;  &  ,  s'il  défendoit-  un  ac* 
cufé  ,  il  prenoit  l'air  d'autorité  d'un 
témoin  qui  dépofe ,  &  non  d'un  Ora^ 
teur  quî  parle  en  faveur  d'un  coupable» 

Cette  manière  paroifToit  peu  conve- 
nable à  la  fonction  d'Avocat  ;  mais  on 
lie  la  trouvoit  point  déplacée  dans  un 
Sénateur  auffi  diftingue  que  lui.  Son 
aifurance  annoMçoit  de  la  droiture ,  & 
une  bonne  foi  qui  devenoit  utile  à  fa 
caufe.  Il  tenoit  de  la  Nature  cet  avan- 
tage ,  &  on  ne  l'acquiert  pas  aifément , 
quoi  qu'en  difent  les  préceptes  des  Rhé- 
teurs 5  fur  la  manière  d'atteindre  à  cet 
extérieur  grave  qui  en  impofe  aux  Au- 
diteurs. Il  nous  alaiffé  des  Harangues, 


fur  les  Orateurs  illujlres.  4^9 
&  THiftoire  de  fa  propre  vie  ,  qu'il  dé- 
die à  Fufidius  (a).  Malgré  leur  utilité' , 
perfonne  ne  les  lit  ;  &  comme  tout  eft 
à  la  merci  du  hafard  ,  on  lit  la  Cyro- 
pédie  de  Xénophon ,  qui  a  du  mérite , 
a  la  vérité ,  mais  qui  n*eft  pas  préfé- 
rable à  rOuvrage  de  Scaurus  ,  oc  qui 
ne  convient  point  à  la  forme  de  notre 
Gouvernement. 

Fufidius  eut  aufli  un  nom  parmi  ceux 
qui  plaidèrent  au  Barreau. 

XXX.  On  trouvoit  dans  la  com- 
pofition  de  Rutilius  [b)  quelque  chofè 
de  fombre  &  d'auftere  :  Scaurus  &  lui 
avoient  naturellement  de  la  violence 
&  de  la  chaleur;  ils  foUiciterent  en- 
femble  le  Confulat  ;  &  celui  qui  ne 
l'obtint  pas  ,  accufa  fon  rival  de  brigue 
&  de  cabales.  Scaurus ,  fur  qui  l'éleiîHon 
étoit  tombée,  fe  juftifia  ,  &  traduifit 
enfuite  Rutilius  devaftt  les  Tribimauxi 
Ce  dernier  étoit  laborieux  &  vigilant  ; 

(rf)  îufidius  fut  Quefteur  Tan  de  Rome  ^31. 

{b)  P.  Rutilius  Rufus  fut  Conful  l'an  de 
Rome  6/^9.  Il  avoit  tant  de  gravité  ,  qu*ac- 
cufé  de  concuffion ,  il  ordonna  à  fon  Défen- 
fcur  d*expofer  de  la  manière  la  plus  fimple  ks 
moyens  de  défenfe. 
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qualité  d'autant  plus  précieufes  ,  qu3 

rempliflbit  les  fonélions  pénibles  de  Ju- 

rifconfulte. 

Il  fut  difciple  de  Panetius  ;  il  con- 
noiflbit  très-bien  le  Droit ,  la  Littéra- 
ture Grecque ,  &  fur-tout  les  fyftêmes 
des  Stoïciens.  Ses  Ouvrages  de  Juriforu- 
dence  font  exœlkns  ;  mais  il  y  a  de  k 
'"fécherefle  dans  fes  Difcoiu-s;  &  fa  ma- 
nière ,  d'ailleurs  ingénieufe  &  remplie 
d'art ,  eft  peu  propre  à  toucher  un  Au- 
ditoire. 

Difciple  fîdele  des  Stoïciens  qui  font" 
confifter  le  bonheur  dans  leur  propre 
vertu ,  il  vouloit  qu'on  dît  la  vérité,  fans 
aucun  ornement.  Dans  un  temps  de 
trouble  ,  il  fut  cité  en  Juftice  ,  malgré 
fon  innocence  :  il  pouvoir  charger  de  fa 
caufe  L.  Oaflus ,  &  M.  Antoine ,  deux 
Confulaires  très-éloquens  ;  mais  il  prit 
le  parti  de  plaider  lui-même  s  il  fit  feu- 
lement ajouter  quelques  preuves  paf 
C.  Cotta,  fon  neveu,  qui  étoit  jeune, 
&  qui  annonçoit  des  difpofîtions. 
Q.  Mucius ,  fon  accufateur ,  plaida  net- 
tement &  avec  élégance  ,  fuivant  fa 
coutume  ;  mais  on  ne  retrouva  pas  dans 
fon  Difcours  la  force  &  la  richeffe 
qu'exigeoit  l'affaire. 


fur  les  Orateurs  illujlres.  47  f 
On  peut  donc  placer  Rutilîus  parmi 
les  Orateurs  de  la  fecSle  Stoïcienne ,  & 
Scaurus  parmi  les  Orateurs  qui  ont  un 
caradére  antique  :  ils  méritent  Tun  & 
l'autre  des  éloges ,  puifqu*ils  ont  revêtu 
d  une  forte  d'Eloquence  des  fujets  qui 
n'en  paroiflent  pas  fufceptiiles.  Je  veux 
qu'au  Barreau ,  comme  au  Théâtre ,  on 
applaudifle  les  Adeurs  qui  reftent  im- 
mobiles ,  mais  qui  favent  rendre  aimable 
la  vérité  ,  en  l'exprimant  d'une  ma- 
nière fîmple,  je  veux  que  le  Public  leur 
témoigne  fa  fatisfaélion ,  ainfi  qu'à  ceux 
dont  FaéHon  a  du  mouvement  &  de  la 
chaleur. 

XXXI.  A  propos  des  Stoïciens ,  n'oH- 
blions  pas  yËlius  Tuberoîi  {à)  ,  petit- 
fils  de  Paul  itlmile, quoiqu'il  ne  mérite 
pas  le  nom  di  Orateur.  Il  avoit  toute  la 
levérité  des  principes  de  fa  fecSle;  il 
alloit  même  au  delà.  Pendant  qu'il 
exerçoit  Temploi  de  Triumvir,  il  dé- 
cida contre  Ion  oncle  le  fécond  Afri- 
cain ,  que  les  Augures  n'étoient  point 
affranchis  delafondion  déjuger.  Sa  dic- 
tion &  fon  langage  étoient  durs  &  auf. 


(^)  i£liusTub€ron  futQuefteur  Tau  de  Romç 
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teres ,  comme  fes  mœurs ,  ce  qui  récartl 
des  charges  Doflëdées  autrefois  par  fes  an- 
centres.  Il  eft  digne  cependant  des  éloges 
dus  à  un  Citoyen  ferme  &  courageux; 
il  réfifta  plus  que  perfonne  aux  entre^ 
prifes  de  Graccnus ,  qui  publia  uneOrai^ 
fon  contre  lui.  Il  nous  en  a  laifle  quel-, 
ques-unes  contre  Gracchus  ;  &  s'il 
manqua  de  talens  pour  la  parole ,  il  dif- 
cutoit  habilement  une  affaire. 

B  R  U  T  U   S. 

n  eft  donc  arrivé  parmi  nous  ce 
qu'on  vit  autrefois  chez  les  Grecs.  Les 
Stoïciens  font  adroits  &  profonds  dans 
Ja  difpute  ;  ils  emploient  avec  art -de 
nouveaux  ternies  ;  mais  on  voit  leur 
ftérilité ,  dès  qu'ils  veulent  entrer  dans 
le  domaine  de  la  Rhétorique.  J'en  ex- 
cepte Caton  d'Utique ,  dont  l'éloquence 
me  paroît  admirable.  Fannius  &  Ruti- 
lius  avoient  bien  peu  de  talent  ora- 
toire ,  Se  Tuberon  en  manquoit  abfo- 
lument. 

C   I   C   É   R   O   N. 

Il  ne  faut  pas  s'en  étonner  :  ils  fe 
livrent  tout  entiers  à  la  Diale(3ique;ils 
dédaignent  la  richefle  ,  la  variété  ,  §t 
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•  les  gfaces  du  ftyle.  Vous  favez  que  votre 

-   oncle  {a)  ne  prit  des  Stoïciens  que  ce 

qu'ils  avoient  de  bon;  il  étudia  l'Elo- 

i   quence  fous    les  Rhéteurs,  &  il  mit 

\   en  pratique  les  règles  de  TArt.  Si  les 

[    Philofophes  dévoient  être  les  feuls  Maî- 

;    très  des  Orateurs ,  les  préceptes  des  Pé- 

.  ripatéticiens  contribueroient ,  plus  que 

ceux  des  autres  fedes ,  à  la  perfe6lion 

du  langage. 

J'emiTiois  votre  bon  goût ,  Brutus  , 
&  j'en  fais  encore  plus  de  cas  ,  dès  que 
vous  préférez  la  feéte  des  premiers  Aca- 
démiciens 5  qui  traitent  les  matières  phi- 
lofophiques  dans  un  ftyle  abondant  & 
agréable.  Cependant  leurdodrine ,  non 
plus  que  celle  des  Péripatéticiens,  ne 
peut  former  par  elle-même  un  bon 
Orateur  ;  mais  elle  fert  à  le  perfeéKon- 
ner.  Enfin  le  ftyle  des  Stoïciens  eft  trop 
ferré  &  %op  concis  pour  le  commun 
des  hommes  ;  &  celui  des  Péripatéti- 
ciens &  des  Académiciens  éft  trop  diffus 
pour  le  Barreau. 

Qui  jamais  a  mis  dans  fes  Difcours 
plus  de  richefle  que  Platon  ?  Les  Phi- 

(a)  M.  Caton  étoit  ftcrc  de  Serviiia,  mcrç 
de  Brucus« 
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Jofophes  difent  que  Jupiter  parletok 
comme  lui,  s'il  vouloit parler eriGréc^ 
Oii  trouve*t-on  des  penfees  plus  folidd 

aue  dans  Ariftote,  &plus  de  grâces  que 
ans  Théophrafle  î  On  dit  que  Démc^ 
thenes  lifoit  fouyent  Platon ,  &  même 
qu'a  lavoit  entendu  ;  il  paroît  en  avertir 
Aans  quelques-unes  de  Tes  Lettres ,  & 
on  s'en  apperçoit  à  la  grandeur  &  à  la 
fublimitë  ae  fes  expremons.  Le  ftyle  de 
cet  Orateur ,  apjpliqiië  à  des  matières 
philofophiques ,  leroit,  ce  me  femUe, 
trop  vénëment;  &  celui  de  Platon  ,emn 
ployé  au  Barreau ,  ne  le  ferait  pas  afiq;». 


•i 
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De  Curion  ;  de  Caius  Gracchus ,  Tri' 
bun  du  Peuple  ;  du  Pontife  Caius 
Galba  ;  du  Tribun  Bejiia,  Carac-^ 
teres  du  Tribun  Nerva ,  &  de  cinq 
ou  Jix  autres  Orateurs  doués  de 
quelque  talent. 

(  Cicéron  continue.  ) 

XXXII.  V^ONTINUONS  ,  fî  V0U5 
Je  fouhaitez  ,  de  parler  du  caraélere 
des  diffërens  Orateurs ,  &  de  Tépocpe 
eu  Us  ont  paru. 

A  T  T  I  C  U  S. 

Nous  le  défirons   vivement,  &  je 
irous  en  réponds  au  nom  de  Brutus. 

Cicéron. 

Nous  en  fommes  k  Curion  (a) ,  qui 
eut  de  la  ce'le'brite'.  On  peut  juger  de 

(a)  Il  y  a  eu  dans  la  famille  des  Curions 
trois  hommes  qui  fe  font  un  peu  diftinguifs 
dans  l'Art  Oratoire.  Celui-ci ,  C.   Scribonius  ' 
Curion,  fut  Quefteur,  Edile,  &  enfuite  Jffié-t, 
teur  l'an  de  BJome  ^51* 
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fon  talent  par  fes  Difcours;  il  nous  en 
refte  plufieurs.  Son  Plaidoyer  en  faveur 
de  S.  Fulvius(a),  touchant  Tincefte, 
a  du  mérite ,  &  nous  le  trouvions  ad- 
mirable dans  notre  jeunefle;  mais  nous 
avons  une  fi  grande  multitude  de  nou- 
velles Pièces ,  qu'il  eft  prefque  oublié, 

B  R  U  T  U  s. 

Cela  eft  vrai ,  &  je  fais  qui  nous  2( 
fait  préfent  de  tous  ces  Ouvrages  mo- 
dernes. 

C  I  C  É  R  O  N. 

Je  vous  devine ,  &  je  conviens  crue  Ici 
Jeunes  gens  profiteront  de  mesEcriç; 
îe  leur  ai  donné  l'exemple  d'une  dic- 
tion plus  ornée  &  plus  majeftueufe  : 
peut-être  auffi  leur  rerai-je  tort  ;  car , 
depuis  cette  époque ,  on  ne  lit  plus 
guère  les  anciens  Difcours.  Pour  moi, 
je  ne  cefle  pas  de  les  étudier,  &  je  lef 
mets  fort  au  deiTus  des  miens. 

B  R  u  T  u  S. 

Je  fuis  du  nombre  de  ceux  qui  né-- 

"         ■  ■  ■  '    '        .Il         ■   .     1 

.  (tf)  Scrvius  Fulvius  fut  Quefteur  l'an  de  R.oix\c 
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gligent  les  anciens  Orateurs ,  pour  ne 
lire  que  vous  ;  mais  vous  m'apprenez 
que  je  dois  lire  beaucoup  d'Ouvrages 
que  je  meprifois., 

C  I   C   É   R   O   N. 

Ce  Plaidoyer  fur  l'incefte  ,  qu'on  a 
tant  loué,  eft  puéril  en  bien  des  en- 
droits ;  on  y  trouve  tous  les  lieux  com- 
muns fur  l'amour ,  la  torture  ,  &  les 
rumeurs  publiques  :  l'oreille  des  Ro- 
mains netoit  pas  alors  auffi  difficile 
qu  aujourd'hui.  Curion  a  laifle  d'autres 
ôraifons  ;  il  plaidoit  fouvent ,  &  il  oc- 
cupoit  une  place  diftinguée  parmi  les 
Avocats.  Je  m'étonne  qu'ayant  vécu  fi 
long-temps ,  &  avec  gloire ,  il  ne  foit 
point  parvenu  au  Confulat. 

XXXIII.  Je  vais  vous  parler  de  C. 
Gracchus ,  cet  homme  d'un  génie  fupé- 
rieur  ,  infatigable  au  travail ,  &  favant 
dès  fa  première  jeuneffe.  Ne  vous  at-. 
tendez  pas ,  Brutus ,  à  trouver  jamais 
une  éloquence  plus  riche  &  plus  fé^ 
çonde  que  la  fienne. 

Brutus. 

Je  n'en  imagine  point ,  &  c'eft  preC. 
que  le  feul  des  Orateurs  morts  que  \^ 
life. 
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C  I  C  £   R  O  W. 

C'eft  ce  eue  vous  pouvez  lire  ie 
meilleur.  La  népublique  &  les  Lettres 
ont  fait  en  lui  une  perte  confiderable.  * 
Pourauoi  n'aima-t-il  pas  la  Patrie  plus 
que  ion  frère  !  avec  aes  talens  fi  difliiH 
gués  ,  il  auroit  acquis  facilement  k 
gloire  de  fon  père  &.  de  fon  aïeul  (a)^ 
&  je  penfe  qu  il  auroit  furpafle  tous  lé» 
Orateurs.  Son  ftyle  eft  fublime  ;  fa  penfée 
efl  toujours  juite  ,  &  il  ne  manque  ja^ 
mais  de  noblefle.  Il  n'a  pas  mis  la 
.  dernière  main  a  fes  Ouvrages.  Le  def- 
fein  de  plufieurs  de  fes  Difcours  eft  ad- 
mirable j  mais  ils  ne  font  pas  acheve's. 
C  eft  rOrateur  que  les  jeunes  gens  doi- 
vent étudier  le  plus  ;  il  eft  propre  à 
échauffer  &  à  former  leur  efprit. 

On  \it  après  lui  C.  Galba  {b) ,  fils 
de  réloquent  Servius  ,  &  gendre  de 
Craffus ,  fî  verfé  dans  TArt  Oratoire 
&  la  Jurifprudence.  Ses  contemporains 

(tf)  Son  père  &  fon  aïeul  poncrent  Tun  8C 
Taucrc  le  nom  de  T.  Sempronius  Gracckus, 

(Jf)  C.  Suîpicius  Galba  fut  Queftcur  Tin  de 
Rome  ^34.  Il  écoic  Pontife. 
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applaudirent  à  fes  Plaidoyers  &  a  fes 
Harangues ,  par  attachement  pour  fon 
père  ;  mais  une  mort  funefte  le  furprit 
au  milieu  de  fa  carrière.  Ayant  été 
compris  dans  Taccufation  qu'intenta 
Manilius  {a)  contre  les  fauteurs  de  la 
conjuration  de  Jugurtha ,  il  fe  défendit 
lui-même  ;  & ,  malgré  fon  éloquence  \ 
il  fut  jugé  coupable.  Il  nous  refte 
la  péroraifon  de  ce  Difcours ,  &  nous 
l'apprenions  par  cœur  dans  notre  jeu- 
neife ,  tant  elle  nous  paroiflbit  belle.  Il 
fut  le  premier  Pontife  condamné  par 
un  Jugement  public ,  depuis  la  fonda- 
tion de  Rome. 

XXXIV.  P.  Scipion  (è)  5  qui  mourut 
au  milieu  de  fonConfulat,  parloit  rare- 
ment en  Public  ,  &  toujours  d'une  ma- 
nière très-concife.  Son  flyle  égaloît 
celui  des  plus  habiles  Orateurs ,  &  il 
les  furpaflbit  tous  par  le  fel  &  la  fineffe 

^■—  '     ■  ■  ■  I—  I.        .         JWI        II      ■ ■■«■il     J* 

{a)  C.  Manîlius  ,  Tribun  du  Peuple,  fît  or- 
donner par  une  Loi ,  ^es  informations  contre 
ceux  qui  avoient  confeillé  à  Jugurtha  de  mé- 
prifer  les  Décrets  du  Sénat. 

C^)  P.  Cornélius  Scipion  Nafîca ,  fils  de  celui 
qui  contribua  à  la  mort  de  Gracchus  ,  fut  Con- 
lui  avecL.  Calpurnius  Bcftia ,  en  ^45. 
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de  fes  bons  mots.  L.  Beftia,  fon  Collé^ 
gue,  homme  vif,  &  dont  le  langage 
étoit  aflèz  pur  ,  eut  des  fuccès  pendant 
fon  Tribunat  ;  car  il  obtint  le  retour  de 
P.  Popilius,  que  C.  Gracchus  avoit  fait 
chafler  de  Rome  ;  mais  il  perdit  enfuite 
fon  crédit ,  &  fa  fin  fut  tragique  :  il 
voulut  haranguer  contre  le  Peuple  eu 
faveur  du  Sénat;  &  la  fa<3ion  des  Grao- 
ques ,  qui  avoit  condamné  le  Pontife 
Cïalba ,  en  vertu  de  la  Loi  de  Maniliiis, 
le  condanma  auâî,  avec  trois  autres 
Confulaires  ,  C.  Caton  ,  Sp.  Albinus  » 
&  l'illuftre  L.  Opimius ,  que  le  Peuple 
venoit  de  renvoyer  abfous  fur  l'accu^ 
fation  du  meurtre  de  C.  Gracchus. 

On  dit  que  le  Tribun  Nerva  (a)  étoit. 
affez  éloquent  ;  mais  on  lui  reprocha 
tous  les  ^dces  d'un  mauvais  Gtoyen  , 
&  des  mœurs  déréglées. 

Fimbria  (b) ,  qui  étoit  un  peu  plus 
âgé  ,  eut  la  réputation  d'un  habile  Avo- 
cat; mais  il  fe  livroit  aux  farcafmes, 
&  fes  Difcours  avoient  trop  de  chaleur 


{û)  Licxnius  Nerva  fut  Tribun  du  Peuple  l'an 
de  Rome  ^33. 

(^)C.  Flavius  Fimbria  fut  Conful  en  6^9, 

Se 


fur  lis  Orateurs  illujtres.  ^tt 
&  d*emportement  ;  malgré  fes  défauts, 
il  obfervoit  avec  foin  ;  &  comme  il  étoîè 
d'un  caraélere  ferme,  il  propofoit  de 
bons  avis  dans  le  Sénat  :  d'ailleurs  il 

Îlaidoit  aflez  bien ,  &  il  conne>tflbtt  le . 
)roit  s  il  mettoit  dans  fes  Oraifons  U 
franchife  de  fa  conduit?e.  Nousleslifion$ 
étant  jeunes  :  on  auroit  de  la  peine  à  les 
trouver  aujourd'hui. 

Calvinus  (a)  avoit  des  grâces  dans 
Tefprit,  &  parloit  d'une  manière  élé- 
gante ;  il  étoit  prefque  toujours  malade 
de  la  goutte  ;  mais  dès  qu'elle  lui  laiflbit 
un  moment  de  relâche ,  ce  qui  n'arri- 
voit  pas  fouvent ,  il  àlloit  plaider  :  Û 
ne  refufoit  fês  confeils  à  perfonne . 
même  lorfqu'il  étoit  tourmenté  par  Û 
douleur. 

Votre  famille ,  Brutus  ,  eut ,  dans  le 
même  temps ,  le  chagrin  de  voir  M* 
JBrutiis  (i)  5  fils  d'un  père  fi^honnête^ 

m  «       ■•  Il  I  .      •  I  ■       I     II  I  iBMi^Hv^B^n 

(tf)  C.Scxdus  Calvinus  futQuefteurea^44. 

•  (b)  Brutus ,  à  qui  parle  Cicëron,  étoit  parent 
^c  Brutus  le  délateur.  Les  déhtcurs  publics  n*é- 
toîent  odieux  que  lorfqu'ils  en  fàifoient  métier; 
car  Cicéron  lui-même ,  &  les  plus  grands  hom- 
mes de  la  République  >  ont  quelquefois  dénoncé 
des  coupables. . 
i       Tome  I.  X 
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faire  le  métîerpublic  de  délateur,  com^ 
me  autrefois  Lycurgue  dans  Athènes  ; 
il  ne  follicita  point  les  charges ,  il  fe 
contenta  de  parler  en  public  ,  pour  ac- 
cufer  indiftinélement  tout  le  monde. 
Un  cœur  auiS  dépravé  que  le  fien ,  étoit 
indigne  de  vos  ancêtres. 

L.  Caefulenus  (o) ,  né  parmi  le  Peu- 
ple ,  fe  mêloit  auflî  d'être  dénonciateur 
à  la  même  époque  ;  il  étoit  fort  vieux 
lorfque  je  l'entendis  plaider  ;  il  deman- 
doit  à  L.  Sabellius  la  réparation  que 
fixoit  la  Loi  Aquilia  {b).  Je  cite  cet 
homnie  obfcur,  parce  que  je  n'ai  jamais 
connu  perfonne  qui  lîit  mieux  que 
lui  infpirer  &  fortifier  des  foupçons. 

XXXV.  T.  Albucius  (c)  étoit  verfé 
dans  la  Littérature  Grecque,  ou  plutôt 
il  étoit  prefque  Grec ,  comme  lannon- 
cent  ks  Difcours.  Il  pafla  fa  jeuneflê  à 
Athènes,  d'où  il  revint  un  Epicurien 

>       ■  '  '   '  1^ 

{a)  L.  Cacfulcnus  vivoic  vers  l'an  6^0, 

{h)  La  Loi  Aquilia ,  portée  en  575,  ordon- 
noit  des  réparations  envers  ceux  qui  avoicnt 
foulFertdcs  mjuflices. 

(0  T.  Albucius ,  Chevalier  Romain ,  fut  Pr^ 
teur  en  Sardaigne-  l'an  de  Rome  6^^,. 


-\ 


Jur  Us  Orateurs  illujlres.  -fS  J 
Çarfait  ;  &  vous  favez  que  FEloquence 
Fuit  [a)  les  difciples  de  cette  feéle. 
.  Nous  arrivons  à  Q.  Catulus  (b) ,  honv* 
fne  très-inftruit ,  non  à  la  manière  des 
Anciens  ,  mais  à  la  nôtre.  Son  langage 
avoit  toute  la  politefTe  de  fa  conduite 
&  de  fon  caractère  :  on  peut  juger  de 
fa  Latinité  pure  &  fans  défaut ,  par  (es 
Difcours ,  oc  fur-tout  par  THiftoire  de 
fon  Confulat  &  dfe  fa  vie  ,  adreflee  au 
Poëte  Furius  (c)  fon  ami.  Cet  Ouvrage^ 
écrit  d'un  ftyle  plein  de  douceur  &  de 
grâces  j  comme  celui  de  Xénophon  , 
fi'eft  guère  plus  connu  que  les  trois 
livres  de  Scaurus ,  dont  j'ai  déjà  parlé, 

B  R  U  T  u  S. 

le  ne  connois  ni  cette  Hiftoîre ,  ni 
les  Ouvrages  de  Scaurus  ,  &  ils  ne  me 
font  jamais  tombés  entre  les  mains  ;  je 
vous  prierai  de  me  les  prêter  :  d'après 
ce  que  vous  venez  de  dire ,  je  les  lirai 
avec  intérêt. 

{a)  Epicure  négligeoit  fon  ftyle  à  ddTcin. 

(J>)  Q.  Lutatius  Catulus  fut  Conful  l'an  6$  i. 

(c)  Le  Poète  Aulus  Furius  vivoît  cent  ans 
avant  J.  Cl 

Xij 

/ 
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C  I  C   É   R  O   N. 

Le  Latin  de  Catulus  eft  donc  d'une 
correction  paifaite  ;  qualité  bien  impor- 
tante ,  quoiqu'un  grand  nombre  dXjra- 
teurs  la  négligent.  Je  ne  vous  parlend 
pas  du  fon  de  fa  voix ,  ni  de  fa  belle 
prononciation  :  vous  avez  connu  fon 
fils  5  qui  lui  reffembloit  en  cela.  On  ne 
met  pas  ce  fils  dans  la  clafle  des  Ora- 
teurs ;  mais  il  expofoit  fon  avis  au  Sénat 
avec  une  extrême  fagefle,  &  d'une  ma- 
Jiiere  élégante. 

Catulus  le  père  n'étoit  pas  compté 
parmi  les  célèbres  Avocats  ;  il  paroif- 
îbit  médiocre ,  quand  il  parloir  après 
d'autres  Orateurs  ;  mais  on  lui  trouvoit 
du  talent ,  lorfqu'on  n'avoit  pas  lieu  de 
faire  cette  comparaîfon, 

Metellus  Numidicus  {à) ,  &  fon  Col- 
lègue M.  Silanus ,  haranguoient  fur  les 
intérêts  de  la  République ,  avec  la  di- 
gnité qui  convient  à  des  Confulaires. 
Aurelius  Scaurus  {b)  plaidoit  rarement, 

(tf)  Q.  Caîdlius  Numidicns ,  Çc  M.  Silaûos, 
furent  Confuls  en  ^4;.  ' 

(^)  M.  Aurelius  Scaurus  lue  Couful  co  ^4^; 


fur  les  Orateurs  illujlres.  4J85 
mais  d'une  manière  agir^abje ,  &  ftif^ 
tout  en  ftyle  élégant.  Le  Pontife  AJU^j^ 
nus  (rt)  mérite  les  mêmes  éhoges.  Pour 
Caepion  ,  il,  avoit  de  1^  chaleur  &  4p 
rénergie  :  fa  téniérit^  àj  la  guerre  le 
rendit  -criminel ,  &  la  Wne  du  Peuple 

fon  malheur  (b), 

XXXVI.  Les  deux  Mçmmiu^  (c) 
furent  des  Orateurs  médiocres ,  mais 
des  accufateurs  ardens  ;  ils  citèrent  de- 
vant les  Juges  un  grand  nombre  de 
Citoyens ,  pour  crime  capital ,  &  par- 
lèrent quelquefois  en  faveur  des  ac- 
cufés. 

Sp.  Thorius  (d)  ,  qui  fit  cette  Loi  û 
défe($lueufe  fur  llmpôt  des  terres,  réuf- 


(à)  A.  Pofthumias  Albinus  fut  Flaminc  ea 

(è)  Q.  Servilius  Caepîon  fut  Préteur,  Conful , 
&  Grand-Pontifc.  Les  Cimbrcs  &  les  Teutons 
ayant  défait  Tarmée  Romaine  par  fa  témérité  ^ 
C.  Junius  Norbanus ,  Tribun  du  Peuple  ,  le  dé- 
nonça dix  ans  après ,  &  le  fit  condamner. 

(c)  C.  Memmius  fut  Tribun  du  Peuple  l*aû 
^43  ,  &  L,  Memmius  quatre  ans  après. 

id)  Sp.  Thorius  BalbttS  fut  Tribun  du  Peuple 
Tan  ^43, 

X  iij 
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fiflôit  aflêz  Uen  dans  TElo^iiefice  f&i 

Marcellus  (  a  ) ,  père  A^JECendnm^ 
tïcnt  pas  la  réputation  d un  halrile 
Avocat;  mais  il  avoit  de  la  vivadtë, 
&  Faifance  que  donne  Thabitude  de 
parler  en  Public  :  il  faut  dire  la  même 
choie  de  fbn  fils  P.  Lentulus. 


(«)  M.  Claudias  Marcel!iit  eut  cle  .^ 
Abuses  avec  le  célchre  Orateur  Craflus» 
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DÉFAUTS  des  Orateurs  précédens^ 
SupérioT^té  d'Antoine  &  de  Craffus. 
Sccevola.  Parallèle  de  Crajfus  &  de 
SccBvola  ;  de  Sergius  Sulpiciui  &  de 

■    Cïcéron. 

(  Cicéron  continue.  ) 

J-j.  Cotta  (a)  fut  un  Orateur  aflez 
commun  ,  &  il  ne  jouit  pas  d'une 
grande  réputation;  zélé  partifan  des 
Anciens ,  il  eraployoit  leurs  expreflîons, 
&  il  tâchoit  de  les  imiter  par  un  fon  de 
Toix  particulier.  Je  m'apperçois  ici  que 
l'ai  mis,  &  que  je  mettrai  fans  doute 
encore  au  nombre  des  Orateurs ,  des 
hommes  qui  ne  le  font  guère  ;  n'ou- 
bliez pas  que  je  raifemble  tous  ceux 
ûui ,  dans  nome,  fe  font  livrés  à  l'Elo- 
quence :  fi  un  petit  nombre  feulement 
B'eft  véritablement  diftingué  ,  jugez 
combien  l'Art  Oratoire  eft  difficile. 

Dans  cette  longue  lifte  que  je  viens 
4e  faire ,  il  y  a  peu  de  talens  fupérieurs  : 


(tf)  L.  Aurelius  Cotta  fut  Quefteur  ranitf44* 
^  Préteur  huit  ans  après. 

Xiy 
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en  parlant  des  Grecs,  il  a  fallu  citer 
une  foule  d'Orateurs  médiocres  ,  avant 
d'arriver  à  Dëmofthenes  &  à  Hypéridesi 
&  j'ai  de  même  perdu  bcaucoiq^  de 
temps  à  nonuner  ceux  qm  précédèrent 
Antoine  [a]  &  Craflus  {S).  Rome  n'a 

I  ■■  ■  ■        .    I  ■     ■■! 

(«)M.  Antome  foc  fumàmmé  tOrtueurfi 
iUuftra  ùl  fàttûlle ,  qui ,  j«fqtt*alors  n*avoit  pas 
icmpli  les  grandes  chames  $  0  fmt  Coaful  ca 
#5f  »  &  enimcc  Proconlul  en  Cilide,  où  icf 
îeuêi  aftioQsliiimériter^c  rbonneur  <fai  tricHih 
fhe.  Il  f*étoû  élevé  contre  Marins  >  &  1  ht,- 
comme  tant  d^antrdi^  la  vifUme  ic  fon  cateof 
ac  de  fou  courage:  Voyant  mrodier  les  ûtet 
Jbes  qni  feaoieiit  toréer»  il  feur  park  i\mê 
aiaaiere  fi  pachédqiieSc  frm^éreffimte,  qaclinqr 
f  remler  mouvement  fut  de  remettre  Icucs  épé^ 
dans  le  four|:eau  ;  maïs  le  Tribun  qui  les  corn- 
mandoit ,  ft  qui  fe  tenoît  ëloiené  ,  fe  précipica 
ibr  Km  9  Se  le  perça  de  coup»,  ran  é6y. 

(^)  L.  Licinius  Craflus,  qui  naquît  en  €14  i 
eut  aufli  le  fumom  â^  Orateur  5  il  fe  diftn^ua 
par  (00  éloquence  ,  èës  l'âge  de  dir-neuf  ans^ 
JLorfqu'il  fut  Queflienr  en  Afie ,  il  reçut  def 
leçons  de  Metrodore.  Il  fat  nommé  Cbuful. 
ians  avoir  jamais  fblUcité  cette  place.  Maigre 
fes  talens ,  u  fe  déconccrtoit  au  commencemeni 
de  fes  Difcours.  A  l*âgc  de  vingt-fepc  ans ,  îf 
défendit  d'une  manière  admirî^le  la  VdlhJq 
Hicinia.  Il  ne  urda  pas  à  obtenir  le  premier 
i;ang.au  Barreaii.  Le  Conful  Pbilippe  avant  parlé 
4*une  manière  défobjigcantc  pout  le  Sénat  ^ 


Jiir  les  Orateurs  iUuJîres.  4S9 
^as  eu  de  plus  grands  Orateurs  que.  ce^ 
deux-ci ,  oc  juiqu  à  eux  >  nous  ne  -pjdMr 
vions  pas  le  difputer  aux  Grecs  en  fait 
ii'Elomience. 

X AXVII.  Rien  n'ëcliappûit  au  génie 
d'Antoine;  il  clafToit  enfuite  {es  idées 
d'une  manière  admirable  :  femblahle  à 
un  Général  qui  di^fe  habilement  ût 
cavalerie,  fon infanterie ,  &  fes  troupe» 
armées  à  la  légère ,  Tordsonnance  de  fon 
Difcours  furprenoit  tout  le  moade.  Sa 
mémoire  e'toitmerveilleufe.  Onne  foupr 
çonnoit  jamais  qu  il  eût  médite  ce  qu'il 
alloit  dire ,  &  il  fembloit  toujours  qu'il 

f)renoit  la  parole  fans  çtre  préparé  ;  il 
'étoit  cependant ,  Sa  les  Juges  fe  lai£- 
foient  prQ^ridre  à  fes  pièges^ 

Son  ftyle  n'étoit.  point  ren^arquabl^ 
par  réléganee;  fans  commettre  des  fau- 
tes bien  fenfibles ,  il  manquoit  pourtanc 
de  cette  pureté  de  langage  qu'on  eftime 
dans  un  Orateur.  La  correraon  eft  pre- 
cieufe  ,  non  pas  en  elle-même,  mais 
parce  qu'on  ne  craint  point  aflez  d'évi- 
ter cette  tâche.  Il  y  a  moins  de  gloire 


CrafTus  lui  répondit  avec  tant  de  chaleur ,  qu'il 
prit  une  fièvre  dont  il  mourut  le  cinquième 
jour  >  à  râgç  de  quarante-neuf  ans. 
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^  parler  d  une  manière  exa^e  ,  que  èi 
honte  à  manquer  aux  règles  de  la  pro- 
fôdie  ;  &  ce  foible  mérite  appartient  ï 
l'urbanité  Romaine,  plutôt qu  au  talent 
Antoine  mettoît  beaucoup  d'art  dans  le 
choix  de  fes  expreffions  y  &  la  forme 
&  l'arrangement  de  fes  périodes  ;  mais 
alors  il  recherchoit  l'effet ,  &  non  pas 
l'agrément  du  ftyle  :  d'après  ce  prin^ 
cipe  ,  il  s'appliquoit  davantage  à  orner 
fa  penfée  que  la  didion  ;  &  à  donner 
de  l'énergie  &  de  la  force  à  foti  rai- 
fonnement ,  qu'à  l'énoncer  en  termes 
îianiïonieux.  C'eft  en  fuivant  à  peu  près 
la  même  route ,  que  Démofthenes  a  mé» 
rite  le  nom  dePrince  des  Orateurs.  Ces 
ornemens ,  que  les  Grecs  ont  appela 
figures  ,  &  qui  jetent  de  l'éclat  to  le* 
.Difcours  ,  ne  confiftent  pas  tant  à  em»- 
bdHir  le  ftyle ,  qu'à  produire  de  l'effet. 
X X X  V I IL  Antoine  excelloit  pat 
l'acîlion  ;  fon  gefte  exprimoit  la  penfefe^, 
plutôt  que  les  paroles;  le  mouvement 
de  fes  mains  y  de  fes  bras ,  de  fon  corps, 
de  fes  pieds ,  fa  pofition ,  &  fa  démat^ 
che  ,  tout  en  lui  rendoit  fon  idée  d'une 
manière  naturelle  ;  fa  voix  étoit  égale 
Scbien  foutenue  ;  &  quoiqu'elle  fût  un 
peu  enrouée  >  il  favoit  profiter  de  ce 


fur  les  Orateurs  illujlres,  491 
*ldéfaut  ;  car  il  produifoit  dans  les  caufes 
pathétiques,  des  fons  triftes  &  étouffés, 
qui  excitoient  la  compaflîon  &  ébran- 
loient  l'auditoire  ;  enfin ,  il  juftifioit  le 
propos  de  Démofthenes ,  qui ,  interrogé 
îur  ce  qu  jl  y  a  de  plus  efleniiel  dans 
1  éloquence, 4-épondit, que  laéliôn  eftla 
première,  la  féconde  ,  &  la>  troifieme 
qualité  de  l'Orateur,  Rien  ne  frappe 
plus  que  dés  accens  vrais ,  accom- 
pagnés d'un  gefle  touchant  ou  énergi- 
que; ils  font  croire  d'ailleurs,  que  celui 
qui  parle  eft  pénétré  de  foh  fujet. 

Ceux-ci  comparoient  Antoine  à  Craf- 
lus ,  &  ceux-là  le  mettoient  au  deflbus  ; 
tout  le  monde  convenoit  qu'il  ne  falloir 
pas  chercher  un  défenfeur  plus  habile 

aie  l'un  ou  l'autre.  Malgré  tous  les 
oges  que  je  viens  de  donner  à  An- 
toine ,  je  fuis  perfuadé  que  l'éloquence 
de  Craflus  étoitla  plus  parfaite.  Il  avoir 
une  gravité  majeirueule  ,  mêlée  d'en- 
jouement ;  mais  ion  badinage  ne  fran- 
chiflbit  pas  les  bornes  du  goût  ;  un  ftyle 
élégant  &  pur,  fans  recherche;  une 
netteté  admirable  dans  fes  difcuffions  ; 
&s'il  parloit  du  Droit  civil  ou  naturel, 
il  accumuloit  les  preuves  &|les  exem- 
ples, \     . 

Xv] 
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XXXIX-  Antoine  aroit  un  taleRl 
fingulicr  pour  exciter  ou  décmire  des 
(btmçons,  &  Craflîis  une  fécondité  mef 
TeiUeufê  pour  édaircir  ou  développer 
mn  fiit,  OL  découvrir  la  juflice  ou  II 
turpitude  d*une  aéHon  :  c'eft  ce  qu'oo 
TÎt  iur-tout  j  lofiqu*il  plaida  devant  les 
Centumvirs  (a) ,  dans  la  caule  de  M.  Cu- 
rius;  il  £t  ii  liien  valoir  l'équité  natu* 
lelîe  contre  une  pièce  du  procès ,  nue 
SccTob  (4  ,  le  Jimfconfulte  le  plus  ki* 
Hle  de  fon  temps  dans  ces  quemœis  de 
Droit  civil,  fut  accablé  par  la  multitude 
àt  fes  raiibns  &  de  fes  exemples. 

Ces  deux  Ginfulaires  ayant  plaidé 
avec  laccès  dans  cette  affaire ,  on  dit  de 
CralHis  ,  qui]  connoiâbir  mieux  la  Ju- 
ri^rudence  que  les  autres  Orateurs  ;  & 
de  Sczrda ,  qu'il  étoit  le  plus  grand 
Orateur  de  tous  les  Jurifconfultes.  Ce 
dernier  décourroit  avec  une   iWadté 


(*#  lo  Ccntumvîrs  connoiilbîciit  des  afiàîres 
farocnîicrcs  &  pea  importances  >  ils  fcivoîciit 
c*Afcdcius  an  Picccur. 

(ù)  La  SdcnccJo  Dfoû  dril  ctoh  hcrcdîcatfc 
dans  II  fijniUc  des  Scarvola.  Q.  Mnciiis  Scx- 
Tolai»  àoDt  3  cft  îd  parle ,  farnomiiic  le  Fiir* 
«gfv,  £aac  Gonfid  en  ^55. 


fur  les  Orateurs  îllufiref.  49  jf 
tHmirable  lé  vrai  &  le  faux  dans  une 
queftion  de  Droit,  &  il  expofoit  une 
affaire  en  fi  peu  de  mots ,  qu  u  étoit  im« 
pofSble  d'atteindre  à  fa  précifîon;  enfin 
il  avoit  des  talens  fupërieurs  pour  dif^ 
cuter  ;  mais  s'il  s'agiftbit  de  réfuter  des 

i>reuves  ,  ou  d'amplifier  &  d'embellir 
es  fiennes  ,  il  étoit  meilleur  Critique 
que  bon  Orateur.  Revenons  à  Craints. 

Bru  tus. 

XL.  Je  croyois  connoître  Scaevola^ 
par  tout  ce  que  m'avoit  dit  fon  ami 
Rutîlius;  mais  je  ne  lui  rendois  pas  a&s 
de  juftice;  &  j'apprends  avecphifir  que 
la  République  a  produit  un  homme 
d'un  mérite  aufii  difiingué. 

C  I  C  É  R  O   N. 

Ne  penfez  pas  qu'aucun  de  ftos  Ro^» 
tnains  le  foit  élevé  au  deiîiis  d«  Craf^ 
fus  &  de  Scaevola  ;  je  vous  ai  déjà  dit 

Sue  l'un  étoit  le  premier  Jurifconful té 
^  tous  les  Orateurs ,  &  l'autre  le  pre- 
mier Orateinr  de  tous  les  Jurifconfulfes^ 
Î "ajouterai ,  que  malgré  la  différence  de 
eur  efprit  &  de  leur  l2^en^^  on  ne  fait 
auquel  des  deux  on  voudroit  reffëmbkr. 
De  tous  ceux  qui  vifoi^it  à  l'élégance  ^ 
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£raâus  avoit  le  plus  de  précifion  ;  &  3é 
tous  ceux  qui  recnerchoient  laprëcifioU) 
5caevola  avoit  le  plus  d'élégance.  Le 

Sremier  ne  manque  pas  ae  dignité 
ans  les  morceaux  où  il  eft  le  plus 
açréable  ;  &  Scaevola  ne  manque  pas 
d  agrément  dans  les  momens  ou  il  dé- 
ploie plus  de  gravité. 
.  Tel  eft  le  caradere  de  leurs  Ecrits  ; 
on  auroit  tort  de  prendre  ces  détails 
pour  des  fixions  :  fuivant  les  principes 
ce  votre  Académie  (a) ,  Brutus ,  qui  fait 
confiftér  les  bonnes  qualités  dans  on 
jufte  milieu ,  chacun  d'eux  s'efForçoit 
de  garder  ce  point  ;  &  s'il  arrivoit  à  l'un 
'.:de  s*en  écarter ,  au  lieu  de  commettre 
une  faute,  il  fe  rapprochoit  de  la  ma- 
nière de  fon  rival. 

Brutus. 

Maintenant  que  je  puis  apprécier 
'Cra/Tus  &  Scaevola ,  il  me  femble  que 
^ervius  Sulpieius  (b)  &  vous  ,  Cicéron , 

;  (d)  On  dillingue  trois  fortes  de.  Philofophcs 
.Académiciens  :  la  première  Acadc^mie  eut  Platon 
pour  Chef  5  la  féconde  ,  Arcdfîlas ,  &  la  troi- 
iîeme,  Carnéadcs. 

(6)  Servius  Sulpieius  IRufus  fut  ConfuI  Tao 


fur  les  Orateurs  illuflres:    4^;^ 
.-.'iavez  beaucoup  de  reiTemblance  avec 

€UX. 

C  I  C   É  R  O  N. 

En  quoi  donc  l 

B  R  U  T  U  S.^ 

Vous  avez  feulement  appris  du  Droit 
ce  qu'un  Orateur  en  doit  favoir  ;  & 
•  ii  Sulpicius  seft  livré  à  l'Eloquence, 
c'eft  parce  qu'il  en  avoit  befoin  pour 
traiter  avec  fuccès  des  queftions  de 
Droit  :  d'ailleurs ,  le  rapport  de  votre 
âge  fe  trouve  à  peu  près  le  même  que 
celui  de  Craflus  oc  de  Scaevola. 

C  I  C   É  R  O   li. 

XLI.  Il  n'eft  pas  néceflairede  parler 
de  moi.  Ce  que  vous  dites  de  Sulpicius 
eft  jufte  ;  &  voici  de  mon  côté  ce  que 
j'en  penfe.  Il  feroit  difficile  d'apporter 

flus  d'attention  &  de  foins  à  l'étude  de 
Eloquence  &  des  autres  parties  de  la 
Littérature.  Dans  notre  jeuneffe,  nous 
prîmes  les  mêmes  leçons  ;  enfuite  nous 
allâmes  enfemble  à  Rhodes,  où  il  étudia 
fans  relâche.  Il  me  parut  ^  à  fon  retour, 
qu'il  aimoit  mieux  occuper  le  premier 
/ang  parmi  les  Jurifconfultes ,  que  le 
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&cond  paimi  les  Orateurs,  Tigoùire  %*ÏÏ 
âuroit  pu  égaler  les  grands  modeks; 
mais,  s  il  eut  les  vues  que  jelui  prêtera 
a  rédli  ;  ear  il  eu  devenu  le  Juriicoiiiuke 
le  plus  habile  de  fon  fiecle ,  &  même 
de  tous  les  fiecles  qui  Vont  précédé. 

B  R  U  T  U  S. 

l^ns  ce  cas ,  vous  mettez  notre  anif 
Sulpicius  au  deflus  de  Sçaevola* 

C  1  C  É  R  O  N. 

Oui  :  Scsvola  poiSedoit  laScience  im 
Loix,  &  cette  qualité  hiî  eft  commuiie 
avec  beaucoup  d  autresjmais  Sulpicius  en* 
tend  de  plus  1  art  de  diftribuer  hatilement 
fes  matières  (a)  ;  d'éclaircir  des  fujéts  obf- 
curs  par  des  définitions  exaéles;  de  bien 
.  déterminer  les  points  ambigus  ;  de  les 
expliquer  enfuite  ;  de  pofer  enfin  une 
règle  fûre  pour  juger  du  vrai  &  du  faux, 
&  découvrir  les  conféquences  juftes ,  & 

(a)  Cet  endroit,  rapproché  des  éloges  eue 
.  Cicéron  a  donnés  plus  haut  à  Scxvola ,  (emble 
renfermer  une  légère  contradidion.  S*il  voa- 
loît  dire  que  Siilpicnis  pofTédoit  plus  éminem- 
ment CCS  qualité?  que  Scsevola ,  il  auroît  peut- 
^cre  dâi  s'énoncci  a*une  manière  plus  préciAy 


fur  les  Orateurs  illujlres.  49J» 
telles  qui  ne  le  font  pas.  Il  montra  le 
premier  l'importance  de  cet  Art ,  qui  , 
femblable  au  Soleil ,  jette  fur  tout  de  la 
lumière. 

B  R  U  T  U   S. 

XLII.  Vous  parlez,  je  crois ,  de  It 
DialeéHque. 

C  I  C  É  R  O   N. 

Sans  doute  :  il  connoît  en  outre  les 
principes  &  les  fecrets  de  notre  Lan- 
gue} fon  ftyle  a  une  élégance  fin- 
gjuliere  ;  &  vous  pouvez  en  juger  par 
fes  Ecrits  {a) ,  auxquels  on  ne  doit  neit 
comparer  du  côte  ae  la  dicSiôn. 
^  H  e'tudia  TEloquénce  fous  Lucilîus 
Bàlbus  (b)  &  Aquilius  Gallus  [c).  Il  rfé 
tarda  pas  à  furpaffêr  celui-ci ,  qui  ,  par 
la  façacitë  de  fon  efprit ,  &  par  ujriè 
grande  habitude ,  ëtoit.  toiijours  prêt  à 

I  I         ■  ■■ I  I   II »       M 

'  {a)  Tous  les  Ecriiis  de  Sulpicins  font  perdus  » 
excepté  deux  Lettres  très  -  éléjgantes ,  qui  (k 
trouvent  dans  le  quamtme  Livre  des  Epitrçs 
Familières  de  Cicéron. 

(J))  L.  Lucilius  Balbus  vivoit  quatre-vingts  9af^ 
avant  J.  C. 

.    (0  C.  Aquilius  Gallus  fut  Préteur  Tan  €1^^ 
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difcourîf  :  il  remporta  également  fof 
Jîalbus ,  fon  autre  maître ,  dont  lafcieo* 
ce  profonde  débrouilloit  les  difficultés 
les  plus  épineufes,  mais  avec  lenteur; 
il  s*appropria  les  bonnes  qualités  de 
ceux  qui  lui  donnèrent  des*  leçons  ,  & 
41  acquit  feul  ce  qui  leur  manquoit 
Servius  a  d  ailleurs  toute  la  prudence 
de  Craffus  ,  qui  ne  luttoit  point  contre 
Scaevola  dans  les  confultations  y  tandis 
que  Scaevola  s'empreflbit  de  plaider  des 
caufes  où  Craiîus  ayoit  fur  lui  ravan7 
tage.  Comme  TArt  Oratoire  &  là  J«h 
ri^rudence  mènent    également  à  U 

Sloire ,  il  a  cherché  fur-tout  à  excellât 
ans  la  Science  du  Droit ,  &  il  n'a  étu- 
Jdié  l'Eloquence  que  pour  plaider  avec 
jplus  de  fuccès  ^  &  parvenir  à  la  dignité 
4e  ConfiJ. 

B  R  û  T  u  s. 

Cela  eft  vrai,  &  je  le  juge  de  la 
ttiême  manière;  je  le  vis  beaucoup  a 
Samos  ,  lorfqu  il  m 'inftruifoitfur  ce  que 
notre  Droit  augurai  a  de  commun  avec 
ie  Droit  civil  ;  &  je  perfifte  dans  mon 
opinion  ,  puifque  c'eft  auflî  la  vôtre. 
,  Malgré  l'égalité  de  l'âge ,  la  conçut^ 


fur  les  Orateurs  illu/tres.     S^çjf 
rence  des  mêmes  honneurs  {a) ,  la  con- 

•  formité  de  vos  études  &  de  vos  profeC- 
lions,  la  jaloufîe,  qui,  pour  l'ordinaire, 
défunit  les  talens ,  n'a  aucune  prife  fur 
vous;  elle  femble  même  avoir  accru 
votre  amitié ,  au  lieu  de  la  diminuer  ; 
t:ar  il  vous  rend  leftime  &  les  fenti- 
mens  que  vous  avez  à  fon  égard. 

Ainn  je  m'afflige  que  le  Peuple  Ro- 
main foit  privé  depuis  fi  long-temps  (è) 

-  ide  fes  confeils  &  de  vos  Difcours  s  8e. 
c'eft  une  nouvelle  douleur  ,  de  voir 
'quels  hommes  remplifTent  aujourd'hui 
les  fontîtions  exercées  jadis  par  des  Ju- 
fifconfultes  &  des  Orateurs  (c). 


(à)  Ils  avoicnt  été  tous  deux  Queftcurs  i 
£diles.  Préteurs ,  &  Confuls. 

(i)  Il  y  avoir  <|uatre  ans  que  la  dominatioii 
tde  Céfar  empëchoit  Cicéron  de  parier  en  public 

(c)  Comme  on  n*écoutoit  plus  les  Loxz ,  les 
Orateurs  n'alloient  plus  au  Barreau,  &  les  Ja- 
rifconfultes  ne  donnoiene  plus  d'avis.  Céfar  Se 
fes  fuppôts  décidoient  toutes  les  caufes ,  fans 
examen;  &  dans  les  affaires  ambiguës,  leur 
volonté  &  leur  caprice  tràocboîent  ks  diffi'» 
cuites. 
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A  T  T  I  c  u  i. 

Je  vous  ai  averti ,  dès  le  commencé^ 
ment  de  cet  entretien ,  d'oublier  les  ca- 
lamités de  l'Etat  :  nos  plaintes  &  no$ 
regrets  ne  finiront  point,  fi  nousvoiH 
Ions  ainfi  gémir  fiur  tout  ce  qui  dxà^ 
nous  affliger. 

C  I  C  É  R  O  N. 

XLIII.  Reprenons  donc  TUi&foSià 
des  Orateurs.  Craflus.venoit  au  Baroeiq^ 
bien  préparé,  ^  qa  Vy  attendoit^  ami 
impatience.  Oè^  6m  ^mvàe  y  ^'îF  mir 
Vailloit  eioséiniement^  itisépoMUr  à 
l'idée  qu'on  fe  formoit  de  lui.  Son  cor^ 
demeuroit  prefque  immobile ,  &lîI  don*» 
noit  peu  d'inflexion  à  fa  voix  ;  il  ne  mat- 
cboit  point ,  &  frappoit'  rarement  du 
pied  :  quelquefois  il  avoit  d^  h  réhé-- 
iB»»m9  y  &  &  livroii  à  Tin^gnation  et 
à  la  pitié  :  il  railloit  fouvent ,  mais  tpu-^ 
jours  avec  gravité  y  &  ,  ce  qu'il  ^ 
difficile  de  réunir,  fa  précifîon  ne  nui- 
foit  point  à  rornem^nt, 

Perfonne  ne  fut  attaquer  &  fe  dé-» 
fendre  comme  lui  ;  il  plaida  des  caufes 
de  toute  efpece  ,  &  fut  mis  de  bonne 
Jheure  au  nombre  des  grands  QratMrs« 


fur  les  Orateurs  illujîres.  ^ot 
Quoique  fort  jeune ,  il  intenta  contre, 
réloquent  Carbon  {à)  une  accufation  ^ 
oti  il  fit  admirer  fon  efprit  &  fbn  cou- 
rage. 

■A  vingt-fept  ans ,  il  défendît  la  Vef- 
tale  Licinia  (^)  avec  beaucoup  d*^la^ 
cuçnce  :  il  nous  refte  des  morceaux  de 
fon  Difcours.  Lorfque'Romé  voulut  fon-# 
der  la  Colonie  de  JNarbonne ,  il  monta 
fur  la  tribune  ,  pour  combattre  des  ré- 
glemens  que  propofoit  le  Sénat,  au  dé- 
favantage  des  Colons.  Son  but  ayant  ét^ 
de  plaire  au  Peuple ,  il  y  réuffit  ;  il  de- 
manda enfuite  de  conduire  la  Colonie , 
&  il  la  conduifit  en  effet.  Il  étoit  jeune 
alors ,  &  la  Harangue  qu'il  prononça 
dans  cette  occafion ,  annonce  une  ma- 
turité au  deflus  de  fon  âge.  Depuis  cette 
époque ,  on  le  chargea  d'une  multitude 


{a)  Carbon  venoir  de  Êiirc  condamner  C. 
Papirius  Gracchus,  pour  avoir  trempé  dans  la 
conjuration  de  Gracchus  ^  Tan  de  Rome  ^3;, 

(B)  Cç  fut  en  ^41 ,  qu'il  plaida  pour  la  VcR 
talc  Licinia  fa  parente ,  accufce  d'incefte  j  il  la 
juiHfia  d'abord  5  m^s  le  Préteur  Caflîus  Lonei- 
nus ,  ayant  ordonné  la  révifion  du  procès ,  cLlç 
fut  condamnée  à  mort  ,  ainfî  que  plimcuis 
autres,  qu'eUcAToit,  dk-0Q>  débaodb^. 
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i^  caules.  Cependant  fon  Tribiïnàt  fÏÏt 
très-obfcur;  &,  fans  Ludlius  ,  cui  iid^. 
Sipprend  que ,  durant  cette  Magiilcà?* 
ture  ,  il  ioupa  une  fois  chez  GraniG^ 
Çrieur  des  encherejs,  on  ne  fauroit"]^ 
qu'il  a  tié  Tribun  du  Peuple,  » 

.    B  R  V  T  u  s.  :' 

Vous  avez  raifon ,  &  je  ne  me  ibtfi 
^ens  pas  non  plus  d'avoir  jamais  eiH 
tendu  parler  du  Tribùnat  de  Scaevoh  ^ 
qui ,  je  crois,  fut  le  Collègue  de  CraSu^ 

C  I  C  É  R  O  N. 

n  fut  fon  Collègue  dans  toutes  les 
autres  Magiftratures  ;  mais  Craflus  fiit 
Tribun  du  Peuple  une  année  après  lui  ^ 
&  il  fit  paiTer  la  Loi  Servilia,  tandis 

Sue  Scaevola  préfidoit  à  la  tribune  {a)  ; 
e  plus  5  il  exerça  fous  lui  la  Cenfure  ^ 
dignité  dont  perfonne  de  la  famille  àsi 
Mucius  n'a  été  revêtu  :  lorfqu'il  prononçai 
en  faveur  de  la  Loi  Servilia ,  ce  Difcours , 
.  que  vous  avez  fûrement  lu  plufieurs  fois  « 

(<z)  Lof  fqu'on  haranguoît  le  peuple  <Ians  le 
Foruin ,  il  pairoît  qu'un  des  Tnbuns  préfidoti; 
fur  la  tribuae  od  parloicat;  les  Omxxm. 


fur  les  Orateurs  illujlres.  50  j^ 
n  avoit  trente-quatre  ans,  ôcc'eft  lan^ 
née  de  ma  naiflance  (a).  U  étoit  né  fous 
le  Confulat  de  Q.  Caepion  &  de  C.  Lae- 
lius  ,  trois  ans  après  Antoine.  Je  rap-^ 
proche  ces  dates ,  afin  qu'on  voie  à 
quel  temps  l'Eloquence  Latine  attei-f 
gnit  un  degré  de  perfection  auquel  o» 
ne  peut  rien  ajouter,  finon  plus  de  con- 
noiflances  dans  la  Philofophie ,  le  Droi( 
civil,  ôcTHiftoire. 

B  R  u  T  U  S, 

XLIV.  N'attendez  plus  cet  homme 
qui  doit  porter  l'Eloquence  à  fon  der-» 
jiier  période  ,  il  eft  déjà  venu  (i)^ 

C  I  C  É   R  O   N. 

Ceft  ce  que  j'ignore.  Quoi  qu'il  èit 
foit ,  il  nous  refte  de  Craflus  une  Oraî- 
fon  en  forme  d'apologie  pour  Q.  Cae* 
pion  ,  qu'il  fit  pendant  fon  Confulat  ; 
elle  n'eu  pas  trop  courte  cpmme  éloge  ^ 


{a)  Sous  le  Confulat  Je  C.  Attilius  Seranus  ^ 
Q.  Servilius  Csepion. 

iff)  Il  veut  parler  dé  Cicéron  ,  mû  fait  fem-* 
blant  de  ne  pas  comprendre  »  U  repond  :  Ctfi 
(€^ueyignorç0. 
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mais  elle  left  trop  comme  Difcomi 
n  avoit  quarante-huit  ans  la  demiei^ 
fois  qu^il  parla  en  public.  D  fégndf 
dans  tous  les  Ouvrages  un  air  de  Yétiti 
frappant  ;  il  donnoit  jpeu  d  étendue  l 
{é$  périodes  ;  mais ,  fi  euesne  formoient 

S  m  grand  cercle,  il  avoit  coutume 
lacer  du  moins  plufieurs  membres^ 
que  les  appellent  les  Grecs. 

B  R  u  T  U  S. 

Comme  vous  donnez  de  fi  grandi , 
tloges  à  ces  Orateurs ,  je  youdrois  .qu'An- 
tdine  eût  publie  d'autres  Ouvrages  que 
fon  Traite  fur  l'Eloquence  ,  où  la  ma- 
tière n  eft  pas  approfondie ,  &  que 
Craflus  eût  écrit  aavantage;  en  nous 
laiflant  le  fpuvenir  de  leurs  talens ,  ils 
dévoient  bien  auilî  nous  laiflèr  des  mo* 
deles.  Quant  à  Scsevola ,  les  Pièces  que 
nous  avons  de  lui  montrent  aflez  les 
grâces  de  (on  ftyle. 

C  I  c  É  R  o  N. 

Cette  Oraifon  deCraflus ,  touchant  la 
Loi  Servilia,  m'a  fervi  de  modèle  dès 
mon  enfance.  Comme  il  parloit  alors 
en  faveur  du  Se'nat ,  il  en  releva  la 

gloire  î 


fur  Us  Orateurs  illujires.  ^of 
gloire  ;  &  pour  gagner  les  bonnes  grâ- 
ces du  Peuple ,  il  excita  la  haine  contre 
la  fa<$lion  des  accufateurs  &  des  Juges, 
Ce  Difcours  offre  tour  à  tour  de  la  force 
&  de  la  douceur  ,  des  reproches  véhe'- 
mens  &  des  plaifanteries  ;  TOrateur 
,  ne  la.  pas  publié  en  entier ,  car  il  y 
a  des  articles  fimplemént  énoncés.  Ce 
qui  nous  refte  du  Difcours  qu'il  pro» 
nonça  en  qualité  de Cenfeur  contre  Cn. 
Domitius  fon  Collègue ,  n  eft  pas  une 
véritable  Harangue  ;  on  n  y  trouve  que 
des  idées  générales,  &  ceft  propre- 
ment im  lommaire  étendu  de  toute 
la  Pièce.  Jamais  on  ne  parla  avec  plus 
de  chaleur  ;  cependant  le  ftyle  eft  d'une 
grande  fimpUcité. 

Pour   Antoine  ,  îl  avoît  une   élo-t 

Suence  plus    propre    aux    Plaidoyers 
u  Barreau ,  qu'aux  Harangues  de  U 
Tribimc, 


Tome  I, 
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De  quelques  Orateurs  plus  ohjcurs, 
Caraâere  de  l'éloquence  des  Ora^ 
teurs  Latins  qui  nétoient  pas  d$ 
Rome. 

(  Cicéron  continue,  ) 

XLV,  J  E  n'ouBlierai  point  ici  Domi* 
tius  (a)  :  quoiqu'on  ne  le  mette  pas  au 
nombre  des  Orateurs ,  il  eut  cependant 
aflez  d'éloquence  &  de  génie  pour  fou- 
tenir  dignement  le  perfonnage  d'uo 
Confulaire. 

J'en  puis  dire  autant  de  C.Caelius  {b\ 
qui  avoit  d'ailleurs  beaucoup  d'applica-» 
tion  pour  le  travail  &  les  plus  tojides 
vertus, 

M.  Herennius  fut  placé  dans  le  même 
temps  parmi  les  Orateurs  de  la  fecondç 

■■y— — ^™^^p"^  '  '■■     '  — — — 

(a)  C,  Domicius  ^nobarbus  fut  ConfuI  avec 
C  Caflîus  Longinus  ,  l'an  dç  Rome  ^5  8  ;  il  fit 
pafTer  une  Loi ,  qui  transfcroît  au  Peuple  le  droit 
de  nommer  les  Pontifes,  Jufqu'alors  les  Pon- 
tifes avoient  été  nommés  par  leurs  Collègues, 
Cicéron  en  parle  au  fécond  Livrç  de  TOrateur, 

(p)  C.  Caelius  Caldus  fut  ConfuI  Pan  660* 
Çici^QH  en  farlç  au  j>rcmiçç  liyrç  de  TOr^cur, 


fur  les  Orateurs  illujlres.  507 
clafle  qui  foignoient  le  plus  leur  ftyle  ; 
il  obtint  le  Confulat  (a) ,  malgré  L. 
Philippus  fon  rival ,  célèbre  par  la  no-- 
blefle  ,  fes  alliances ,  fes  liaifons ,  par 
le  Collège  dont  il  étoit  Membre  ,  & 
par  fon  éloquence. 

Clodius  (b) ,  fon  contemporain ,  jouit 
d  une  réputation  éclatante  ,  quoique  fes 
talens  fuflent  très-médiocres  ;  mais  il 
avoit  de  la  naiflance  &  du  crédit. 

Titius,  Chevalier  Romain  ,  qui  vî^ 
voit  à  peu  près  à  cette  époque ,  obtint 
tous  les  fuccès  que  peut  efpérer  un  Ora-- 
teur  Latin,  fans  favoir  le  Grec ,  &  fans 
avoir  Une  grande  habitude  de  la  Tri- 
bune ou  du  Barreau.  Ses  Difcours , 
pleins  de  finefle  ,  de  délicatefle  ,  &  de 
grâces,  femblent  approcher  de  l'élé- 
gance du  ftyle  Attique  ;  il  a  mis  dans 
les  Tragédies  la  même  finefle  de  pen- 
fées  ;  mais ,  malgré  tout  fon  art ,  ce 
genre  de  beauté  ne  sV  trouve  pas  à  fa 
place:  L.  Afranius ,  roëte  ingénieux , 
&  dont  les  Pièces ,  comme  vous  favez  ^ 

(a)  En  661. 

ih)  C.  Clodius  Pulcher  fut  Conful  l'an  6$^. 

Yij 
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ne  manquoient  pas  d'éloquence  >  s'eft 

forçoit  de  l'imiter. 

Rubrius  Varron  {a)  ,  que  le  Se'nat 
condamna  comme  ennemi  de  la  Patrie , 
avec  C.  Marius  ,  mettoit  de  la  chaleur 
&  deU  véhémence  dansfes  accufarions, 
Gratidius,  mon  parent,  ami  d'Antoine, 

Sui  le  fit  ion  Lieutenant  en  Cilicie,  où 
fut  tué ,  &  père  de  M.  Marius  Gra- 
tidianus ,  l'accufateur  de  Fimbria,  eut  le 
même  mérite  ;  il  ëtoit  de  plus  verfé 
dans  la  Littérature  Grecque ,  ^  il  fem- 
bloit  né  pour  parler  en  public. 

XLVI.  Je  ne  dois  pas  omettre  les 
Orateurs  qu'on  a  vus  parmi  nos  Alliés 
&  les  Peuples  du  Latium  j  je  commen- 
cerai par  Vedius  Vertianus ,  du  pays 
des  Maries ,  que  j'ai  connu  ;  fes  Ou- 
vrages offi-oieitit  de  la  fagefTe  &  de  la 
précifion  :  les  deux  Valerius  Soranus  {b) 
étoient  moins  éloquens,  qu'inftruits  dans 

(tf)  Q.  Rubrius  Varron  fut  Tribun  du  Peuplç 
fan  66  ].  Il  fut  déclaré  coupable  de  haute  tra* 
hifon  avec  €•  Marius  ^  onze  Sénateurs. 

{hi)  Q.  &  D.  Valerius  prirent  le  nom  de  S^^^ 
r^nns ,  parce  qu'ils  étoicnt  4c  la  ville  de  Soiz^ 
le  premier  étoit  très-&Yant,  ôc,  fçlon  Piuiwv:-t 
^ue,  uo  gran4  Philofofhç, 


fur  les  Orateurs  illujires.  5Ô9 
la  Littérature  Grecque  &  Latine.  Rufti- 
cellus ,  de  Bologne ,  avoir  l'habitude  du 
Barreau,  &  de  la  facilité  :  mais  le  plus 
éloquent  de  tous  les  Orateurs  qui  ne 
demeuroient  point  k  Rome  ,  fut  Betu- 
cius  Barrus  (a) ,  de  la  petite  ville  d'AA. 
coli ,  où  il  prononça  quelques  Difcours* 
La  Harangue  qu  il  fit  contre  Caepion  ^ 
eft  aflez  belle  :  la  Réponfe.de  Caepion 
fut  compofée  par  Mlhxs  (b)  ,  dont  il 
nous  refte  pluifîeurs  Ouvrages  ,  mais 
qui  ne  fut  jamais  un  Orateur. 

Plus  anciennement  L.  Papirius  ,  de 
Fregelles ,  qui  vivoit  du  temps  de  Tib. 
Gracchus  ^  fils  de  Publius ,  eut  parmi 
fes  compatriotes  la  réputation  d'un 
homme  éloquent  :  il  nous  refte  de  lui 
le  Difcours  qu'il  prononça  au  Sénat,  en 
faveur  de  fes  Concitoyens  &  des  autres 
Colonies  du  Latium» 

B  R  U  T  U  S. 

Comment  caraélérifez-vous  Télo* 
quence  de  ces  Orateurs  étrangers  l 

(tf  )  Bctucius  fut  Quefteur  Tan  67  6* 

(fi)  Cicéron ,  Liv.  Acad.  nous  apprend  cju'iE^ 
llus  étoic  fort  verfé  dans  la  Philofophie  dcf 
Stoïciens, 

Yuj 


^10  Dialogue 

C  I  C  É  R  O  N. 

Et  vous ,  Brutus ,  excepte  leur  ftylc, 
qui  n'a  pas  toute  rurbanité  Romaine , 
ne  leur  croyez-vous  pas  les  mêmes  qua-« 
Ktés  qu'à  ceux  de  Rome  ? 

Brutus. 

Quelle  eft  donc  cette  iirbanitë  dtt 
flyle  fi  vantée  î 

C  I  C  É  R  O  N. 

Je  ne  puis  la  bien  définir  ;  mais  je 
fais  qu'elle  exifte  j  &  vous  la  fentirez, 
lorfque  vous  irez  dans  la  Gaule  Cifal*^ 
pine  [a)  ;  vous  y  entendrez  de  plus  des 
termes  inufite's  à  Rome  :  le  langage  de 
|ios  Orateurs  )  &  même  de  tous  nos  Ci- 
toyens ,  offre  une  élégance  ôcdes  graceà 
qui  annoncent  la  Capitale. 

Je  me  fouviens  ae  T.  Tincas ,  de 
Plaifance  ,  homme  facétieux ,  qui  fai- 
foit  afTaut  de  bons  mots  avec  notre  ami 
Granius  {b). 
--■  I    -    .        .1  ___  ._^ 

(û)  La  Lombardie  portoit  autrefois  ic  nom  de 
Caide  Cijaipine, 

(^)  Lucilius  &  Cicéron  ont  rapporté  beau« 
coup  de  bons  mots  de  Q.  Granius, 


fur  Us  Orateurs  illujlres.      5 1 1 

B  R  U  T  U  S. 

Ce  Granîus  dont  Lucilius  a  tant  parle  î 

C  I  C  É  R  ON. 

Lui  même.  Les  plaifanteries  de  Tin- 
cas  n  etoientpas  les  moins  bonnes;  mais 
il  étoît  toujours  battu  ,  parce  qu  il  ne 
pouvoit  atteindre  ,  comme  Granius ,  à 
une  finefTe  de  prononciation  particulière 
aux  Romains.  Je  ne  fuis  point  étonné  de 
ce  qu  on  raconte  de  Théophrafte.  Ayant 
demandé  fur  la  place  le  prix  de  quelque 
chofe,  la  Marchande  lui  répondit  :  »  Sei- 
»  gneur  étranger ,  je  ne  puis  le  donner  à 
»  moins  <c.  Le  rhilofophe  fut  d  autant  plus 
blefle  ,  qu'il  habitoit  Athènes  depuis  un 
grand  nombre  d'années ,  &  qu  il  parloit 
très-bien.  Il  nous  en  arriveroit  autant , 
fi  nous  nous  exprimions  en  Grec  à 
Athènes.  Mais  revenons  à  nos  Orateurs. 


yiv 
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De  VOrateuT  PhiUppus  j  &  de  plu* 
Jieurs  autres  dénués  de  talent  ^  oit 
d'un  talent  médiocre. 

(  Cicéron  continue.  ) 

XLVII.  l^RASSUS&  Antoine  font 
à  la  tête  des  grands  Orateurs  ;  PhiKp- 
-pus  (a)  eft  celui  qui  en  approche  le  plus, 
quoique  de  très-loin  ;  je  n  oferois  ce- 
pendantlui  donner  après  eux  lafeconde, 
ni  la  troifîeme  place  ;  car  ,  dans  une 
courfe  de  char ,  accorderoit-on  le  fé- 
cond ou  le  troifîeme  prix  à  celui  qui 
eft  à  peu  de  diftance  de  la  barrière , 
lorfqu'un  autre  a  déjà  touché  le  but  ?  Il 
annonçoit  cependant  des  qualités  efli- 
niables ,  lorfqu  on  ne  le  comparoir  point 
à  Antoine  &  a  Craflus  ;  il  avoit  de  laî- 
lance  &  de  la  fécondité  ;  il  manioit  fa. 
penfée  &  le  badinage  avec  grâce;  il 


{a)  L.  Marcius  Phiîîppus  fut  C  on  fui  Tan  66^, 
Sallufte  rapporte  un  Difcours  de  lui  :  il  vouloic 
accorder  à  TEntreroi  Appius  Claudius ,  &  Q.  Ca- 
cultts  PiQcoaful,  Tautoricé  de  Di^teurs, 


fur  les  Orateurs  illujlres.  5  r  j 
lançoit  des  traits  perçans ,  &  il  connoit» 
foit  bien  la  Littérature  Grecque. 

En  fuivant  Tordre  des  temps ,  je 
trouve  L.  Gellius  (jo)  ^  qui  n'étoit  pas 
un  bon  Orateur;  on  ne  pouvoit pour- 
tant pas  direcequiluimanquoit;.il  avoit 
de  l'inflruélion  ,  de  la  vivacité  dans 
Fefprit,  une  élocution  facile;  malheu- 
reufement  pour  lui ,  il  fut  le  contenir 
porain  de  plufieurs  grands  Orateurs  ; 
il  rendit  des  fervices'  eflentiels  à  ks 
amis ,  en  les  défendant  ;  il  plaida  une' 
multitude  de  caufes  ;  &  fa  longue  car-i 
riere  fut  célèbre. 

D.  Brutus  (i)  ,  qui  fut  Conful  avec 
Mamercus ,  connoinoit  très-bien  la  Lit- 
térature Grecque  &  Latine  ;  L.  Sci- 
pion  (c)  ne  parloit  pas  mal.  Cn.  Pom-» 
peius  {d) ,  fils  de  Sextus ,  avoit  quelque 
réputation;  fon  frère ,  né  avec  des  ta-* 
lens ,  eut  lambition  de  devenir  le  plus 

^1  II  •  ■  m 

{a)  L.  GclIius  Publicola  fut  Conful  Tàn  1^8 *,* 

{h)  D.  Brutus  fut  Conful  avec  Mamercus»^ 
Tan  6jj, 

^    (0  L.  Cornélius  Scîpion  1* Asiatique  ,  &  C. 
Junius  Norbanus  ,  furent  Confuls  l'an  6ji^ 

{(t)  Cn.  Pompeius  Strabon ,  fils  de  Sextius  ,' 
ti  père  da  grand  Pompée,  fut  Conful  Tan  66$ m 

Y  Y 
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liabile  des  Jurifconfultes ,  &  il  donna 
le  refle  de  fon  temps  à  la  Gëomëtrîe  & 
\  la  Philofophie  des  Stoïciens.  M.Bru- 
tus  {a)  s'étoit  dîftingué  auparar^rant  dans 
la  Science  des  Loix  ;  C.  Bilienus  (b)  ^ 
un  peu  après  lui ,  jouit  de  la  même 
céleDrité  :  la  Nature  le  doua  d'un  eiprit 
fupérieur  ;  il  auroit  été  Confiai  ^  s'il  n'eut 
pas  vécu  a  l'époque  de  Marius ,  qui  ob» 
tint  cette  dignité  tant  de  fois ,  &  finît 
par  écarter  tous  les  concurrens. 

L'éloquence  de  Cn»  Odavias  ,  igno* 
rée  jufqu'à  fon  Confulat ,  fut  extrême* 
xnent  applaudie  dans  plufieurs  Haran^ 
gués ,  par  les  Rhéteurs ,  plutôt  que  par 
ïts  Orateurs  véritables.  Revenons  à  ces 
hommes  qui  ont  réellement  pratiqué 
1  Art  Oratoire. 

A  T  T  I  C  U  S. 

C'eft  mon  avis  ;  car  il  me  femble  mt 
vous  faites  rHidoire  des  hommes  éio- 
cuen^ ,  &  non  de  ceux  qui  ont  recher- 
ché le  vain  mérite  des  belles  paroles. 

(j)  M.  Brutns  ,  £ls  de  M.  Juaias  Brums  le 
Jurifconfultc. 

{h)  C.  Bilienus  fut  Prêteur  Tan  4^%^ 
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C  I  C  É  R  o  N. 

XLVni.  c.  Julius  (a) ,  fils  de  Lucîus , 
remporta  fur  tous  Tes  préde'ceiîeurs  & 
fes  contemporains  ,  par  fon  enjoue- 
ment &  fes  bons  mots;  perfonne  n'eut 
plus  d'urbanité,  d'agrément,  &  de  dou- 
ceur ;  mais  il  manquoit  de  véhémence , 
&  il  n'étoit  pas  aflez  nerveux ,  comme 
le  prouvent  fes  Difcours  &  fes  Tra* 
gédies. 

Cethegus  (b) ,  dans  le  même  temps, 
parloit  aflez  bien  des  intérêts  de  la  né- 
publique  ,  qu'il  connoiffoit  à  fond ,  & 
il  jouiiToit  au  Sénat  d'un  crédit  pareil 
à  celui  des  Confulaires  j  il  avoit  de  la 
bonne  foi  &  de  la  droiture ,  lorfqu'il 
défendoit  une  caufe  publique  ;  mais  il 
employoit  la  tromperie  &  la  rufe  ,  dès 
qu'il  défendoit  das  particuliers.  Lucre-» 
tius  Vifpillo  (  c  J ,  qui  connoiffoit  bien 

f  ■  •■    .  ■  ' 

(a)  Marias  condamna  ce  Julius  à  more  ^  paicc 
qu*il  fuivoit  le  parti  de  Sylla. 

{è)  P.  Cornélius  Cethegus  fut  Préteur  l'aa 
€69. 

.  (c)  P.-  Lucretius  Virpillo  fut  Quefteur  Tan 
f  5:1 ,  &  Tribuii  du  Peuple  cinq  ans  après.    ^    > 

Y  v j 
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la  Jurifprndence ,  avoit  du  talent  pouf 

débrouiller  un  procès  ;  Aphilia  haran- 

Saoit  mieux  qu'il  neplaîdoit;  &  lapru* 
ence  d'Anntus  Velinà  avoit  quelques 
fuccès  au  Barreau. 

Jinrentius(fl)plaidoît  beaucoup;  mais 
la  lenteur  de  fon  débit  le  rendoit  froid; 
il  ne  manquoit  cependant  pas  de  fineflè; 
il  furprenoit  fon  adverfaire  d'une  may 
Hiere  adroite  ^  &  il  px)frédoit  le  Droit 
civil.  Orbius  (Â)  ,  fon  difciple,  qui  ëtoit 
\  peu  près  de  mon  âge ,  n'àvoît  pas 
une  grande  habitude  de  parler  en  pu- 
blic; mais  il  étort  digne  d'enfeigner  la 
Science  des  Loir.  Aufidius  (c) ,  qui  eut 
une  fî  longue  vieille/Te  ,  afpiroit  à  leur 
reflèmbler  i  il  avoit  de  la  probité'  &  des 
mœurs  aimables  ;  mais  il  manquoit  de 
fécondité'  r  on  peut  faire  le  même  re-^ 
proche  a  Virgilius  [d)  ^fon  frère  ,  qui  , 


(.a).  T.  Juventius  Talna  fut  Quefteuf  l'an 
\h)  P.  Orbius  fût ProconfuI d*Afic ,  parle  fort, 

(c)  T.  AufiJius  fiit  Queftear  Vzn  6-jq. 

(d)  M.  Virgilius  fiit  Tribim  du  Peuple  Tao 
46j. 


fur  les  Orateurs  illujîres.  517^ 
lors  de  fonTribimat,  appela  le.ce'Iebre 
Sylla  en  Juftice.  On  trouvoit  un  peu 

Ïïus  d'abondance  dans  les  Difcours  de 
^  Magius  5  fon  Collègue. 
Entre  les  Orateurs ,  ou  plutôt  entre 
tous  ces  parleurs  ignorans ,  ruftiques  , 
ou  fans  goût,  que  j'ai  connus,  if  faut 
diftinguer  le  Sénateur  Sertorius  (a) ,  & 
C.  Gorgonius ,  de  l'Ordre  des  Cheva- 
liers ;  ils  mettoient  l'un  &  Vautre  delà 
vivacité  &  de  l'efprit  dans  leurs  Dif- 
cours. Junius  ,  fils  de  Lucius ,  dont  le 
fafte  eft  connu ,  haranguoit  d'une  ma- 
nière nette  &  facile  ,  &  ne  manquoic 
pas  de  talent;  il  accufa  de  brigue  P. 
Sextius ,  défigné  Préteur ,  &  le  fit  con- 
damner :  fa  hnié  foible  &  languiilànte 
l'empêcha  de  parvenir  aux  premières 
charges  de  la  République. 

tm '  Il     I    I  I  II  I         m 

{à)  C'eft  le  célèbre  Sertorius ,  qiiî  déploya* 
tant  de  valeur  en  Efpagne  ,  &  ^ui  fut  afiaffiné 
par  Perpcnna ,  en  68 1 ,  après  avoir  défait  quatre 
Généraux  Romains ,  en  différentes  batailles.  U 
commença  par  plaider;  &  lorfquc  le  Barreau 
lui  eut  procuré  quelques  richefles  ,  il  le  quitta-t 
pour  fe  livrer -à  la  guerre. 
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RÉFLEXIONS  fur  le  peu  de  talent 
de  la  plupart  de  ces  Orateurs.  Que 
le  jugement  du  Public  fait  la  répu^ 
tation  des  Orateurs.  Que  le  fuge^ 
ment  du  Public  diffère  rarement , 
en  cette  matière  ^  de  celui  des  hom^ 
mes  éclairés.  Démonftration  de  cette 
vérité  t  par  le  récit  d'un  Plaidoyer 
de  Scœvola  &  de  Craffus. 

(  Cic^ron  contiauc  ) 

XLtX.  Je  m'arrête  long -temps  fur 
des  hommes  qui  n  ont  jamais  paiîe  pour 
Orateurs  ,  &  qui  ne  lëtoient  point  y 
parmi  les  anciens  ;  j'en  ai  peut-être 
fupprimé  plufieurs  dignes  d'ëloges  , 
ou  du  moins  d'être  cités  :  mais  vous 
ne  devez  pas  me  reprocher  ce  der- 
nier article  ;  car  il  eft  impoflîble  de  ne 
pas  oublier  ceux  dont  il  ne  refle  aucun 
monument  ;  je  compte  avoir  fait  men- 
tion de  tous  ceux  de  mon  temps  que 
j'ai  vu  parler  en  public. 

Dans  une  République  célèbre  &  puif- 
fante  comme  la  nôtre ,  où  TEloquence 
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olrient  de  fi  grands  honneurs ,  tout  le 
inonde  voudroit  avoir  le  talent  de  la 
parole  ;  mais  il  y  en  a  peu  qui  ofent  y 
afpirer ,  &  un  plus  petit  nombre  encore 
vient  à  bout  de  racque'rir.  A  la  manière 
dont  je  m'explique  fur  chacun ,  vous 
obferverez  que  je  diflingue  les  difcou- 
reurs  &  les  de'clamateurs ,  des  Orateurs 
ve'ritables. 

-  Au  temps  de  Junius  (a),  on  vîtparoitre 
Cotta ,  Sulpicius ,  Q.  Varius .  Cn.  Pom«* 
peius ,  L.  Furius ,  M.  Drufus ,  P.  An- 
tiftius  {b) ,  quoiqu'il  y  eût  beaucoup  de 
difproportion  dans  leur  âge  :  jamais  fie- 
cle  ne  fut  fi  fécoîjd  en  Orateurs.  Cotta 
&  Sulpicius ,  félon  moi  &  félon  le  juge- 
ment au  Public,  tinrent  le  premier  rang. 

A  T  T  I  C  U   s. 

Comment  pouvez-vous  dire ,  félon 
ifcii ■      '■  I  ■  .1  II     I   ■     Il       11         I       >■ 

{a)  L'édition  <k  l'Abbé  d'Olivct,  &  toutei 
les  autres ,  mettent  Julîusi  mais  il  paroît  quç 
ifeft  une  faute ,  &  qu'il  faut  lire  Junius,  C'eft 
le  nom  du  dernier  Orateur  dont  il  eft  parlé  dans 
le  chap.  précédent.  -^ 

(i)  Nous  en  parlerons  plus  bas  dans  les  notes^ 

Juand  Cicéron  dira  un  ihot  du  oraâere  dé  leur 
ioqucncc. 
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moi  &  félon  le  Public  î  Le  juge-»^ 
ment  du  vulgaire  eft-il  toujours  con-* 
forme  a  celui  des  gens  d'efprit  ?  ou  bien, 
les  uns  obtiennent-ils  l'approbation  du 
Peuple,  &  les  autres  celle  desConnoif-* 
feurs  ? 

C  l'c  É   R  O  N. 

Votre  queftion  eft  judicîeufe  ;  &  Je 
vais  y  répondre  d'une  manière  qui  peut-^ 
être  trouvera  des  cenfeurs. 

A  T  T  I  C  U   S. 

Que  vous  importe ,  fi  Brutus  en  eft 
fatisfait  î 

C  I  C  É  R  o  N. 

Oui ,  Atticus ,  fi  cette  difcuflîon  fiir 
le  mérite  &  les  défauts  des  difFérens 
Orateurs ,  obtient  le  fufFrage  de  Brutus 
&  le  vôtre ,  cela  me  fuffit  ;  mais  quand 
je  parle,  en  public ,  je  veux  que  mon 
éloquence  obtienne  le  fufFrage  du  Peu- 

Île  ;  car  il  eft ,  ainfi  que  les  Savais ,  le. 
uge  de^Orateurs.  Avec  de  Tefprit  & 
des  coÉmoiflances ,  je  verrai  ce  qu'il  y 
a  de  bon  ou  défeélueux  dans  un  Di& 
cours  3  mais  on  ne  peut  connoitre  fi  uq 


fur  les  Orateurs  illujîres.  ^21 
Otateur  eft  réellement  habile ,  que  par 
les  impreffions  qu'il  produit. 

Celui  qui  parle  en  public  doit,  ce 
me  femble,  produire  trois  effets ,  inf-* 
truîre  fes  Auditeurs ,  leur  plaire,  &  les 
toucher.  Les  Maîtres  de  TArt  remar- 
guent  par  quels  moyens  il  remplit  ces 
TOncîKons ,  ou  quels  défauts  Tempêchent 
de  réuflîr  :  mais  ce  font  les  fumages  & 
les  applaudiffemens  du  Peuple  qui  an- 
noncent fa  réuflite  ou  fa  chute.  Ainfi  le 
vulgaire  &  les  gens  d'efprît  ne  font  ja- 
mais d'une  opinion  différente  fur  les 
bons  &  les  mauvais  Orateurs. 

L.  Le  vulgaire ,  qui  entendit  ces  an-* 
ciens  Orateurs  dont  je  vous  ai  parlé  ^ 
ne  les  mit-il  pas  à  leur  véritable  place  , 
de  concert  avec  les  gens  habiles  ?  Si  Ton 
eût  alors  demandé  à  un  homme  du 
Peuple ,  quel  étoit  le  plus  grand  Ora- 
teur de  Rome  ;  auroit-il  manqué  de 
répondre  Antoine  ou  Craffus  ?  Perfonne 
ne  leur  auroit  préféré  Philippus  ,  dont 
les  Difcours  étoient  fi  folides ,  fi  agréa- 
bles ,  &  qui  5  après  eux ,  montra  plus  de 
talent.  Non ,  perfonne  ;  car  ^A  le 
propre  des  grands  Orateurs,  de  paroitre 
tels  aux  yeux  du  vulgaire. 

Le  Flûteur  Antijenidas  pouvoit  dire 
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à  fon  difciple ,  qui  ènnuyoit  le  Peupîèî 
Joue  pour  moi  &  pour  les  Mufes}  je 
dirai  à  Brutus  ,  lorfqu  il  va  parler  en 
public  :  Mon  ami ,  parlez  pour  le  Peu- 
ple &  pour  moi.  Le  commun  des  Au-* 
diteurs  fentira  les  effets  de  votre  élo- 
quence; &  moi  je  remarquerai  de  plus 
5ar  quels  moyens  vous  venez  à  Sout 
émouvoir  laflemblée. 
Un  Difcours  enchante,  émeut ,  &  ra-* 
vit  de  plaifir  ceux  qui  Técoutent;  qu'eft- 
il  befoin  du  fuffrage  des  gens  d'eipriti 
l'Auditoire  fe   réjouit ,  s'afflige  ,  rit , 

Sleure ,  applaudit ,  ou  témoigne  fon  in- 
ignation,  fon  mépris,  ou  fa  haine;  il 
éprouve  le  fentiment  de  la  pitié  ,  de  la 
honte  ,  ou  du  repentir;  il  s'irrite,  il 
admire ,  il  efpere  ,  il  craint  :  ce  font  les 
penfées  ,  le  ftyle  &  Taélion  de  l'Ora- 
teur qui  produifent  ces  effets.  Faut-il 
attendre  qu'un  Maître  habile  vienne  dé- 
cider qu'il  y  a  de  l'éloquence.  Ici  le 
fuffrage  de  la  multitude  doit  être  celui 
des  Savans.  Encore  une  fois,  le  Peuple 
juge  çrès-bien;  car  il  s'eft  toujours  trou- 
vé d'Acord  avec  les  hommes  inflruits. 
Parmi  cette  foule  d'Orateurs  qui  fe 
font  exercés  dans  les  différens  genres , 
^  on  m  ea  €it«  un  feul  déclare  ej^cel- 
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lent  par  le  Public ,  contre  lavis^  des 
DocSès.  Héfîtoit-on  ,  du  temps  d'An- 
toine &  de  CrafTus ,  à  les  prendre  pour 
dëfenfeurs ,  quoiqu'il  y  en  eût  alors  un 
grand  nombre  a  autres  ?  &  pendant 
notre  jeunefle  ,  ceux  qui  pouvoient  re- 
mettre leur  caufe  à  Hortenfius  fiiCotta, 
s'avifoient-ils  d  y  manquer  ? 

B  R  U  T  U  S. 

LI.  Sans  aller  fi  loin ,  n*ayons*nou$ 
pas  vu  que  les  cliens  s'adreflbient  à  vous 

Eour  les  parties  les  plus  importantes  du 
)ifcours  ?  &  qu'Hortenfius ,  dans  les 
caufes  qu'il  plaidoit  (a)  avec  vous, 
vous  chargeoit  toujours  de  la  péro» 
raifon  l 

C  I  C  É  R  O  N. 

Cela  eft  vrai  ;  mais  s'il  me  chargeoît 
toujours  du  travail  le  plus  honorable  > 
fon  amitié  l'aveugloit:  j'ignore  l'opinion 
du  Public  à  mon  égard  :  à  l'égard  des 

(/i)  Jadis  à  Rome  pkifîeurs  Avocafc  par* 
loient  <laas  le  même  Difcours  \  l'un  difoic 
l'exorde  »  Tautre  la  péroraifon  ,  &  un  troifieme 
les  preuves  &  la  réfucation.  Nous  reviendront 
plus  bas  fut  cet  ufage  £oguUer« 
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autres ,  ceux  que  la  multitude  recon* 
noît  pour  les  plus  éloquens,  obtiennent 
auffi  le  fufFrage  des  connoifleurs. 

Le  Poëte  Antimaque  (a)  ,  lifant  au 
Peuple  fon  gros  volume  que  vous  cou* 
noiflez  ,  &  voyant  que  tout  le  mondç 
Tabandonnoit 5  excepte  Platon,  difoit 
avec  raifon.  ;  Je  n'en  lirai  pas  moins  ; 
Platon  vaut  feul  la  multitude  :  mzi% 
Démoflhenes  n'auroit  pas  tenu  ce  pro* 
pos.  Les  beautés  d'un  Poëme  ne  font 
as  à  la  porte'e  de  tout  le  monde ,  au 
eu  que  le  Peuple  efl  le  Juge  d'un  Ora* 
leur  qui  lui  parle  {h).  Si  ï)ëmoAhenes 


f 


(a)  Antimaque  étoit  de  Claros ,  ville  des  Co* 
lophoniens.  Il  avoit  fait  un  long  Poème  fur  la 
guerre  de  Thebes  :  il  étoit  diffus ,  &  fa  Poéfic 
pleine  d'enflure  :  TErapereur  Adrien  le  regardoic 
cependant  comme  le  premier  Poëte  ,  après  Ho« 
mère. 

(^)  Il  ne  faut  pas  donner  à  ces  cxprcflîons 
on  fens  trop  étendu.  Cicéron  parle  toujours 
de  l'Eloquence  qu'on  voyoit  de  fon  temps» 
c*cft-à-dirc  ,  de  celle  des  Orateurs  qui  plai- 
doient  au  Barreau,  ou  qui  haranguoient  fiir 
la  Tribune  &  dans  le  Sénat  :  on  ne  connoif-' 
foit  pas  alors  notre  Eloquence  Académique  ^ 
dont  la  populace  de  nos  Gouvernemens  mo- 
dernes e(r  auffî  incapable  de  juger,  que  des 
beautés  d'un  Poëme. 


Jur  les  Orateurs  illuftres.     fif 
sétok  vu  abandonné  de  fon  Auditoire , 
.  excepté  de  Platon ,  il  n'auroit  pu  dire 
un  mot. 

Et  vous ,  Brutus ,  que  feriez -vous , 
fi  raflemblée  entière  vous  quittoit  , 
comme  elle  quitta  jadis  Curion  î 

Brutus. 

Je  vous  avoue  que  je  ne  pourrofe 
rien  dire ,  même  dans  une  caufe  où  il 
s'agiroit  de  perfuader  les  Juges  &  non 
le  reuplç. 

C  I  C  É  R  O  N. 

Prefque  tout  Je  monde  feroit  comme 
vous  :  le  Muficien  jette  loin  de  lui  une 
flûte  qui  ne  rend  point  de  fons  :  les 
oreilles  de  ceux  qui  écoutent ,  font  les 
flûtes  de  l'Orateur;  fi  le  fouffle  n'y 
entre  point ,  ou  fi  l'Auditeur  eft  pour 
lui  un  cheval  indomptable ,  qu'il  ne  peut 
manier ,  il  pe  doit  pas  fe  tourmenter 
davantage. 

LU.  Je  conviens  que  le  vulgaire  ac«» 
corde  quelquefois  à  un  Orateur  plus  de 
inérite  qu'il  n'en  a  (a)  ;  mais  c'eft  faute 

(tf)  Il  cft  difficile  de  ne  pas  voir  d^us  l'Orît 
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de  le  comparer  avec  un  meilleur.  Il  fe 
contente  de  ce  quon  lui  dit  ;  il  ignore 
qu'il  y  a  quelque  chofe  de  plus  par- 
rait.  On  a  vu  des  Orateurs  médiocres 
fe  faire  écouter  avec  le  plus  grand  ià^ 
térêt ,  tant  les  ornemens  du  Difcouis 
ont  d  empire  fur  les  efprits. 

Ainfi ,  lorfque  Scaevola  plaidoit  pour 
Coponius  (û),  à  Toccafion  de  ce  te(lt«-. , 
ment  dont  j'ai  déjà  parlé  ;  le  Peupte 
îmagînoit-il  quelque  chofe  de  plus  élé- 
gant ,  de  dIus  achevé  ,  &  de  plus  per« 
luafif  ?  L'Orateur  entreprenoitde  proiï- 
ver  que  Curius,  inftitué  héritier,  ea.  1 
cas  que  fon  pupille  mourût  avant  d'être    .' 
majeur  ,  n'avoit  rien  à  réclamer  ,  puif-  • 
crue  le  pupille  n'ëtoit  pas  né.  Que  cye 
oit-il  point  fur  l'autorité  des  teftamens , 
fur  les  anciennes  formules ,  6c  fur  la 

gînal  une  contradidîon  avec  ce  qui  précède  : 
pour  la  faire  difparoître ,  j'ai  un  peu  changé  le 
fens.  Au  reftc,  le  fyftcme  de  Cicéron  n*eft  pa* 
cxadement  vrai. 

(^)  Ce  Coponius  difoit  dans  fon  tcftamcnt': 
J'înftitue  pour  héritier  l'enfant  qui  naîtra  de 
ina  femme ,  dans  l'efpace  de  dix  mois  5  &  j'inC- 
ritue  Curius ,  û  cet  enÊint  meurt  avant  râgc  <k 
majorité. 


fur  les  Orateurs,  illujîres,  527 
'  inaniere  dont  celui-'ci  devroit  être  con-: 
çu,  {i  le  teftateur  avoit  voulu  nommer 
Curius  héritier ,  même  dans  le  cas  où 
il  ne  naîtroit  point  de  pofthume  î  fur 
le  danger  de  recourir  à  l'intention  , 
contre  le  fens  litte'ral  ;  de  ne  donner  à 
cette  intention  que  des  conjectures  pour 
appui,  &  de  fuppoferdes  fubtilités  dans 
les  e'crits  des  penonnes  fimples  î  II  cita 
plufîeurs  des  raifonnemens  de  fon  père , 
qui  avoit  toujours  été  de  cet  avis  ;  il 
infifta  fur  la  néceffité  de  faire  exécuter 
les  Ix)iK  telles  qu'elles  font  :  enfin  tout 
fon  Plaidoyer  étoit  judicieux  &  favant; 
il  étoit  rempli  de  précifion ,  d'agré-t 
ment,  &  de  délicatefle;  &le  Peuple 

fouvoit-il  concevoir  un  autre  genre  de 
eautés  î 
LUI,  Cr^iîus  ,  défenfeur  d'Anius  , 
commença  {on  Difcours  par  THiftoire 
du  jeune  homme  ,  qui ,  le  promenanç 
le  long  d'un  rivage ,  &  appercevant 
une  cheville  d'aviron ,  forma  le  projet 
de  conftruire  un  vaifleau  ;  il  ajouta  que 
Scaevola  fe  conduifoit  de  la  même  ma- 
nière 5  en  batiflant  fon  Plaidoyer  avec 
^iiuffi  peu  de  moyens.  Cet  exprde,  & 
plufîeurs  autres  penfées  du  même  genre, 
çg^yerçnt  les  Auditeurs  j  il  prouva  en- 
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fuite  que  le  teftateur  avoît  voulu  faîrè 
Curius  fon  héritier,  foit  que  l'enfant 
mourût,  foit  qu'il  ne  vînt  pas  au  monde; 
qu'on  a  toujours,  mis  en  pofleffion  les 
he'ritîers  inftitués  de  cette  manière. 

Il  foutint  de  ^us ,  que  l'e'quite'  nâtu-» 
relie  ordonne  d'interpréter  les  tefta« 
mens  ,  félon  les  vues  du  teftateur ,  & 
non  pas  d'après  le  fens  littéral  ;  qu  il  i 
y  auroit  du  danger  à  fuivre  les  termes  - 
d'un  écrit ,  plutôt  que  l'intention  ;  que 
ScsBvola  deviendroit  trop  puiilànt ,  fi 
tous  les  teftamens  dévoient  être  faits 
conformément  à  fes  idées.  Il  expofa  fès 
raifons  avec  noblefle ,  il  cita  des  exem- 
ples; &  fa  variété,  fon  enjouement 
oc  fa  fécondité  enlevèrent  tous  les  fuf-* 
frages. 

Le  Peuple ,  après  avoir  entendu  ce 
fécond  Orateur ,  revint  de  l'opinion  qu'il 
s'étoit  formée  du  premier,  h^s  gens 
d'efprit  qui  d'abord  écoutèrent  ocae- 
vola ,  penferent  fûrement  qu'on  pou-* 
Voit  parler  d'une  manière,  encore  plus 
convaincante  &  plus  agréable  :  mais, 
lorfque  les  deux  Avocats  eurent  achevé 
leur  Difcours ,  fi  on  avpit  dematïdé  quel 
étoit  le  meilleur,  la  décifion  du  Public 

auroit 
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AtïTOÎt  été  la  même  que  celle  des  hom-^ 
mes  inftruits. 

Quel  eft  donc laYantage de Thomme 
înfbuit  fur  celui  qui  ne  f  eft  pas  ?  II  eft 
très-grand;  car  ce  n  eft  pas  peu  de  con* 
noître  par  quels  moyens  un  Difcours 

f)roduit  ou  manque  fon  effet  ;  de  plus , 
orfque  différens  Orateurs  enchantent 
le  Peuple ,  il  juge  lequel  a  plus  de  ta- 
lent. Quant  à  celui  qui  ne  plaît  pas  à 
la  multitude ,  il  ne  peut  plaire  aux  eC 
prits  éclairés.  Onfixelamefure  de  leurs 
talens  par  Témotion  qu'ilsj  caufent  ^ 
comme  on  apprécie  l'irt  &  la  délica- 
tefle  d'un<Muficien  ,  parles  (bns  que 
rend  un  inftrument.     *  ^ 

Un  homme  gui  conncnt  l'Art  Ora-« 
toire ,  évalue  fouvent ,  dès  le  premier 
abord,  le  mérite  de  celui  qui  parle; 
s'il  voit  les  Juges  bâiller,  ou  caufer  avec 
leurs  voifins ,  tourner  la  tête ,  regarder 
quelle  heure  il  eft,  demander  au  Pré- 
fident  la  fin  de  la  féance  ;  il  compfend 
tout  de  fuite ,  que  l'Orateur  n'a  pas  le 
talent  de  toucher  le  cœur  :  s'il  voit ,  au 
contraire  ,  Tattention  des  Juges  fufpen- 
due  ,  pour  ainfi'dire  ,  à  la  bouche  de 
rOrateur;  s'il  remarque  desfignes  d'ap- 
probation fur  leurs  vifages ,  &  fur-tout 
Tome  I^  Z 
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s'il  les  voit  agités  par  la  colère ,  h  ]Mtitt  ^ 
ou  quelque  autre  paffion  ;  il  n'a  pas  be« 
foin  d'écouter,  il  eft  fur  qu'il  y  a  dans 
ce  Tribunal  un  homme  qui  confbmme 
'  l'œuvre  de  l'Eloquence ,  &  qui  règne 
en  Souverain  fur  ion  Auditoire. 


fur  les  Orateurs  illujtres^    Jjt 

De  Sulpicius  &  de  Cotta.  Parallèle 
de  ces  deux  Orateurs.  Caraàere 
d'jElius,  Les  différentes  parties  de 
la  même  caufe  plaidé^s par  plujieurs 
Orateurs,  Origine  &  inconvéniens  de 
cette  coutume.  De  Curion.  Avan-- 
tages  d'une  belle  élocution.  Pureté 
de  langage  y  naturelle  aux  illujlrei 
familles. 

(  Cîcéron  continue.) 

LV,  X  L  me  femble ,  Attîcus  &  Bru- 
tus ,  que  vous  penfez  comme  moi ,  & 
|e  vais  finir  cette  digreiEon;  je  lavois 
commencée  à  Toccanon  de  Sulpicius  & 
de  Cotta ,  que  ie  fufFrage  de  tout  le 
monde  a  mis  au  rang  des  bons  Ora- 
teurs :  ainfi  je  reviens  à  eux ,  pour  par- 
ler,  félon  Tordre  des  temps ,  de  leurs 
iuccefleurs. 

On  peut  divifer  en  deux  clafles  les 
bons  Orateurs  ;  Tune  ,  de  ceux  qui  ont 
un  ftyle  /impie  &  concis  ;  &  l'autre , 
de  ceux  qui  ont  le  ftyle  plus  élevé  & 

eus  abondant.  Quoique  la  magnificence 
,  l'éclat  de  ces  derniers  en  impofent 
davantage ,  il  faut  rendre  juftice  auac 

Zij 
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premiers ,  dès  qu'ils  excellent  dans  teo^ 
genre.  -.        -'■ 

L'Orateur  concis  doit  n  être  pas  fec 
&  décharné  j  &  celui  dont  la  manière 
eft  majeftueufe ,  doit  éviter  Tenflure  & 
le  faux  fublime.  LespenféesdeCotta  (a) 
ëtoient  ingénieufes ,  &  fon  langage  pur 
&  facile  ]  fa  complexion  délicate  lui 
défendoit  les  éclats  de  voix,  &  il  pro- 

})ortionnoit  d'ailleurs  fon  éloquence  à 
a  médiocrité  de  fes  forces.  Son  (Wle 
net  &  précis  n'offroit  rien  de  fuperflu  j 
& ,  ce  qui  eft  un  grand  mérite ,  ne. 
pouvant  ébranler  lés  efprits  par  la  vé- 
hémence, il  les  maîtrifoit  par  dçs^fe- 
coufles  infenfibles  ;  fans  recourir  aux 
ynouvemçns  impétueux  de  Sulpicius ,  il 
produifoit  le  ih|me  effet. 

Sulpicius  (b)  fut  de  tous  les  Orateurs 
bue  j'ai  entendus ,  le  plus  pompeux  , 
ce  ,  pour  ainfi  dire,  le  plus  tragique  : 

^  ;  1      I  I   II  I     iiii    I  I     1 1        I    111^    I      mil.     .11  .1        p     w^— — 

.  (tf)  Sulpîcius ,  devenu  Tribut^  an  Peuple,  fi^ 
exiler  C.  Aurelius  Cotta,  Ton  rival  en  £lo-« 
quence  ,  qui  Tcvint  ?  Rpme  avec  Sylla,  vain* 
queur ,  &  fut  Conful  Tan  éj^, 

(^)  Sulpicius  Rufus  déi>loya  G^trtout  fon  élo- 
quence (fans  une  acçufatioQ  cgptre  Norbaaus  j^ 
Citoyea  féditicux»  -  - 


furies  Orateurs  illujlrts.  55 jr 
il  avoit  la  voix  étendue ,  agréable,  & 
fonore.  La  grâce  accompagnoit  fes  geiP* 
tes  &  tous  les  mouvemens  de  fon  corps  ] 
mais ,  en  recherchant  la  grâce  qui  con- 
vient au  Barreau,  il  fuyoit  ces  grâces 
fadices  qu'on  emploie  au  Théâtre. 
Si  fon  iryle  étoit  vif  &  rapide ,  il 
ne  fortoit  point  de  fon  plan ,  &  ,foa» 
^locution  ne  fe  répandoit  pas  auhafard. 
Il  avoit  choifi  Crafliis  pour  modèle ,  &• 
Cotta s'efForçoit d'imiter  Antoine;  mais 
la  véhémence  de  celui-ci  manquoit  à. 
Cotta  ,  &  l'agrément  de  l'autre  à  Sul- 
picius. 

B  R  u  T  u  S. 

LVI.  O  que  l'Eloquence  eft  un  Art 
difficile  !  Ces  deux  Orateurs  font ,  dites- 
vous  ,  du  premier  mérite ,  quoiqu'ils 
manquent  l'un  &  l'autre  d'une  qualité 
importante. 

C  I  C  E   R  o  N. 

Ces  deux  grands  Orateurs  ne  fe  ref* 
fembloient  point  ;  rien  n'étoit  plus  dif- 
férent que  Cotta  ScSulpicius,  &  cepen-» 
dant  ils  furent  l'uji  &  l'autre  fupérieurs 
à  tous  leurs  contemporains.  C'eft  aii 
difcernement  du  maître  à  étudier  le  Ca-f 

Z  ii j 
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néitte  de  fes  difciples ,  &  a  les  diriga» 
d'après  ce  principe.  Thëopompe  avoit 
un  génie  ardent ,  &  Ephorus  un  carac- 
tère doux;  Ifocrate  difoit  avec  rai* 
fon,  qu'il  falloit  mettre  un  frein  au 
premier  ,  &  aiguillonner  le  fecçnd. 

Les  EHfcours  qu'on  attribue  à'Sulpî- 
dus  5  ont  été  faits  depuis  fa  mort  ;  ils 
appartiennent ,  à  ce  qu  on  penfe ,  à  Pu* 
biius  Canneius,  du  même  âge  que  moi| 
&  rhomme  le  plus  éloquent  qu'il  y  ait 
hors  du  Sénat.  Sulpicius  m'a  dit  fou- 
vent  qu'il  ne  laifleroit  ni  Plaidoyer ,  ni 
"Harangue ,  qu'il  étoit  dans  l'ujfage  de 
ne  rien  écrire ,  &  qu'il  lui  feroit  impof* 
fible  de  changer  de  méthode.  Cotta  n'a 
point  fait  le  Difcours  en  faveur  delà  Loî 
de Varius  [a)  ;  ille  demanda  à  tEHus  (i), 
Citoyen  diftingué  dans  TOrdre  des  Che- 
valiers ,  qui  connoiffoit  parfaitement  la 
Littérature  Grecque  &  Latine ,  &  tout 
ce  qui  a  rapport  aux  anciens  temps  de 
la  République.  Le  célèbre  Varron, notre 

(û)  Loi  propofcc  par  Q.  Varius  ,  Tribun  da 
Peuple  j  l'an  66^  y  pour  informer  contre  ceux 
qui  avoient  engagé  les  Alliés  à  prendre  les  ar* 
mes  contre  le  Peuple  Romain. 

{b)  L.  £im  $tiIo  fut  Iç  Maicrç  dç  Yarron; 


Jur les  Orateurs  iïlujhres.  fjf 
imi ,  tira  de  lui  la  plupart  de  ffes  con* 
noiiTances ,  &  les  étendit  avec  tant  de 
zèle  ,  qu'il  devint  le  plus  favant  des 
Romains. 

Cet  iElius  s'appliqua  k  la  PhilofopWe 
Stoïcienne ,  &  ne  penfa  jamais  à  deve- 
nir Orateur;  auffi  ne  fut-il  pas  éloquent; 
Il  écrivoit  des  Difcours  pour  les  autres  ; 
il  en  fit  pour  Q.  Metellus  le  fils,  pour 
Q.  Caepion ,  &  pour  Q.  Pompeius  Ru- 
fiis.  Ce  dernier  compofa  cependant 
quelques-unes  de  fes  Harangues ,  mais 
avec  le  fecours  d'iElius.  Je  puis  attefler 
qu  iElius  y  a  eu  beaucoup  de  part;  car  je 
le  voyois  fouvent  dans  ma  jeunefle ,  & 
*e  m  intéreflbis  à  tout  ce  qui  venoit  de 
lui.  Je  m'étonne  que  Cotta ,  dont  Tef- 
rit  &  les  talens  font  connus,  aitvou-* 
u  s'approprier  ces  foibles  Ouvrages 
d'iElius. 

LVII.  JElim  &  Pompeius  Rufus  font 
les  feuls  Orateurs  du  fécond  ordre  qu'on 
ait  cités  pendant  la  vie  de  Sulpicius  & 
de  Cotta  :  Pomponius  néanmoins  me 

Îdaifoit  aflez  ,  ou  plutôt  ne  me  déplai- 
bit  pas.  Peut-être  y  en  avoit-il  d'autres  ; 
mais  ils  ne  parloient  jamais  dans  les 
affaires  importantes,  Antoine  ,  que  tout 
U  monde  demandait ,  fe  chargeoit  yo^ 

Zïr 
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lontiers  d'une  caufe  ;  Crafltis  »  qucn^ 
^os  difficile,  ije  rëfiftoit  pzs  tqujoiui 
Ceux  qui  ne  pouvoient  avoir  Tun  oa 
l'autre ,  s'adreiToient  à  PhiUppus  ou  i 
Céfar  {a).  A  leur  défaut,  ohxeekerchoit 
Cotta  &  Sulpicius  avec  empréflement; 
Dans  toutes  les  grandes  occafions,  on 
ëtoitfûrid  entendre  l'un  de  ces  fix  Qra* 
teurs.  D'ailleurs,, il  n'y  avoit  pas  alori 
autant  de  procès  qu'aujourd'hui ,  &  on 
fie  confioit  point  la  même  àéierdk  à 
pluiieurs  Avocats ,  ainfi  qu'on  le  faif 
maintenant. 

Cet  ufage  eft  très-mal  imaginé  ;  est 
il  nous  oblige  de  répondre  à  des  Orateurs: 
eue  nous  n'avons  pas  entendus ,  &  qui 
(ouvent  ^^ont  pas  dit  les  chofes  qu'on 
nous  rapporte  :  de  plus ,  il  eft  eflèntiel 
de  connoître  par  loi-même  les  aflêr- 
tions  de  ladverfaire ,  &  Timpreffion 
qu'il  fait  fur  TAuditoire  &  fur  les 
jfuges.  La  défenfe  doit  former  un  feul 
tout;  &  il  eft  abfurde  de  produire  un 
fécond  Avocat ,  pour  traiter  la  même 
affaire ,  qu'un  autre  a  déjà  traitée  juf» 
qu  a  la  fin. 

n  y  a  toujours  un  exorde  &  une 


(«)  On  ignore  de  ^uel  Ctfar  paiicici  açéron^ 


fur  les  Orateurs  Hhjlrés,  537 
Jîëroraifon  Naturels  à  chaque  caufe  :  la 
forme  des  autres  parties  du  Difcours  eft 
également  indiquée  ;  les  détails  &  les 
preuves  perdent  leur  force ,  dès  qu'on 
ne  les  met  plus  à  leur  véritable  place; 
& ,  puifqu'il  eft  difficile ,  dans  un  long* 
Plaiaoyer  prononcé  par  le  même  Ora- 
teur ,  de  bien  enchaîner  fes  penfées  & 
fes  moyens,  combien  eft-il plusmal-aifé 
de  trouver  un  parfait  accord  avec  la 
méthode  de  dérenfe  employée  par  un 
premier  Avocat  ?  Mais  il  faut  plus  de  tra-* 
vail  pour  plaider  une  caufe  entière ,  que 
pous  en  plaider  une  partie  ;  &  comme, 
en  plaidant  pour  un  plus  grand  nombre 
de  perfonnes ,  on  fe  fait  plus  de  parti- 
f^ns ,  on  fuit  volontiers  cette  cou- 
tume {a), 

LVIII.  Du  temps  de  Sulptcius  &  de 
Cotta  ,   on  parla  quelquefois  de  Cu- 


{à)  Cicéron  n'explique  pas  trop  les  détails  àc 
cette  coutume  5  il  paroît  que  la  défenfe  d'une 
caufe  fe  partageoit  aufli  entre  plufieurs  Ora- 
reurs  ;  Tun  faifoit  Texorde,  ou  une  hitroduftion 
étendue  ,  un  autre  difcutoit  les  moyens  3  &  uil 
troifîeme  faifoit  la  péroraifon ,  &  infiftoit  fur 
le  parti  que  dévoient  prendre  les  Juges.  Il 
femble  que  les  Avocats  alloient  feulement  au^ 
Barreau  le  jour  qu'ils  dévoient  porter  la  parole. 

Z  V 
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non  (a) .  Plufieurs  perfonnes  le  mettoient 
au  feccMîd  rang ,  peut-être  parée  qu'il 
fe  fervort  d'expreffions  brillantes ,  & 
qu'il  ne  parloit  pas  mal  Latin  ;  ce  qui 
étoit  fûrement  un  effet  de  fon  ëduca^ 
tion  y  car  il  ne  connoiffoit  point  la  Lit- 
térature. Le  langage  de  ceux  qu'on  en- 
tend durant  fa  Jeunefle  ,  &  fur-tout  def 
Eeres^  des  mères ,  &  des  Inftituteurs^ 
liffe  après  lui  de  grandes  traces.  Les 
Lettres  de  Comélie(è) ,  mère  des  Grac- 
ques  y  nous  apprennent  qu'elfe  cultivoit 
1  efprit  de  fes  fils  avec  autant  de  foin 
qu  elle  nourriflbitfeur  corps.  Nous  arvons 
iouvent  entenduLselia  [c) ,  fille  de  Caîus. 
Tout  ce  quelle  dîfoit^rappeloit l'élé- 
gance de  Ion  père.  On  remarquoit  la 
même  chofe  dans  les  deux  filles  de 
Mucius  5  &  les  petites -filles  de  Lici- 


{a)  C.  Scribonius  Curion  fut  Tribun  du  Peu- 
ple ^an  66^, 

(h)  On  trouve  dans  les  Fragmens  Je  Corné- 
lius Nepos ,  quelques  morceaux  des  Lettres  de 
Cornélie. 

Ce)  Lselîa  étoit  fifle  Je  Lselius,  &  belle-mcrc 
du  célèbre  Orateur  CraiTus  ,  qui  difoit  qu*il 
.crovoit  entendre  Plautc,  lorfqu'il  i*CACenaoit 
parier. 


■> 


fur  les  Orateurs  illujfres.  5 J9 
nîus  ;  &  vous  avez  dû  faire  auffi  cette 
jéflexion  ,  Brutus ,  lorfqué  la  femme  de 
Scipion  parloit  devant  vous. 

Brutus. 

Oui,  je  Tai  faite  fouvent  ;  elle  étoît 
fille  de  CrafTus  (a) ,  &  elle  avpit  1  élo- 
quence &  la  grâce  des  Orateurs  de  fa 
famille  ,  &  je  l'entendois  avec  plaifir* 

Cl   C   É   R   O   N. 

Quoi ,  vous  penfez  que  ce  Craflus  ^ 
fils  de  Licinia ,  eft  celui  que  Craflus 
adopta  par  fon  teftament ,  &  vous 
croyez  qu  il  avoit  du  talent  pour  la 
parole  ? 

B  ft  U  T  u  s. 

J'ai  ouï  dire  qu'il  avoit  des  talens 
diftingués  ;  &  d'ailleurs  Scipion ,  mon 
Collègue  (b) ,  &  le  mari  de  cette  femme , 
fait  de  très-beaux  Difcours ,  &  parle 
avec  élégance  dans  la  converfation. 

(tf)  Craflus  dont  il  cft  ici  quedion ,  cfl:  Licî- 
fiius  Craflus.  Ce  Scipion  étoit  fîls  de  Scipion, 
Naiica ,  &  de  Licinia,  fille  de  l'Ocateur  Craflus* 

(})  Comme  Pontife» 
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C  I  C  É  R  O  If. 

Vous  avez  raifan  :  auffi  a-t-il  pra 
naiffance  dans  une  famille  renommée 
par  la  fagefle  :  chacun  connoit  le  mérite 
de  fes  deux  aïeux,  Scipion  &  Craflus  (a)  r 
Metellus  y  qui  eut  quatre  fils  ;  P.  Sci^ 
pio»{i),  qui,  fans  exercer  aucune  charge^ 
affranchit  la  Hépublique  de  k  tyrannie 
fous  laquelle  Tib.  Gracchus  vouloir  Is 
réduire  ;  8c  enfin  F  Auguré  Q.  Scaevola^ 
il  renommé  par  fa  politefïè  &  fa  con-» 
noi^nce  profonde  au  Droit,  furent  fea 
bifaïeux.  N'avoit-il"  pas  dé  plus  deur 
trifaïeux  iHuflres ,  P.  Scîpion  (c)  ,  qui 
fut  deux  fois  Conful ,  &  furnommé  le 
Sage ,  &  Laelius  (d) ,  le  plus  raifonnable 
des  honmies  l 


(à)  Licinius  Craflus  Sdpion  eut  pour  aïeuif 
paternel  P.  Scipion  Nafica ,  mort  Conliil  Taa 
^P  5  >  &  pour  aïeul  maternel ,  Licinius  CraffiiS. 
rOrateur. 

{h)  P.  ScipîoQ  Nafica  Serapfo  ,  qui  fut  Cptt* 
fui  Tan  ^i^. 

(c)  P.  Cornélius  Scipion  Na£ca  fut  Ton  tr»* 
faïeul  paternel. 

(d)  C.  Laslios  fut  fon  trifaïeul  mateimeJL 


fur  les  Orateurs  illujires.     J4f 
B  R  u  T  u  s;. 

Olexcellente  race  !  Ainfî  qu'un  arbre 
enté  produit  plusieurs  fruits  très-bons , 

?[uoique  d'une  efpece  difFe'rente,  cette 
amille  eft  une  tige  dont  la  bonne  qua-» 
lité  naturelle  produit;  des  homniies  ad- 
mirables. 

C  I  C  É  R  O  N. 

LIX.  Pour  en  revenir  à  Curion  (a)  , 
quoiqu'il  fût  orphelin  de  bonne  heure  , 
j'imagine  qu'il  apprit ,  dans  la  maifort 
paternelle,  à  parler  purement;  &  cette 
conje(5lure  eu  d'autant  plus  probable^ 
que  de  tous  les  Orateurs  qu'on  a  jamaîs 
cités ,  je  n'en  fâche  point  qui  connût 
aufîî  peu  les  Lettres  &  les  Beaux-Arts.  Il 
n'avoit  point  lu  d'Orateurs ,  ni  de  Poè- 
tes ;  il  étoit  d'une  profonde  ignorance 
fur  l'Antiquité ,  fur  le  Droit  publie  & 
particulier  ,  fur  les  Loix. 

On  a  vu  des  Orateurs  célèbres ,  tels 
que  Sulpicius  &  Antoine ,  qui  n'étoient 

(a)  On  a  retenu  plufîcurs  traits  de  ce  Curion  > 
c^eft  lui  qui ,  dans  une  Harangue,  dit  à  Céfar, 
gu'il  étoit  le  mari  de  toutes  les  femmes ,  &  la» 
ienmie  de  tous  les  maris» 
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pas  fort  înftruits;  mais  ils  favoient  dfl 
moins  l'art  d'ordonner  un  Difcours, 
&  ils  fe  diftinguoient  au  moins  dam 
une  des  cinq  parties  crui  le  compofent  ; 
car  il  eft  impoflible  d'être  Orateur ,  fi 
Ton  eft  foible  fur  tous  ces  articles.  An- 
toine avoit  du  talent  pour  Tinventioa 
&  la  diftribution  de  fon  fujet  ;  il  ex- 
celloit  dans  l'aélion  ^  &  il  l'emportoit 
même  fur  Craffus  en  quelques  points , 
quoiqu'il  ne  pût  jamais  approcher  de 
lëlocution  brillante  de  fon  rival.  Le 
même  raifonnement  eft  applicable  à 
Sulpicius ,  à  Cotta ,  ou  à  tout  autre  bon 
Orateur. 

L'exemple  de  Curion  annonce  que 
la  richefle  &  le'lévation  du  ftyle  eft 
une  des  qualités  les  plus  brillantes  de 
l'Orateur;  car  il  n'avoit  d'autre  mérite; 
il  inventoit  d'une  manière  pénible ,  & 
il  ne  mettoit  aucun  ordre  dans  la  dif- 
LX.  pofition  de  fes  preuves.  Quant  a  l'aélion 
&  à  la  mémoire ,  pour  peu  qu'on  fut 
difpofé  à  rire ,  il  donnoit  envie  d  écla- 
ter. Son  gefte  étoit  fi  mauvais ,  que 
C.  Julius  s'en  moqua  par  un  mot  qu'on 
n'a  jamais  oublié  :  comme  il  le  voyoit 
jeter  fon  corps  en  vacillant,  tantôt  d'un 
côté ,  tantôt  d'un  autre  s  Qud  ejl  cet 


fur  les  Orateurs  illujirîs.  54 J 
Orateur ,  demanda-t-il ,  qui  harangue 
dans  une  barque  {  D  efluya  bien  d'autres 
mortifications.  Le  Tribun  Sicinius  (a)  , 
homme  très-corrompu,  mais  très-facé^ 
tieux ,  ayant  un  jour  cité  devant  le 
Peuple,  Odavius  &  Gurion ,  celui-ci  fit 
une  longue  Harangue ,  pendant  que  fon 
Collègue 5  malade  >étoit  aflîs ,  enveloppé 
de  bandages  &  d*onguens.  Oâavius , 
lui  dit  Sicinius,  vous  nejawiei  trop 
remercier  votre  Collègue  ;  s'^il  ne  s^agi- 
toit  pas  d'aune  manière  violente,  comme 
à  fon  ordinaire  ,  vousjerie^  dévoré  par 
les  mouches. 

Curion  étoit  d'ailleurs  fî  dépourvu 
de  mémoire  y  qu'après  avoir  divifé  fon 
Difcours  en  trois  parties ,  il  lui  arrivoit 
d'oublier  la  dernière ,  ou  â!en  ajouter 
une  nouvelle.   Un  jour  que  je  plaidoîs 

})our  Titinia ,  femme  de  Cotta,  il  prit 
a  parole  contre  mot,  en  faveur  deoer- 
vius  Naevius  ;  il  oublia  tout  à  coup  ce 
qu'il  avoit  à  dire  ,  &  ne  pouvant  y  fup- 
pléer  5  il  avoua  que  les  fortiléges  &  les 
enchantemens  ce  Titinia  le  rendoient 
muet.  Ces  exemples  prouveroient  afléz 
la  légèreté  de  fa  mémoire;  mais ,  ce  (jui 
p  ■      ■  \  * 

(a)  Cd.  Sicinius  fut  Tribun  du  Pçuf  le  ca  ^7^» 
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ccDÎt  pics  ficheux  encore,  fl  ne  fê  (ott^ 
TeoGÎi  pss  même  de  ce  qu'il  voioit 
d'écrire.  liiez  ce  Dialogue  où  il  rend 
Gxnpce  des  queftions  que  lui  firent  no« 
tre  xmî  Panla  &  ion  fils  Cuiion  :  on 
Icd  demande  ce  qui  s'eft  pafle  dans  Taf- 
fembke  du  Sénat,  comroquée  par  Ce* 
£tr  ^  es  qualité  de  Conlul  ;  il  s'emporte 
ra  irrrecnres  contre  Cëfâr ,  &  il  finît 
par  lui  reprocher  des  choies  qui  n'arri« 
irerent  qu'un  an  a]^s,  lorfque  le  Die-* 
tateur  eut  pris  le  gouvernement  des 
Gaules. 

B  R  U  T  U   S. 

LXL  Eil-il  poffibîe  qu'un  homme 
air  adêz  peu  de  mémoire  pour  ne  pas 
5  ippercevoir  de  cette  erreur  ,  en  reli- 
uni  iba  Dialogue  ? 

C   I   C   É   K   O   N. 

Oui.  Curion  étoit  de  plus  extrara- 
gant  ;  cir ,  s'il  vouloit  faire  ces  repro- 
ches a  Celar,  pourquoi  ne  plaçoit-il 
jças  plus  lard  i  époque  de  fon  Dialogue  l 
î>es  contradictions  ibnt  fi  groffieres  &  fi 
multipliées^  que  dans  le  même  Dis- 
cours où  il  déclare  qu  il  ne  venoit  point 
2u  Sénat  ibus  le  Conl'ulat  de  Cefar  > 


fur  les  Orateurs  iïluflres.  f^^ 
ïl  raconte  néanmoins  ce  qu'il  avoit  vu 
dans  une  aflemblée  du  Sénat,  tenue 
pendant  mie  Céfar  étoit  Conful.  Avec 
cette  foiblefle  d'eiprit ,  il  n  eft  pas  fur-< 

Îrenant  qu'il  s'arrêtât  au  milieu  de  fort 
)ifcours ,  fans  pouvoir  continuer. 
Quoiqu'il  eût  grande  envie  de  parler 
en  public  ,  &  qu  il  fût  toujours  difpofé 
à  plaider  ,  on  le  chargeoit  de  fort  peu 
d'affaires.  Cependant  il  fut  regardé  dé 
tous  fes  contemporains ,  comme  l'Ora- 
teur qui  approcnoit  le  plus  de  ceux  qui 
tenoient  le  premier  rang  :  j'ai  déjà  dit 
qu'il  eut  cette  réputation ,  parce  qu'il 
s'exprimoit  purement ,  &  qu'il  parloit 
avec  aifance.  &  avec  rapidité.  Je  crois 
que  fes  Difcours  méritent  d'attirer  un 
moment  les  regards;  la  marche  eft  lan-- 
guiffante ,  a  la  vérité  ;  mais  ils  peuvent 
accroître  &  fortifier  le  talent  de  ceux 
qui  ont ,  comme  lui ,  une  elocutîon  fa- 
cile. Cette  qualité  eft  d'autant  moins  a 
négliger ,  qu'elle  a  fufti  feule  pour  don-» 
ner  à  Curion  une  efpece  de  célébrité. 
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De  Carbon.  De  quelques  Orateurs 
ajfei  médiocres  y  mais  ^élés  proteC" 
leurs  de  la  République.  Qualités 
tjlimables  de  plujîeurs  Orateurs  du 
troijieme  ordre, 

(  Cicéron  continue  de  parler.  ) 

LXn.  Vjarbon,  dont  le  perc  fe 
diftingua  par  fon  éloquence  (â),  fîit 
mis  au  nonibre  des  Orateurs  de  fou 
temps;  quoique  fon  efprit  n'eût  pas 
beaucoup  de  finefle ,  fon  ftyle  étoit 
noble ,  Il  parloit  avec  facilite  ,  &  d'une 
manière  impofante. 

Varius  (Jd)  trouvoit  des  penfées  plus 
ingénieufes ,  &  fa  diétion  avoit  auâi 
de  Taifance  &  de  1  élévation  ;  il  décla^ 
moit  avec  force  &  avec  énergie  ,  &  on 
pourroit  prefque  Tappeler  un  excellent 
Orateur. 


(tf)  Ce  C.  Carbon  ^toit  fils  de  C.  Papirios 
C^bon ,  dont  on  a  parlé  plus  haut. 

C^)  Q«  Varius  fut  Qucftcur  Tan  6$^. 


fur  Us  Orateurs  ïllufires.  ^^f 
Pour  Pomponius  (n) ,  il  attaquoit  fou 
adverfaire  d'une  manière  vigoureufe  ; 
il  ëchaufFoit  les  efprits,  il  les  aigrit* 
foit ,  ou  leur  donnoit  à  fon  gré  de  via- 
lens  foupçons. 

Quoique  Fufius  (b)  leur  fût  inférieur, 
après  l'accufation  d'Aquilius  (c) ,  on  dit 
qu'il  avoit  du  goût  pour  fon  Art ,  & 
qu'il  ne  craignoit  point  le  travail. 

Je  ne  placerai  pas  dans  la  claile  des 
Orateurs  proprement  dits ,  mais  dans 
celle  des  défenfeurs  &  des  protedeurs 
de  la  République ,  Drufus  (d) ,  votre 
grand-oncle,  Èrutus,  qui  ne  parloit 
4vec  éloquence  que  fur  les  intérêts  de 
l'Etat  ;  ni  votre  père  (e) ,  qui  étoit 
très-habile  dans  le  Droit  public  &  par-* 
ticulier;  ni  Licinius  {f) ,  ni  Marcus  Lu-» 

(tf)  Cn.  Pomponius  fut  Préteur  l'an  66%. 

(^)  L.  Fufius  fotQueftcur  Tan  6$Z. 

(c)  M.  Aquilius  ,  qui  fut  Conful  l'an  6$^, 

{d)  M.  Livius  Drufus,  frcrc  de  l'aïeul  ma-» 
tcrnel  de  Brutus  5  il  fut  tué  l'an  66^, 

(0  M.  Junius  Brutus.  Pompé*  le  foupçoai 
liant  d'être  fon  ennemi ,  le  fit  tuer  Tan  ^77. 

(/)  L.  Lidnitts  LucuUus  fut  Qucftcur  Pau 
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cuUus  (a)  ,  malgré  la  fagacite  de  le* 
efprit  ;  ni  0<3a\îus  (h) ,  fils  de  Cneim, 
qui,  par  fès  Harangues  ,  fit  abroger  U 
Loi  Sempronia  {c) ,  touchant  les  grains  ^ 
ni  Cneius  Odavius  (d),  fils  de  Marcus; 
ni  Caton  le  père  (  e  )  ,  ni  Catulus  le 
fils  (/")  ,  quoiqu'ils  défisndiflent  habi-» 
lement  la  République  au    Sénat.    Je 
mettrois  au  même  rang  Q.  Caepion,  s'il- 
n  avoit  pas  abandonné  les  intérêts  du 
Sénat  pour  ceux  de  l'Ordre  des  Qiet 
valiers. 


(tf)  M.  Lncollus  ctoit  fils  du  grand  LocuUas, 
Viûiiqueur  de  Michridate. 

iéi)  M.  Oiflavius  fut  Tribun  du  Peuple  tiik 

(c)  Il  y  a  eu  fcpt  Loix  Sempronia  ;  cclle-cî 
prefcrivoît  de  donner  à  chaaue  Citoyen  pauvre 
une  certaine  quantité  de  bled  ,  qui  feroit  payée 
par  le  tréfor  public, 

(d)  Cn.  Odarius,  fils  de  Marcus ,  fut  Confol 
Tan  66Z. 

(e)  M.  Caton ,  père  de  celui  qui  fc  tua  i 
Udque. 

{f)  Q.  Catulus  fut  Préteur  Tan  67 1. 


i 


fur  les  Orateurs  ilîujîres.     ^4^"  , 
Cn.  Carbon  {a) ,  M.  Marius  (b) ,  & 

Îloifieurs  autres  très-peu  dignes  de  par- 
îr  à  des  oreilles  délicates,  me  lem- 
bloient  fort  propres  k  haranguer  dans 
,    des  aflemblées  tumultueufes.  En  chan- 
'  .  géant  Tordre  des  temps ,  je  puis  leur 

■  JriTocier  Quintius  (c) ,  qui  a  paru  depuis 

■  :peu,  &  Palicanus  (J),  qui  avoit  plus 
jfu'eux  tous  le  talent  d  entraîner  une 

populace  ignorante. 

Et ,  puifque  nous  en  fommes  à  ces 
Orateurs  de  la  populace ,  -àe  tous  les 
Ce'ditieux  qui  parlèrent  en  public ,  dç- 
^puis  les  Gracques,  Apuleius  Saturni- 
^^us  (e)  fut  celui  qui  parut  le  plus  élo- 

, '       M' 

^  (a)  Les  Hiftoriens  difent  nettement  que  Cn. 
^ ,.  cÇarbon  fut  un  fcélérat ,  qu'il  fc  fit  élire  trois  fois 
fcr^lConful  par  violence ,  &  qu'il  fut  tué  dans  l'exer- 
^  '  ricc  de  cette  charge ,  en  671, 

I(^)  M,  Marius  f^t  (Juefteur  en  6^4  '^  il  étoit 
|)arent  du  grand  Marius. 

(0  L.  Quintiïis  fut  Tribun  Tan  de  Rome  6^0. 

(d)  M,  Lollius  Palicanus  fut  Quefteur  Tau 

^"        (/)  L.  Apuleius  Saturninus  devint  Tribun  du 
^  Peuple  par  violence.  Tan  654  ;  il  fut  tué,  après 
|Voiré(é  déclaré  coupable  de  lefe-Majefté. 
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ouent  ;  cependant  il  captîvoit  fon  An^ 
oitoire  par  fa  contenance ,  fon  main- 
tien ,  <fc  fes  gefles ,  plutôt  que  par  la 
richeffe  de  fon  ftyle  ,  oc  par  fes  penfëes. 

Servilius  Glaucia  (a),  le  plus  cor- 
rompu des  hommes ,  le  difHngua  par 
fa  péne'tration  ,  fon  adrefle  ,  &  par  le 
talent  de  la  plaifanterie.  Malgré  foa 
infâme  conduite  pendant  fa  Préture, 
&  malgré  la  noirceur  de  fon  caraélere^ 
il  feroit  parvenu  au  Confulat  ,  fi  oa 
lavoitpropofé  aux  Comices;  car  il  mai* 
trifoit  le  reuple  à  fon  gré  ;  &  les  Qie* 
valiers ,  féduits  par  une  Loi  qu  il  fit  paf« 
fer  en  leur  faveur,  l'aimoient.  Il  fut 
aflaffiné  le  même  jour  que  Saturninus, 
Tribun  du  Peuple  comme  lui ,  fous  le 
Confulat  de  Marius  &  de  Flaccus.  Il 
reffembloit  parfaitement  à  TAthénien 
Hyperbolus  (b)  y  fi  fameux  dans  les  an- 
ciennes Comédies  d* Athènes. 

Sextius  Titius  (c) ,  qui  vint  enfuite  ^ 

(a)  C.  Servilius  Glaucia  fut  Tribun  du  Peuple 
I*an  ^50. 

(^)  Ariftopbanc  le  peint  dans  Ces  Comédies 
Comme  un  fcélérat  &  un  fot  ;  c'étoit  un  £iifcur 
de  lanternes* 

(0  Sexûus  Titius  fut  Tnbua  du  Peuple  i'ai 


fur  les  Orateurs  ilhjlres,  $ft 
ëtoît  grand  parleur ,  &  ne  manquoît  pa J 
d'elprit  ;  mais  fa  contenance  étoit  fi 
molle  &  fi  négligée,  qu'on  imagina  une 
danfe  niaife ,  qu'on  appela  de  fon  nom  ; 
tant  il  jfaut  éviter  avec  foin  le  ftyle  ou 
VsL&iorp  qui  prête  au  ridicule. 

LXIir.  J'ai  fait  une  petite  digreflîon 
fur  les  Orateurs  ou  les  parleurs  qu'on 
a  vus  à  une  épçque  différente  de  celle 
dont  je  vous  entretenois;  mais  je  re- 
viens à  l'ordre  des  temps.  Sulpicius  eut 
{>our  contemporain  Antiftius  (a)  y  par- 
eur  aflez  intereflant ,  qui ,  après  s'être 
tu  pendant  plufieurs  années,  parce  que 
fon  Auditoire  lemeprifoitfic  fe  njoquoit 
de  lui,  mérita  des  applaudîflemens  dans 
la  Harangue  qulil  prononça  contre  Jules 
Céfar  {b).  Il  attaqua  vivement  celui-ci, 
qui  follicitoit  le  Confulat,  malgré  fon 
abfence  :  fon  Difcours  parut  d'autant 
meilleur ,  que  Sulpicius ,  fon  Collègue; 
déploya  moins  d'eforit  &  de  fécondité  ^ 
en  s'oppofant  aunî  à  la  demande  de 

m  ■■    iMiiB     ■■!■    I  I  w      ■■—      Il  ■■■    Il  — —— ^1^— 

.  (tf)  P.  Andftius  fut  Tribun  du  Peuple  Tan  66^  : 
comme  il  avoit  embrafTé  le  parti  de  Sylla ,  il 
fut  tué  en  plein  Sénats  quelques  années  après 
avoir  exerce  la  Préture. 

(i)  Antiftius  étoit  iJors  Triboa  du  Peuple. 
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Céfar.  Après  ce  fuccès ,  il  fut  cliargî 
de  plufieurs  caufes ,  &  même  on  liu 
en  confia  d'importantes.  Il  approfon^^ 
diflbit  très -bien  Une  afFaîre  :  la  com* 
pofition  étoit  foignëe ,  &  il  avoit  une 
excellente  mémoire.  Quoique  fon  flyle 
fut  dénué  d'omemens ,  on  y  trouvoît 
une 'forte  de  noblefle.   Sa  diélion  avoit 
de  Taifance  &  de  la  rapidité  ;  fon  main-t 
tien  ne  manmioit  pas  abfolument  de 
grâce  ;  mais  (a  voix  avoit  quelque  chofc: 
de  défectueux ,  &  fon  gefte  ,  je  ne  fais 
quoi  de  ridicule.  On  le  diftingua  fur-^ 
tout  entre  le   départ  &  le  retour  de 
Sylla  (a).  Les  Loix  étoient  alors  fans 
vigueur,  &  la  République  fans  majefté; 
on  obtenoitplus  aifément  l'approbation, 
parce  qu'on  ne  voyoit  plus  de  véritables 
Orateurs  à  la  Tribune  ou  au  Barreau, 
Sulpicius  avoit  été  tué ,  Cotta  &  Cu- 
rion  étoient  abfens  :  de  tous  ceux  qui 
brilloient  par  le  talent  de  la  parole  un 
peu  avant  cette  époque,  il  ne  reftoit 
que  Carbon  &  Pomponius;  &  il  n'étoit 
pas  difficile  à  Antiftius  de  les  furpaffer. 


{a)  Cet  intervalle  fut  de  quatre  ans. 

LXIV, 


> 
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ÏLXIV.  Le  favant  Sifenna  {a) ,  appli^ 

Î^ué  k  rétude ,  parlant  bien  fa  Langue  , 
ort  inftruit  des  intérêts  de  la  Républi- 
que 5  &  afTez  enjoué ,  fe  fit  remarquer 
à  cette  époque  :  il  n'aimoit  ni  à  plaider, 
ni  à  prononcer  une  Harangue  fur  la  Tri- 
bune.  Il  vécut  dans  l'intervalle  qui  fe 
trouve  entre  Sulpicius  &  Hortenfius  , 
fans  pouvoir  égaler  le  premier,  ni  ap- 
procher du  fécond.  On  doit  juger  de 
Ion  talent  par  l'Hiftoire  qu  il  a  com- 
pofée;  elle  eft  au  deffus  de  celles  qu'on 
avoir  alors  ;  mais  on  fent  combien  elle 
eft  éloignée  de  la  perfeéKon  ,  &  com- 
bien on  connoiflbit  peu  les  règles  de  ce 
genre  d'écrire* 


{a)  L.  ComcHus  Sifenna  fut  Quefteur   do 
ÇïL  Norbanus  ,  en  Sicile ,  l'an  6-7 6. 
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JPe  l'Eloquence  au  Jiecle  de  Cicéron. 
De  la  jeunejfe  de  Hortenjius.  De 
Crajjus  le  Riche ,  de  Lentulus  ,  de 
Marcus  Pif  on  ,  &  de  plujîeurs  autres 
Orateurs  du  fécond  &  du  troifienit 
ordre. 

(  Cicéron  continue  de  parler.  ) 

JLi  E  génie  de  Hortenfius  eut ,  dès  Ùl 
plus  tendre  jeunefle ,  le  même  fuccès 
que  les  Ouvrages  de  Phidias  ;  on  l'ap- 

Î)laudit  dès  qu'il  fe  montra.  Il  prononça 
on  premier  Difcours  fous  le  Confulat 
de  Crafflis  &  de  Scasvola  {a)  ;  il  charma 
toute  raflemblée  ',  &  en  particulier  les 
deux  Confuls  ,  qui  pouvoient  juger  de 
fes  talens  mieux  encore  que  le  refle 
de  l'Auditoire.  Il  avoit  alors  vingt  ans  ; 
&5  comme  il  eft  mort  pendant  le  Con- 
fulat de  L.  Paulus  &  de  C.  Marcellus  (^), 
il  fut  quarante-quatre  ans  au  nombre 
des  Orateurs.  Je  développerai  plus  bas 
fon  mérite  ;  mais  j  ai  cru  devoir  citer 
•'       '  ■  1 1       ■  Il  ■     j> 

{a)  Uan  de  Rome  6^9. 
^b)  JL'an  de  Rome  704. 
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ici  fon  début,  &  le  rapprocher  des  Ora-» 
teurs  qui  brilloient  alors.  Il  eft  naturel 
d  examiner,  à  différentes  époques,  le  ta- 
lent de  ceux  dont  le  règne  a  été  long  ; 
& ,  dans  les  Arts ,  on  ne  manque  guère 
à  cet  ufage.  Accius  dit  qu  a  trente  ans 
il  fit  repréfenter  des  Pièces  de  Théâtre , 
fous  les  mêmes  Ediles  que  Pacuvius  , 
âgé  de  quatre-vingts  ans. 

D  convient  donc  de  placer  Hortenfius 
ûvec  les  Orateurs  de  ion  âge ,  &  avec 
ceux  du  mien ,  &  même  du  vôtre , 
Brutus.  Il  plaidoit  déjà  lorfque  Craflus 
vivoit  encore  ;  &  fon  efprit  avoit  toute 
<a  maturité  fous  le  règne  d'Antoine  : 
fluand  Philippus ,  dans  fa  vieilleflè  , 
défendit  Cn.  Pompée  ,  Hortenfius 
plaida  aufli  à  cette  occafion  ;  quoique 
fort  j^eune,  il  tint  le  premier  rang 
dans  cette  caufe  importante ,  &  on 
le  plaça  tout  de  fuite  au  niveau  des 
contemporains  de  Sulpicius  ,  dont  j'ai 
parlé  ;  il  furpaflà  bientôt  les  Orateurs 
du  même  âge  que  lui ,  qui  s'adonaerent 
à  TEloquence ,  tels  que  M.  Pifon  ,  M. 
Craflus,  Cn.  Lentulus,  P.  Lentulus  Sura^^ 
Comme  il  avoit  huit  ans  de  plus  que 
moi ,  je  cherchai ,  dans  mes  premiers 
CifaiS').  à  Timiter;  &,  peu  de. temps 
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jàvant  fa  mort ,  il  défendît ,  de  conc^ 

avec  vous ,  Appius  Claudius ,  accufë  de 

LXV.  Ainfi ,  Brutus ,  nous  en  fora- 
ines à  vous.  A  la  vérité ,  on  a  vu  paroître 
un  grand  nombre  d'autres  Orateurs ,  de- 

Suis  mon  premier  Difcours  jufqu'à  votre 
ébut;  mais  Je  ne  veux  nommer  aucun 
de  ceux  qui  font  encore  en  vie,  de  peur 
que  vous  ne  me  demandiez  quelle  eft 
mon  opinion  fur  leurs  talens  ;  je  me 
contenterai  de  juger  les  morts. 

Brutus. 

Sî  vous  ne  voulez  rien  dire  de  ceux 
qui  vivent ,  vous  n*en  donnez  pas  la 
vraie  raifon. 

C  I   C   É  R  O  N. 

Quelle  eft  donc  cette  vraie  raifon  ? 
Brutus, 

Vous  craignez ,  je  penfe  ,  que  cet 
entretien  ne  tranfpire  dans  le  î^ublic, 
&  que  ceux  dont  vous  n'aurez  pas  fait 
mention  fe  fâchent  contre  vous. 

C   I  C  É   R  o  N. 

Quoi, vous  nepourriezpas  vous  tairef 


Jur  les  Orateurs  illujlres.     557 

B  R  u  T  u  S. 

Cela  nous  feroit  facile  ;  mais  vous 
aimez  mieux  garder  le  filence,que  mettre 
notre  difcrétion  à  répreùve. 

C  I  C  É  R  O  N, 

Je  vous  avouerai ,  Brutus,  qu  en  faî-« 
'    fant  THiftoire  abrégée  des  Orateurs ,  je 
ne  comptois  pas  venir  jufqu à  nous;  & 
je  ne  fais  comment  j  y  fuis  arrivé, 

B   R   U   T   U    S. 

Dites-nous  donc  un  mot  de  nos  conv 
temporains,  avec  la  réferve  que  vous 
voudrez ,  &  parlez-nous  enfuite  de  Hor* 
tenfius  &  de  vous. 

C  I  C  É  R  o  N. 

Je  parlerai  très-volontiers  de  Hor- 
tenfîus  ;  mais  c'eft  aux  autres  à  dire  ce 
qu'il  leur  plaira  de  moi. 

B  R   u   T  u   S. 

Point  du  tout.  Je  vous  ai  écouté  juf^ 
qu'ici  ayec  le  plus  grand  intérêt  ;  & 
j'attends  votre  article  avec  impatience. 
Je  cormois  tous  vostalens ,  tous  vos  fuc- 
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ces ,  &  je  dëfire  beaucoup  de  favoîr  par 
quels  degrés  &  par  quels  moyens  votre 
éloquence  s  eft  formée. 

C  I  C  É  R  O  N. 

Puifmie  vous  n'attendez  pas  de  mol 
réloge  de  mes  talens ,  mais  Thiftoire  de 
mes  travaux ,  je  vous  obéirai  s  je  voué 
dirai  de  plus  un  mot  de  plufîeurs  dô 
nos  contemporains,  car  il  faut  bien  vou^ 
obéir;  je  commencerai  par  Craflus  (a)^ 
qui  étoit  à  peu  près  de  Tâge  deHor<^ 
tenfius. 

LXVI.  La  Nature  ne  donna  pas  mt 
efprit  fupérieur  à  Craflus ,  &  d'ailleurf 
îl  le  cultiva  très-peu;  mais  fon  empref-* 
fement  à  chercher  des  caufes ,  joint  h 
fon  zèle ,  &  aux  foins  qu'il  y  employoît, 
le  mirent  quelques  années  au  nombre 
des  premiers  Avocats  :  fon  ftyle  étoit 

Îur  &  afTez  noble  ,  &  il  ordonnoit  fon 
)ifcours  d'une  manière  exade  ;  mais 
il  manquoit  d'agrément  &  d'éclat.  Sa 
penfée  étoit  forte  quelquefois  ;  mais  il 


(a)  Licinius  Craflus ,  le  plus  riche  des  Ro- 
mains; il  parvint  aux  premières  dignités  dçlji 
5épubiiq^e. 


fur  les  Orateurs  illujlres,  5 50 
Tënonçoit  d'une  voix  foible;  il  pronon- 
çait tout  de  la  même  manière ,  &  fur 
le  même  ton. 

C.  Fimbria  (a),  fon  rival  &  Ton  en-* 
nemi ,  ne  l'affligea  pas  long-temps.  Ce- 
lui-ci avoit  une  voix  éclatante ,  &  fes 
expreffions ,  aflez  juftes ,  formoient  un 
jtorrent  impétueux;  mais  il  s'échaufFoit 
fans  mefure ,  & ,  malgré  le  goût  du  Peu- 
ple ,  on  eft  étonné  de  voir  cet  extrava- 
gant au  nombre  des  Orateurs. 

Le  mérite  de  TacSHon  fit  la  célébrité 
de  Cn.  Lentulus  (b) ,  plutôt  que  fes  ta- 
lens  :  il  n'avoit  point  1  efprit  qu  annon- 
çoit  fa  phyfionomie  ;fon  ftylemanquoit 
dericheiTe  &  d'abondance;  mais  u  fé- 
duifoit  par  des  exclamations  &  des  phra- 
fes  adroites  ,  par  une  voix  agréable  & 
fonore;  il  plaifantoit  avec  tant  d'art  ^ 
&  il  mettoit  une  fi  grande  chaleur  dan» 
fon  débit  ,  qu'il  éblouiflbit  fon  Audi- 
toire. Semblable  à  Curion ,  qui  obtint 

(a)  c.  Flavius  Fimbria  fat  Tribun  du  Peuple 
Tan  de  Rome  6yo  5  c'étoit  Thomme  le  plus  em- 
porté de  fon  temps  5  il  fe  tua  lui-même,  étant 
fort  jeune. 

{b)  Cn.  Lentulus  fut  ConfuI  avicc  L,  Gd* 

Uus  9  l'an  éZz. 
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cienne,  &  lesprincipes  de  fa  Langue;  it 

svoit  de  ractivité  &  du  goût  pour  le 

travail. 

C.  Cenforîniis  (a)  étoit  mûruk  dm$ 
la  Ijittérature  Grecque  ^  &  dëveloppoî^ 
d*une  manière  dfëe  ce  qa  il  avoitétâiHl^ 
il  ne  manquoit  point  d'âgrémens  ;  matr 
il  ëtoit  pareflêux ,  &  le  Barreau  hà  ié^ 
plaifoit. 

L.  Turius  ne  brilloit  pas  par  ion  e& 
prit  ;  mais  il  travailloit  beaucoup  ;  &  j 
bien  ou  mal ,  ii  plsidolt  fouvent.  Avec 
le  fuffrage  de  Wuelques  CenturifK  de 
pks ,  il  auroit  été  nommé  Gmfu]. 

Macer  (b)  fut  le  plus  exa<ft  de  tous 
les  Orateurs ,  &  cependant  il  ne  put 
jamais  obtenir  une  grande  confidéra-* 
tion.  Son  nom  feroit  devenu  célèbre  y 
fi  ùl  plijrfionomie  ,  fa  conduite ,  &  {eg 
mœurs ,  n'euflent  pas  démenti  Topinion 
qu'infpirort  fbn  mérite.  Sans  avoir  de 
Tabondance ,  on  ne  pouvoit  pas  lui  re* 
procher  de  la  {echerefle.  Son  ftyle  n  e- 

(a)  C,  Mardas  Ccnformus  fut  Qucftcur  l'an 
4^4  S  il  fut  tué  au  retour  de  Sylla,  Tan  67%, 

(^)  C.  Licinius  Macer  fut  accufô  de  péculat 
{KK  Cicéron ,  qui  était  alors  Préteur;  & ,  luivsKit 
Plùtar^ue ,  U  en  mourut  de  chagrin» 
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toit  ni  brillant ,  ni  greffier  ;  fa  voix  , 
fes  geftes,  &  les  mouvemens  de  fon 
corps ,  nianquoient  de .  grâces  ;  mais  il 
inventoit  fes  preuves ,  &  il  les  plaçoit 
d'une  manière  fi  judicieufe ,  que  je  n'ai 
connu  ,  fur  cela  ,  perfonne  de  plus  ha- 
bile. Cependant  its  Difcours  ofiroient 
moins  de  véritable  éloquence,  que  da- 
dreiTe.  Il  avoit  du  fucces  dans  les  caufes 
qui  intëreflbient  la  République  ;  &  il 
plaifoit  fur -tout  dans  celles  qui  re- 
gardoient  les  particuliers. 

LXVIII.  Pifon  (^) ,  furnommé  X Im- 
mobile ,  à  caufe  de  Timmobillté  de  foh 
corps ,  avoit  de  la  richefle  dans  Texpref- 
fion  ,  &  il  prodjuifoit  fes  idées  fans 
peine  ;  le  jeu  de  fa  phyfionomie  rehauf- 
loit  encore  fon  talent. 

Glabrion  {b) ,  à  peu  près  du  même 
âge  ,  -prit  des  leçons  de  Scaevola  ,  fon 
aieul  j  mais  la  froideur  &  la  moUefle  de 
fon  efprit  empêchèrent  tes  progrès. 

Torquatus  (c)  -parlôit  avec  élégance^ 

{a)  Pifon  rimmobile  fiit  Conful  Tan  ^87. 

(h)  Manius  Acilius  Glabrion  fut  Collègue  de 
Pifon  dans  le  Confulat. 

(0  L,  Mïuilitts  Torquatus ,  compagnon  ié^ 
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&  avec  jaftdTe ,  &  il  avoir  toutes  lef 

«aces  de  Vurbanité. 

Pon^e  [a) ,  du  même  âge  quemoî, 
iemblott  né  pour  toutes  les  grandes 
cliofes  :  fon  âoquence  feroit  cfevenue 
cëlebre ,  s'il  n  avoit  oas  préféré  la  gloire 

Îlus  éclatante  des  (Guerriers.  Il  ayoitde 
i  fécondité ,  le  coup-d  œil  jufte ,  une 
Toix  très-beile,  &  il  déclamoit  avec 
beaucoup  de  dignité. 

Silanus^i),  votre  betu^pere ,  Bnitttr, 
qui  étoit  aufS  de  mon  âge^  travailloil 
peu  ;  mais  il  avoit  une  ^ande  pëné* 
tration  ^  &  il  trouvoit  aifement  des  er- 
preffions  &*des  tournures  hrareufès.  * 
Pompeius  (c)  y  fumomme  le  BythU 
men^  ôc,  à  ce  qu'on  ma  dit ,  plus  vieux 


fujc  de  Cicéron  &  dTAtricus  ^  fat  Cônful  l'aa 

(a}  Cn.  Pomp^e^  C*cft  fc  grand  Pompée  ,  fi 
célebte  pat  £es  ^idolres  Se  fa.  défaite  àPbacfiile* 

(^)  I>.'  Jtdtus  Stlanus  fut  Cônful  l'an  6$z^ 
Servilie»  mère  de  M«  Brutus,  Tavoit  époufér  en 
fécondes  noces» 

(c)  <2'  Pompcîus ,  fils  d*Atthis  Pompeius  ::  3 
réduifit  le  PoAt  &  la  Bichyote  en  Proymce  ILq«^ 
Auine» 


fur  les  Orateurs  ûlufires.  ySf 
que  moi"d*environ  deux  ans  y  avoit  uiie 
grande  paffion  pour  rEloquence  ;  il  ëtoit 
très-favant,  &  il  travaiîloit  avec  un 
zèle  &  une  ardeur  incroyables  :  il  fut 
Tami  de  M.  Pifon,  &le  mien;  nous  nous 
livrions  tous  trois  aux  mêmes  études  & 
aux  mêmes  exercices.  Il  avoit  de  la  fé- 
condité ;  mais  fon  acîHon  manquoit 
d'agrément ,  &  nuifoit  à  fon  Difcours» 

Autronius  {a) ,  qui  fut  aufli  du  même 
âge,  avoit  une  voix  forte  &  perçante, 
&  rien  de  plus. 

Oélavius  Reatînus  (b)  mourut  jeune  ; 
il  plaida  cependant  un  grand  nombre 
de  caufes  :  il  venoit  au  Barreau  moins 
préparé  que  ne  l'indiquait  fon  aflu- 
rance. 

Stalenus  (c) ,  qui  s'étoit  adopté  lui- 
même  pour  porter  le  nom  de  Ltelius^ 
1)]aidoit  avec  une  chaleur  &  ime  vio-  ^ 
ence  qui  alloient  jufqu  à  la  fureur  ;  & 
cette  manière  déteftable  plaifoit  telle* 

{a)  P.  Autronius  Petus  fut  Quefteur  L'an  ^75» 

(li)  L.  Odavîus  fut  appelé  Reatinus^  parce 
^u'il  ëtoit  d'une  ville  d'Ombric  qui  portok  ce 
nom. 

(0  C^A«Hus Stalenus  fat  Quefteur  Tan  4^2^ 
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îment  a  la  multitude,  qu'A  feroîtpaf* 
venu  aux  premiers  honneurs  ,  s'il  n  eût 
été  furpris  dans  un  crime  qui  le  fit  con^ 
damner  à  mort  {a). 

LXIX.  Les  deux  frères  Caqpaiius  (b) , 
^quoique  d'une  famille  obfcure  &  nou- 
Telle ,  devinrent  Quefteurs  par  adreflc 
&  par  intrigue.  La  groffiérete  de  leur 
dëclamation  annonçoit  leur  origine. 

De  peur  ou'on  ne  me  reproche  d'ou- 
blier quelqu  un  de  ces  petits  Orateurs , 
dont  la  voix  formait  tout  le  mérite,  je 
citerai  Cofconius  Calidianus  (c).  Son 
efprit  manquoit  abfolunkent  de  fagacitë; 
mais  fon  verbiage  &  fes  cris  aflèmbloient 
autour  de  lui  un  Auditoire  nombreux , 
&  il  produifoitde  refFgt. 

Arrius  {d) ,  qui  fut  le  complaifant  de 
Craflus ,  obtint  une  forte  de  fuccès  par 
les  mêmes  moyens.  Son  exemple  aoit 


(ji)  On  rencendic  à  travers  un  mur ,  excitant 
«ne  révolte. 

(3)  C.  &  L.  Csepafius  furent  Quefteurs  l'an 
(r)  C.  Cofconius  Calidianus  fut  Quefteur  Tan 
i^d)  Q,  Arrius  fct  Quefteur  Tan  ^74^ 


fur  les  Orateurs  ilîuflres.     ^6f 

prouver  à  tout  le  monde  >  combien  il 
eft  utile  à  Rome  de  s'attacher  à  ceux  qui 
ont  du  crédit ,  &  de  rendre  fervice  à 
beaucoup  de  monde.  Cet  homme,  quoi- 
que d'une  naiflance  ires-ignoble,  ac^juit 
ainfi  des  richefles ,  des  honneurs ,  &  de 
la  confidëration;  & ,  fans  lumières  & 
fans  talens  ,  il  eut  un  n6m  parmi  h$ 
Orateurs  :  mais  comme  les  Athlètes  mal 
exercés  fuccombent  fous  Tardeur  du 
foleil ,  après  avoir  ré/ifté  aux  coups  de  , 
leurs  rivaux,  dans  les  Jeux  Olympiques,, 
^rrius ,  qui  avoit  jufqw'alors  affronté  le$ 
critiques  ,  vit  ùt  réputation  s  eclipfcr  , 
après  la  Loi  qui  fixok  à  une  certaine 
mefure  la  durée  d'un  Plaidoyer  (a)» 

A  T  T  I  C  U   S, 

n  y  a  long- temps  que  vous  puifefc 
dans  un  boiurbier  ;  je  ne  vous  en  ai 
pas  averti;  mais  Je  ne  croyois  point  que 


(a)  Pompée ,  durant  fon  troîfictnc  Confular, 
Tan  701 ,  nt  paffer  une  Loi ,  qui  fixok  la  durée 
d'un  Plaidoyer  à  deux  heures  pour  raccufateur, 
&  à  trois  pour  le  défendeur.  Le  verbiage  des 
Avocats  fit  recourir  à  cette  précaution  5  &  il 
fcroit  à  délirer  que  les  Nations  modernes  *»>• 
(aifent  cet  exemple*. 
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vous  parleriez  des  Stalenus  &  des  Au^ 

tronius. 

C  I  C  É  R  o  N, 

Je  ne  penfe  pas  que  vous  m'accufies 
de  me  faire  des  créatures,  puisque  ceux 
dont  je  parle  font  morts  :  d'après  k 

i}lan  que  je  me  fuis  formië  y  je  dois  par* 
er  de  tous  les  Orateurs  ,  bons  ou  mau-- 
vais,  qu'on  a  connus  de  notre  temps;. 
De  tous  ceux  qui  ont  eu  le  courage  de 
parler  en  public ,  il  y  en  a  peu  dont  les 
titres  de  gloire  pafient  à  la  poilëritë  ; 
mais  il  n  y  en  a  pas  non  plus  un  très* 
grand  nombre  ^i  foient  dignes  d'uo 
entier  oubli. 

LXX.  Je  reviens  à  mon  fujet.  Lu- 
cîus  Torquatus ,  fils  de  T.  Torquatus, 
honune  lavant,  &  inftruit  à  Rhodes 
dans  l'Ecole  de  Molon  (a) ,  reçut  de  la 
Nature  des  difpofitions  beureufes  :  s'il 
eût  vécu  plus  long-temps ,  il  auroit  été 
Conful ,  lans  employer  la  brigue.  Il 
avoit  plus  de  talent  que  d'inclination 
pour  parler  en  public  :  il  prononça  peu 

(a)  Molon  porcoïc  au/ITIc  nom  ^Apollonius  y 
c^eft  celui  qui  donna  des  leçons  y  à  Rome  &  en- 
iuite  àKhodes  »  à  Cicéron»  . 
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âe  Difcours  ;  mais  il  furmonta  fa  pai'efîe'j,  .^ 
toutes  les  fois  qu*il  fallut  obliger  fes 
amis ,  ou  donner  fon  avis  au  Sénat. 

M.  Pontidius,  mon  compatriote  {a)^ 
|)laida  plufieurs  caufes  particulières  ;  il 
avoir  de  la  volubilité  dans  la  voix  ^  & 
fes  Ouvrages  ne  manquoîent  pas  d*el^ 
prit  y  mais  il  s'échauffoit  trop  ;  il  s'ini- 
toit  contre  fon  adverfairej  &,  ce  qui 
eft  encore  plus  furprenant ,  il  prenoît 
un  ton  querelleur  en  parlant  aux  Juges. 

MeiTala  (b) ,  un  peu  plus  jeune  que 
moi ,  avoit  de  la  fécondité  &  de  l'ima,- 

fination  ;  mais  il  ne  répandoit  pas  aflez 
ornemens  fur  fon  ftyle.  Ses  Plaidoyers 
<annonçoient  de  la  jufteife ,  de  la  laga- 
-cité  ,  &  de  la  pénétration  ;  il  étudioit 
foigneufement  une  affaire ,  &  il  lexpo- 
foit  avec  méthode  \  il  étoit  très-labo-t 
rieux  ,  &  il  fut  beaucoup  employé. 

Les  deux  Metellus ,  teler  &  Ne- 
pos  (c) ,  qui  avoient  peu  d'habitude  de 

ia)  M.  Pontidius  étoit  d*Arpinum  »  aia£  q^ue 
Cicéron. 

(3^  M.  ValeriusMefTala  futConful  deux  ans 
après  Cicéron ,  l'an  tfyj. 

(c)  Q.  Metellus  Celer  défit  les  troupes  dc^ 
C^tilina^  ^  fut  ConCul  l'an  0^^.  Q.  CxciJiu^ 
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parler  en  public ,  &  qui  ne  manquolenV 
ni  de  connoiflances ,  ni  d'efprit ,  rëuf- 
iirent  dans  le  genre  d*eloquence  agréa* 
ble  au  Peuple. 

Lentulus  Marcellinus  (à)  ,  dont  tous 
les  Difcours  eurent  une  forte  de  fuccès, 
fe  montra  fort  éloquent  ^ndant  (on 
Confulat  ;  il  produifoit  fa  pèafée  fans 
effort  ;  fon  ftyle  avoit  de  la  richeflè ,  & 
fa  voix  de  l'harmonie.  Il  fe  diftinguapar 
fesjplaifanteries&  fon  enjouement. 

(J.  Memmius  (i) ,  fils  de  Lucius ,  qui 
connoiflbit  parfaitement  la  Littérature 
Grecque,  naimoit  point  nos  Auteurs' 
Latins.  Son  éloquence  étoit  ingénieufe, 
&  fon  ftyle  agréable  ;  mais  il  évitoit  les 
peines  qu'on  fe  donne  pour  parler  en 
public ,  &  même  pour  penler ,  &  i^ 
pareffe  diminua  fon  talent. 

MetcUus  Ncpos  fut  Tribun  du  Peuple  Tan  69%^ 
Ce  Conful  Tan  69-;, 

ia)  Cn.  Cornélius  Lenmlus  Marcellinus  fui 
Conful  Tan  69S, 

(i)  C.  Mcmmîos  Gcmcllus  fut  Préteur  dans  I9 
Bîthynic  &  dans  le  Pont ,  Tan  ^^7. 


fur  les  Orateurs  illujlres.     571 


^RUTUS  &  Atticus  parlent  de  Vélo^ 
quence  de  Marcelius  &  de  Céfar. 
JLe  mérite  des  Orateurs  comparé  à 
celui  des  Généraux.  Caufes  de  la 
corruption  du  Langage  dans  Athènes 
(^  à  Rome.  Eloge  de  Vefprit  &  d^S 
Ouvrages  de  Cefar. 

B  R  U  T  U   S. 

Î.XXL  J'aurois  bien  envie  5e 
connokre  votre  opinion  fur  nos  Ora- 
teurs qui  vivent  encore  ;  ou  ,  fi  vous  ne 
voulez  pas  les  juger  tous ,  dites-nous 
du  moins  votre  façon  de  penfer  fur 
Cëfar  {a)  &  Marcelius  (i),  que  vous 
avez  coutume  de  louer  beaucoup  ;  vp3 


(a)  Ce  même  Jules  Céfar  qui  avoit  fait  tous 
les  maux  de  la  République  ,  dont  il  efl  parlé 
au  commencement  de  ce  Dialogue*  Cicéron 
parloitavec  peine  des  talens  de  l'oppreffeurde  (k 
î?atrie  5  voila  pourquoi  il  emploie  tous  ces  dé-* 
tours. 

(h)  M.  Claudius  Marcelius  fut  Confttl  l'ail 
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rëflexions  ne  me  cauferont  pas  moim 

de  plaifir  que  les  précédentes, 

C  I  C   É   R  O  N, 

Croyez-vous  donc  que  je  vais  juger 
deux  nommes  qid  vous  font  auffi  CQXi« 
nus  qu'à  moi  ? 

B   R   U  T  U   S. 

J'avoue  que  je  connois  beaucoup  les 
talens  de  Marcellus  ;  je  l'ai  fouvent  en- 
tendu ;  il  n'en  eft  pas  ae  même  deCéfar, 
il  a  toujours  été  nors  de  Rome ,  dès  le 
moment  où  ma  raifon  formée  pouvoi( 
apprécier  fon  éloquence* 

C  I  C  É  R  o  N. 

Voyons  s  que  penfez-vous  de  Mar«« 
cellus  l 

B  R  u  T  u  s. 

Mais,  vous-même,  qu'en  penfez^ 
vous  î  Ne  croyez-vous  pas  que  fes  taleù^ 
égaleront  les  vôtres  l 

C  I  C  É  R  o  N. 

:    Dans  ce  cas,  je  fouliaite  qu'il  vous 
plaiie  extrêmement. 


fut  les  Orateurs  îllujîres,     57 Jf 

t. 

B  R  U   T  U   S. 

Ouï ,  fans  doute  ,  il  me  plaît  extrê- 
mement ,  &  ce  n'eft  pas  uns  raifon  ; 
car  il  a  pris  grand  foin  de  s'inftruire, 
&  il  a  négligé  tous  les  autres  travaux 
pour  fe  livrer  à  TEloquence  :  auffi  n'em- 

1)loie-t-il  que  des  expreflîons  choiiîes ,  & 
a  beauté  de  fa  voix  &  la  nobleiîfe  defon 
a(SHon  ajoutent  un  nouvel  éclat  à  fes 
Difcours  ;  fuivant  moi ,  il  réunit  tou- 
tes les  qualités  qui  forment  l'Orateur. 
Au  lieu  de  profiter  du  loifîr  que  lui 
accordent  les  calamités  de  la  Républi-» 

3ue ,  &  de  jouir  paifiblement  du  repos 
e  fa  confcience ,  il  emploie  fon  temps 
à  l'étude  ;  *&  ce  zèle  mérite  lés  plus 

frands  éloges.  Je  l'ai  vu  depuis  peu  à 
lytilene ,  &  je  me  fuis  dit  ;  Voûà  un 
homme  vraiment  digne  d'en  porter  le 
nom.  Avant  cette  époque,  fon  élo- 
quence me  paroiflbitdejàapprocher  de  la 
vôtre;  mais,  depuis  qu'il  a  perfeéHonné 
fon  tdent  à  l'Ecole  du  célèbre  Cratip- 
pe  (a)  y  dont  vous  avez  pris  le?  leçons  ^ 

(tf)  Le  Phîlofophi:   Cratippc   étoit  alors  ^ 
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je  trouve  qu'il  vous  reflemble  encoilA 

davantage. 

C  I  C  É  R   O   N, 

Je  fuis  bien  aife  d'entendre  réloge 
d'un  homme  fi  diftingué  ,  &  qui  nous 
eft  fi  cher  à  tous  ;  mais  vous  me  rap- 
pelez les  maux  affreux  qui  affligent 
Kome  s  &  cependant  nous  n'avons 
commencé  cet  entretien  que  pour  les 
oublier.  Je  veux  chercher  a  diiuper  ce» 
triftes  idées ,  &  je  prie  Atticus  de  dij^ 
$t  qu'il  penie  de  Céfar. 

Atticus. 

LXXII.  Vous  êtes  donc  abfolumenl 
décidé  à  ne  point  parler  des  Orateurs 

Îpi  font  encore  en  vie  ;  fi  vous  n'en 
upprimiez  aucun  ,  comme  je  vous  l'ai 
reproché  touchant  les  morts ,  vous  trou- 
veriez fur  votre  chemin  bien  des  Stale- 
nus  &  des  Autronius.  Je  vois  que  vous 
dédaignez  cette  foule  obfcure  ,  &  que 
vous  voulez  échapper  aux  plaintes  que 
ne  manqueroienr  pas  de  vous  faire  ceux 
dont  vous  ne  citeriez  pas  les  noms  ,  ou 
que  vous  critiqueriez.  Vous  pouviez 
cependantparler  de  Céfar ,  puifque  votrç' 


fur  les  Orateurs  illujîres.  57  J 
ôpînîon  fur  fon  génie  eft  auffi  connue 
que  la  fienne  -fur  le  vôtre. 

Voici  5  Brutus ,  ce  que  je  penfe  de 
CeTar ,  &  ce  que  m'en  a  dit  fouvent 
Cicëron  ,  juge ,  comme  vous  favez , 
très-habile  en  pareille  matière.  Céfar  eft 
de  tous  les  Orateurs  celui  qui  parle  La-» 
tin  avec  plus  d  élégance  ;  &  u  ne  doit 
pas  cet  avantage  uniquement  à  fon  édu- 
cation ,  ainfi  qu'on  l'obfervoit ,  il  n  y  a 
pas  long-temps ,  au  fujet  de  la  famille 
des  Laelius  &  des  Mucius;  il  s  eft  tou- 
jours occupé  de  VArt  du  ftyle.  Vous 
voMs  fouvenez ,  Cicéron ,  que  ,  malgré 
Tes  occupations  importantes ,  il  vous 
adrefla  un  Ouvrage  fur  la  manière  de 
bien  écrire  en  Latin.  Il  foutient ,  dans  le 
premier  Livre ,  que  le  choix  des  termes 
?ft  le  fondement  de  l'Eloquence.  Je 
irous  avertis,  Brutus,  qu'il  y  donne  de 
^ands  éloges  à  notre  ami  (a)  ,  qui 
aime  mieux  m'en  entendre  parler  que 
d'en  parler  lui-même.  Voici  une  de  i^s 
ipoftrophes  :  Quelques  Orateurs ,  après 
beaucoup  de  travail  &  d'exercice^  font 
venus  a  bout  de  donner  une  forte  d  éclat 
à   leur  Jîyle  ;  niais  vous  ^  qui  a,ve^ 

ia)  A  Cicérojk 
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découvert  &  épuifé  le  premier  les  rU 
chejfes  du  Langage  ,  quelle  gloire 
n'avei'-vous  pas  répandu  fur  la  Ré- 
publique &Jur  le  nom  Romain  !  Puis- 
qu'il entendoit  fi  bien  la  théorie  de  h 
belle  Latinité ,  il  n  eft  pas  befoin  de  dire 
que  fon  langage  oi-dinaire  étoit  d'une 
pureté  admirable. 

B  R  u  T  u  S. 

En  vérité ,  Cicéron  ,  dire  que  vou5 
avez  découvert  le  premier  &  épuifé 
toutes  les  richefles  du  Langage ,  &  que 
vous  avez  couvert  de  gloire  le  nom  Ro- 
main ,  c'eft  vous  traiter  en  ami ,  &  vous 
donner  les  plus  grands  éloges.  La  Grèce, 
fubjuguée  par  nos  armes ,  triomphoit 
de  nous  par  fon  éloquence  ;  &  vous  lui 
enlevez  cette  fupériorité ,  ou  du  moins 
vous  lobligez  de  la  partager  avec  nous. 
Ce  témoignage  de  Céfar  eft  préférable , 
non  pas  aux  remercîmens  (a)  qu'on  vous 
adrefla ,  après  que  vous  eûtes  fauve  la 
République,  mais  aux  triomphes  de 
pluiîeurs  de  nos  Héros, 

(a)  Après  la  conjuration  de  CadBna,  le  Sénat 
ordonna  des  Sacrifices  publics  &  des  rcmcrcî- 
meas  ca  l'honacui:  de  Cic&on. 

Cicéron. 


yï/r  les  Orateurs  illujlres.     $77^ 
C  I  C  É   R  O  N. 

Vous  auriez  raifon ,  Brutus ,  fi  Tarnî- 
tîé  que  Céfar  avoir  pour  moi  ne  lui 
çût  pas  àx&é  cet  élogeT  Si  réellement 
un  de  nos  Citoyens ,  quel  qu'il  foit ,  a 
de'couvêrt  &  épuifé  les  richefTes  de 
l'Eloquence ,  il  a  rendu  Rome  plus  il- 
luftre  que  lestHonquérans  des  places  de 
la  Ligurie  (a)  ,  dont  on  a  récompenfé 
Tes  exploits  par  tant  de  triomphes. 

Eh  mettant  à  Tëcart  ceux  de  nos 
Çénéraux  qui  ont  fauve  l'Etat,  dans  la 
paix  ou  dans  la  guerre ,  par  une  infpi- 
ration  de  leur  génie ,  il  eft  fur  qu  un 
grand  Orateur  eft  fort  au  deflus  de  tous 
nos  autres  Capitaines.  Un  Général  eft 
plu3  utile,  tout  le  monde  en  convient  ; 
mais  enfin  (car  il  eft  permis  de  dire  ici 

•      ^11  I  I.       I      ■  ■    I  I  .1  I  «M^ 

{à)  La  Ligurie  efl:  aujourd'hui  la  côte  de 
Gênes  :  c'eft  un  pays  de  montagnes ,  que  les 
Romains  eurent  beaucoup  de  peine  à  conquérir  : 
il  y  avoit  une  multitude  de  places  forces,  dont 
la  prife  entraîna  un  grand  nombre  de  triomphes. 
Je  ne  citerai  que  ceux  de  Fabius  Maximus ,  en 
51.1  ^  de  Furius,  en  5  3 1  ;  de  Q.  Minutius ,  en 
5375  de  L.  PaulusiEmilius,  en  573  $  de  C.Clau- 
dius  Pulcher,  en  f  77  s  de  Mutius  Scaevola,  deux 

lome  /.  Bb 
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ce  (ju'onpenfe  ) ,  f  aimeroîs  mieux  Xfdtl 
fait  un  leul  des  Difcoursde  Craflusenl 
faveur  de  Curion,  qu'obtenir  deux  triom* 
plies  pour  deux  Places  conquifes. 

Vous  me  direz  peut-être ,  que  prendre  ,1 
une  Place  aux  Li^riens ,  c'eft  rendre) 
la  République  un  fervice  plus  eflêmid 
0ue  ae  bien  défendre  Curion.  Om^ 
ians  doute;  mais  n'ëtôit-ïl 'pas  ploi 
important  pour  les  Athéniens,  d'avOft; 
fur  leurs  maifons  des  toits  bien  fididOii 
qu'une  belle,  ftatue   de  Minerve  I  Jcf-. 

{iréférerois  néanmoins  Phjdias  au  meiU 
eur  des  Charpentiers!  Les  talens  dW 
homme  ne  fe  mefurent  pas  fur  Tutilité 
qu'ils  procurent.  Les  grands  Peintres  fit 
les  excellens  Statuaires  feront  toujoun- 
en  petit  nombre ,  tandis  qu'on  ne  maor* 
quera  jamais  de  manœuvres  &  d'ard- 
fans.  Continuez  ,  Atticus  ,  ce  que  vous 
avez  à  nous  dire  de  Céfan 

Atticus.  { 

LXXrV.  Il  nous  apprend  qu'un  ûylç 
pur  Se  choifi  eftlefonaement  de  l'Elo- 
quence ,  &  il  ne  s'eft  pas  écarté  de  ce 
principe.  Avant  lui ,  ou  plutôt  avant 
vous ,  Cicéron ,   ceux  qui   avoient  te' 


mérita  de  l'élocutipn ,  le  durent  au« 


:  qui 
,  le  < 


i 
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foins  qu'on  prit  de  leur  jeunefle,  plutôt 
qu  à   leurs  propres  recnerches.   Je  ne 

Sarle  point  de  Laelius  &  de  Scipion , 
ont  le  fiecle  fut  celui  de  la  pureté  du 
Langage ,  comme  celui  de  l'innocence 
des  mœurs.  Cette  belle  Latinité  ne  fe 
trouve  pas  cependant  dans  tous  leurs 
contemporains^;  car  Caecilius  (a)  &  Pa- 
cuvius  (i)  font  incorreéls  ;  mais  le  plus 
grand  nombre  de  ceux  qui  habitoiCTt 
Rome ,  ou  qui  n'avoient  pas  été  mal 
élevés ,  s'énonçoient  d'une  manière  élé- 
gante &  pure.  La  Langue  dégénéra  par- 
mi nous ,  comme  dans  Athènes  :  ces 
deux  Capitales  attirèrent  de  divers  en-r 
droits  une  foule  d'hommes ,  qui  cor-« 
rompirent  le  ftyle  :  on  ne  peut  trop 
s'efForcer  aujourd'hui  de  lé  purifier  :  te 
hon  goût  &  la  raifon ,  qui  ne  changent 
jamais ,   doivent  fervir  de  pierre  de 


•    (tf)  Statîus  Caecilius ,  Poëtc  ComiG[uc  «  vtvolt 
^crsTan  577. 

ib)  M.  Pacuviiis  pubUa  difKrcntcs  Pièces  de 
Théâtre  ,  donc  la  plus  applaudie  fut  celle 
d'Orefte.  Il  nous  reile  de  lui  c^uelques  fragmens 
dans  le  Corpus  Po'écarum  Latinoram,  11  mouruc 
fan  ^04 ,  ^é  de  plus  de  ^o  ans. 

Bbij 
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touche  &  réformer  la  coutume ,  quî 

eft  la  plus  mauvaife  des  règles. 

Je  connus  pendant  ma  jeunefle  le 
Conful  Flaminius  (a)  :  on  croyoit  qu'il 
favoît  bien  fa  Langue  ,  &  on  fe  trom- 
poit.  Catulus  en  connoiffoit  les  princi- 
pes; comme  vous  le  difîez  il  n'y  a 
pas  lông-temps  ;  mais  il  dut  fa  réputa- 
tion de  bien  parler,  à  k  douceur  de  fa 
voix  ,  &  à  Tagrément  de  fa  prononcia- 
tion. Cotta ,  pour  ne  point  reflèmbler 
aiux  Grecs ,  appuyoit  beaucoup  fur  cha- 
que lettrée  ,  &  ^rononçoit  d'une  maniera 
toute'  contraire  à  celle  de  Catulus  ;  & 
déclamation  étoit  niftique  &  groiSere; 
&  par  cette  route  nouvelle ,  il  obtint  U 
même  gloire. 

Sifenna ,  quî  vouloit  raffiner  fur  le 
ftyle  ,  aimoit  tellement  les  expreffiqns 
inufitées ,  qu  il  en  mit  jufque  dan^  fes 
téi^onks  à  r^ccufation  de  C.  Rufius, 

B  R  u  T  u  s, 

Quelle  eft  cette  anecdote ,  Sç  quel 
çft  ce  Rufms  l 

A  T  T  r  c  u  s. 

,  C  ç'roit  un  vieux  délateur ,  qui  aecufa 

(iz)T.  Flaminius  im  Conful  Tan  (^j^. 
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Chrîtilius  ;  Sifenna  répondît  que  Tac-^ 
cufateur  avoit  lui-même  commis  des 
crimes  fputatilica  (  ce  qui  fignifie ,  à 

Îeu  près ,  à  cracher  diffus  ).  A  ce  mot  ^ 
lufius  s'écria  :  Juges  ,  mon  Adverfairè 
me  tend  des  pièges  ;  il  me  trompera  ,  fi 
vous  ne  venez  à  mon  fecours  :  j'ignore, 
Sifenna  ,  ce  que  vous  voulez  dire;  je 
crains  la  furprife  ;  je  fais  bien  la  figni- 
ïication  du  mot  de  fputa  ;  mais  je  ne 
fais  pas  celle  de  tilica.  Tout  le  monde 
éclata  de  rire.  Cette  leçon  ne  corrigea 
point  notre  ami  Sifenna ,  il  perfifta  toi^- 
jours  à  choifir  des  termes  qui  n'étoienç 
pas  en  ùfaçe. 

LXXY.  Pour  revenir  a  Céfar^ 
xomme  il  avoit  un  goût  fur ,  il  évitoit 
les  expreffions  vicieufes  y  introduites  mal 
à  propos  dans  le  ftyle  ;  il  ne  manquoit 

i'amais  d'employer  celles  que  p^efcrivent 
urbanité  &  le  génie  de  la  Langue  ; 
&,  je  le  dis  en  paflant,  tout  Citoyen 
Romain  doit ,  ainfi  que  l'Orateur,  par- 
ler avec  cette  pureté  s  il  y  ajoute  de 
plus  les  ornemens  de  l'Eloquence ,  & 
Ion  difcours  reflembje  à  un  tableau  d'un 
deffin  pur  &  correél ,  expofé  dans  un 
beau  jour.  Puifque  tout  le  monde  lui 
accorde  ce  genre  de  mérite ,  je  ne  vois 

^Bbiij 
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pas  qui  poûrroit  être  au  deflus  Ae  lvà% 
Sa  voix ,  fon  gefte ,  fa  phyfionomie , 
tout  annonce  la  grandeur  de  fon  carac- 
tère ,  &  fon  mépris  pour  les  fubtilitéd 
&  les  fineffes* 

B  R  u  T  u  S. 

•iSés  Difcours  me  plaifent  beaucoup  J 
j'en  ai  lu  pluiîeurs,  ainfi  que  fes  Com- 
mentaires ,  où  je  trouve  un  mérite  in-» 
fini  :  la  narration  eft  naturelle ,  fimple  , 
agréable  ;  il  a  fui  les  omemens ,  pour 
5  y  montrer  tel  qu'il  eil  ^  & ,  fi  vou$ 
me  permettez  cette  expreffion ,  pour 
s'y  peindre  en  déshabillé  (fl).  Ces  Mé- 
moires, deftinés  aux  Hiftoriens,  feront 
{rrand  plaifir  aux  ignorans  qui  voudront 
es  charger  de  faunes  parures  :  mais  les 
Sages  craindront  d  y  rien  ajouter;  car 
rien    ne    plaît  tant  dans   THiftoire , 

rr  cette  narration  fimple  ,  précife  , 
brillante  :  je  vous  prie ,  Gcéron  , 
d'achever  ce  qui  regarde  les  Orateurs 
morts. 


(a)  U  y  a  (Uns  l'Original ,  omni  ornatu  O/VM 
HOfiis ,  tanguant  vefie  detraâio^ 


fur  Tes  Orateurs  illujlres.     5  85 


De  plufieurs  Orateurs  contemporains 

.     de  Cicéron,  &  morts  à  l'époque  de 

ce  Dialogue.  Eloge  de  Caius  Pif  on  y 

gendre  de  Cicéron.  Détails  fur  les 

talens  de.  Cœlius  &  de  Calidius. 

Cicéron. 

LXXVr.  îyiciNiys  (fl),  perit-fils 
dit  Cenfeur  Pomponius  (b) ,  &  qui  mou^ 
irut  après  fa  Quefture ,  fut  un  Orateur 
âfïez  eftimé  ,  &  même  on  leftime en^- 
core.  il  étudia  fous  Hermagoras  (c) , 
qui  n'apprenoit  pas  comment  il  faut 
orner  un  Difcours ,  mais  qui  donnoiî 
des  moyens  faciles  de  parvenir  au  mé- 
rite de  l'invention.  Ses  règles ,  chargées 
de  peu  d'appareil ,  font  amples ,  oc  fi 

^»^— — ^—    11.        I       I      il         IMI» — i— —  !■         Ifclii— ^1— —■ — 

(û)  c.  Sicinius  fut  Qucftcur  Tan  6jj. 

(3)  Q,  Pomponius  fu?  Gcnfcur  Tan  ^ij. 

(c)  Hermagoras  vécut  après  Ariftotc  &  Théo* 
pbrafte  5  il  étendit  &  perfedlionna  la  théorie  de 
rArt  Oratoire  ,  &  il  donna  des  règles  partictt* 
Jieres,  que  plufieurs  p^Sbnnes  fmvircnt* 
^       Bb  iv 
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juAes  y  qu'elles  conduifent  touj(mrs  li 
leur  but^dnius^  qui  les  mit  en  pra- 
tique ,  étudioit  avec  foin  toutes  les 
caufes  qu'il  plaidoit  ;  &,  faiis  avoir 
une  belle  élocution)  on  le  mit  au  nonh> 
bre  des  Avocats  diftinguës. 

Vifellîus  Varron  (a) ,  mon  coufin* 
germain  ,  &.  du  même  âge  que  Sici-^ 
nius,  étoit  un  des  plus  favans  hommes 
de  notre  fiecle.  Il  mourut^après  avoir 
exerce  la  charge  d'-^dile  Curule;  il 
rempliffoit  alors  les  fonélions  du  Ma^ 
giftrat  qui  fait  donner  la  torture  aux 
criminels.  Le  Peuple  ne  le  goûtoit  pas; 
&  j'avoue  que  j^ai  fur  fon  ëro<|ùenca 
une  autre*  idée  que  le  vulMire.  Son 
élocution  étoit  trop  rapide  &  trop 
bruyante  ;  &  la  fubtilité  qu'il  y  met- 
toit  ,  achevoit  de  le  rendre  obfcur  ; 
mais  il  feroit  difficile  de  citer  un  Ora-» 
tetir  plus  exacSl  dans  le  choix  des  ex- 

Îreffions  ,  &  plus  riche  de  penfées, 
)'ailleurs  il  connoiflbit  très -bien  la 
Littérature  &  le  Droit  civil ,  qu'il  avoil 
appris  de  fon  père. 

En  parcourant  la  lifte  des  morts ,  je 

(<z)  C.  Vîfcllius  Vairon  fut  Qucftçur  Tan  dff 
Romç  ^77» 
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tfôuve  Torquatus  (a)  ,  qui,  avec  des 
qualite's  oratoires  ,  fut  moins  Oraceuf 
qu'homme  d'Etat  &  habile  Politique.  Il 
avoit  fur  la  Littérature  les  connoiflances 
les  plus  profondes ,  une  mémoire  admi-' 
rabfe  ;  fon  ftyle  étoit  élégant  &  noble  ; 
&  l'intégrité  de  fes  mœurs  ajoutoit  un 
nouveau  luftre  à  ks  talens. 

Lies  Difcours  de  Triarius  (5),  qui 
avoit  l'éloquence  d'un  vieillard  éclairé  , 
me  faifoient  auflî  un  extrême  plaifin 
Que  de  gravité  &  de  noblefle  dans  fa 
phyfionomie  !  que  fon  langage  étoit 
impofant ,  &  combien  fes  expreffion* 
étoient  mefurées  ! 

Ce  fouvenir  de  Torquatus  &  de  Tria- 
rius ,  que  vous  chériiîiez  ,  vous  émeut  ^ 
Brutus. 

B  R  u  T  u  S. 

Oui ,  fans  doute  ;  ils  me  rappellent 
tous  nos  malheurs  ;  en  penfant  à  ces 
deux  hommes ,  je  m'afflige  qu'on  ait 
dédaigné  vos  confeils  fur  la  paix  ;  fi  00 


{a)  L.  Manîius  Torquatus  fut  MàWt  Curule 
J'a»  703  ,  &  Préteur  deux  ans  après. 

C^)C.  Valcrius  Triarius  futTribuadu  Pcuprc 
rasi70>, 

Bbv 
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TOUS  avoit  ëcouté  ,  la  Rëpiiblîcme  tidX^ 

Toit  pas  perdu  ces  deux  excelleas  G* 

toyens ,  ni  beaucoup  d'autres  d  un  grand 

jnérlte. 

C  I  C  É  R  O  N. 

Changecms  de  matière,  Brunis,  pour 
ne  pas  accroître  votre  douleur;  car, 
fi  le  fouyçnir  du  pafle  eft  amer  , 
Tavenir  qui  nous  attend  ne  l'eft  pas 
moins  ;  laiilbns  là  nos  rœrets ,  &  ne 
nous-  occupons  que  des  dinërens  carac* 
teres  &  du  mérite  de  nos  Orateuxs. 

LXXVn.  Parmi  ceux  qui  périrent 
dia^ns  la  guerre  civile ,  je  ne  dois  pa& 
oublier  Bibuks  {a)  :  quoiqu'il  Vitùz  pas 
une  éloquence  diflinguée ,  il  écrivoic 
d'une  manière  correcte  ,  &  il  ne  dé- 
menât jamais  la:  fermeté  de  fon  ca« 
raélere. 

Appms  Claudius(^)  ,  votare  beau- 
père  ,  Brutus ,  mon  Collègue  &  mon 
ami,  aimoit  Tétude,  &  connoiilôit  très* 


{à)  M^  Caipumms  Bibulus  fut  CoUcguc  de 
Céfâr  dans  le  Confolac,  Tan  6^^^ 

(3)  Appius  Claudius  Pulchcr  fut  Conful  Tan 
.700.  La  première  femme  de  Brutus  étok  la 
ffllc. 


ï 


fut  les  Orateurs  itlufÊres.  55/ 
fcien  le  Barreau  ;  il  étoît  d'ailleurs  verfé 
dans  le  Droit  augurai ,  le  Droit  civil  , 
&  THiftoire  ancienne  de  la  République. 
L.  Domitius  (  a  )  n'avoit  pas  étudié 
rArt  Oratoire  ;  mais  il  parloit  fa  Langue 
avec  une  grande  facilité. 

Citons  auffi  les  deux  Lentulus,  perfon* 
nages  Confulaires^Publius  Cornélius  (i), 
[ui  fut  mon  libérateur  après  mon  exil  , 
;ut  totis  fes  tâkns  à  Tétude  :  la  Nature 
ne  fiit  pas  libérale  à  fon  égard  dti  côté 
de  Tefprit  ;  mds  il  avoit  une  ame  fî 
grande  &  fi  noble ,  qu'il  aipira ,  fans 
héfiter ,  aux  dignités  ou  parvenoient  les» 
Citoyens  les  pms  habiles ,  &  les  obtint 
avec  des  diftinélions  honorables. 
'  '  Lucius  Lentulas(c)futun  Orateur  aiTez 
nerveux ,  fi  toutefois  on  peut  lui  donner 
le  nom  d'Orateur  ;  mais  rapblicatioii 
étoit  un  tôi  r.tient  pour  ïùi  :  il  avoit  la 
Vôik  ,f6nofe,  un  flylé  qui  ne  manquoir 


(d)  L.  Domitius  iEnobarbus  Ait  Collègue: 
JAgpius  dans  le  Confulat ,  &  tut^  à  la  bataille 
de  Pnarfale. 

(5)  P.  Cornélius  Lehtûlus  Spiiithcr  fut  Con- 
jTul  Tau  6^j, 

{c)  L.  Cornélius  Lentulos  fut  Conful  l^an  70^^ 

Bbvj 


i 
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Îias  de  mélodie  ;  &  on  trouvoit  âafts 
on  éloquence  je  ne.fais  quoi  d'effrayanç 
Ear  fa  vigueur.  Peut-être  fes  Plaidoyets 
liflbient-iUdëfiirer  quelque  choie;  mais^ 
Iorf(|u  il  parloit  au  oénat  &  fur  ht  Tri^ 
bune ,  on  étoît  fatrsfait. 

Le  talent  de  Pofthumiùs  {a)  n'eft  pa$^ 
\  méprifer  r  il  parloit  à  Rome  des  ihté* 
rets  de  la  République^  avec  la  mémi|' 
icéhémence  qu'illes  dé&ndoit  à  laguerfîsù. 
Son  ardeur  femportoit  trop  loin  ;  tfkzist 
â  connoiilbit  bien,  les  Loix  Q\xâe^  ScJe 
Droit  public.' 

.  A'i^  T  T^e  V-  s^     '    '     ' 

Je  vous  accufêroîs  de  vouloir  captiver 
les  fufFrages  dé  tous  ces  Orateurs  obf^ 
curs,  s'ils  vîvoîent  encore;  car  vous 
faites  mention  de  tous  ceux  quioateu 
autrefois  la  hardîeffe  de  parler  en  pu-i 
bfic  :  vous  n*avez  rien  fit  de  Servi- 
lius(i);  c'eft  fûremeirt  parce  que  VOUS 
TavezoubK^ 


(a)  T.  Pofthumiùs  fut  Pf&cur  Tan  69.Z. 

(3)    M.  iServiiîus  GcmÎQUS  fut  Tribun  iù 
Peuple  Tan  é^4«  , 


fur  Us  Orateurs  illujlres.     589 

C  I  C  l5  R  O  N. 

LXXVIII.  Je  fais  bien ,  Attîcus,  qu  3 
y  a  parmi  nous  une  foule  de  Citoyens 
qui  parleroient  avec  plus  ■  d'éloquertcè 
que  ces  Orateurs  obkurs  dont  je  vous 
entretiens  ;  maisT,  encore  une  fois ,  fi 
je  les  cite  tous  ,  c  eft  afin  de  vous  ap- 
prendre que  le  nombre  de  ceux  qui  ont 
ofé  élever  la  voix  en  pubKc ,  n'eft  pas 
fort  grand ,  &  que  celui  des  véritames 
Orateurs  eft  encore  moindre. 

Ainfî  je  n'oublierai  pais  deux  Cheva- 
liers Romains,  nos  amîs',  morts  depuis 
peu  ;  Cominius ,  de  Spolette  {a) ,  dont  la 
eompofition  étoit  preflante  &  facile  » 
&  contre  qui  je  dérendis  Cornélius  (h)  ; 
ni  Attrus  (c) ,  de  Pezaro ,  qui  avoit  de 
lexaélitude  &  de  l'abondance  ,  &  qui 
parloît  au  nom  de  l'accufateur ,  lorfque 

je  défendis  Cluentius  :  il  fut  difcipïc 

0 

■  ■!■■■  •  I  I  I    ■     I  ■!■■— i^ 

,   (tf  )  P.  Cominius  de  Spolette  avoit  été  Tribun^ 

(l)  C.  Cornélius,  qui  avoit  été  Quefteur  db 

Pompée. 

(c)  T.  Attîus,  de  PcTarô.  Cîcéron  tuî  adrcfïfc 
(buvencla  parole  dans  £bn  Plaidoyer  pour  Clueft« 
àuîw 
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d'Hermagoras  >  qui ,  fans  inRruire  fe 
ëleves  des  vëritables  beautés  de  l'Elo- 
quence ,  leur  donnoît ,  pour  tcmtesles 
caufes,  des  traits  de  raifonnement  qa 
prpduHent  fur  i'adverfaire  l'effet  d'us 
}ayelo^ 

j^ifon  (a)  /mon  gendre ,  fut  le  plut 
fhidieux  6l  le  plus  applicraë  des  Mnh 
mes  que  j'ai  connus  s  oc  il  nétoit  guère 
poâfole  d'aroir  pïns  d'efprit.  D  em* 
ployoit  tous  {et  mqmens  k  plaider»  ou  ï 
travailler  cKez  Igià  desConCultations,i 
ëcrire  pu  à  jpediter.  Ses  pf  ogres  ëtoîènt 
fi  jçapi4^l  9  quijt  iemïJoit  voter 'ylutât 
que  marche]!?  dans  la  carrière^  Ses  ei« 
preiRons  ofiroient  toujours  une  él^ance 
exquife,  &  il  en  compofoit  une  période 
agréable  :  il  vous  accabloit  d'une  mul- 
titude de  preuves  folides ,  &  il  touraoit 
fes  penfëes.  d'une  manière  très-delicate 
&  trèsr-fine  :  ion  geile  avoit  naturelle 
ment  tant  de  grâce  ,  qu'on  le  croyoil 
fort  exerce  dans  cette  partie  de  1  Art 
Oratoire.  Je  crains  qu'on  accufe  mon 
2rttachement  pour  lui  d'exagérer  fou 
mérite  ;  je  dis  cependant  la  vérité  ;  & 

■  {<t>  G.  CalpwmiïH  Pifon ,  rHommc  «fe  bîcn^ 
gendre  de  Cicéron.  Il  fut  Qudftçur  fan  697^ 


fur  les  Orateurs  illujlres.  591 
même  on  pourroit  lui  donner  bien  d  au- 
tres éloges  fur  des  points  plus  efîêntiels; 
car  il  étoit  bon  parent,  bon  ami ,  bon 
patriote  ;  il  avoit  de  la  mode'ration  en 
tout  ;  &  ,  du  côté  des  vertus  ,  il  ne  faut 
lui  comparer  aucun  des  Romains  de  fou 
âge. 

II  n'eft  pas  poffible  d'oublier  C«* 
lius  {a) ,  malgré  lesxrimes  qu  il  commic 
vers  la  fin  de  fes  jours^:  tant  qu'il  fuivir 
mes  canfeik ,  il  remplit  avec  exactitude 
iès  devoirs  de  Tribun;  &.  perfonne,  dans 
le  Sénat  &  parmi  les  gens  de  bien  ,  ne 
s'éleva  auflî  hardiment  ^e  lui  contre 
les  Citoyens  pervers  (4)  qui  troubloient 
la  République  y  afin  de  plaire  à  l^  po^ 
pulace.  Il  parloit  dune  manière  noble 
&  brillante,  &  fes  Difcours  refpiroten« 
l'enjouement  fie  la  politefle.  Il  prononça^ 
£ir  les  affaires  de  FEtat ,  (^elqiKsHa»^ 
yaoïgues  très-judicieufes ,  &irfittroi» 

(tf)  M.  C«Iius  fût  Tribun  du  Peuple  l'an  70a. 
On  le  chafîà  de  la  République,  par  un  décrtt  dit 
Sénat  :  il  fut  arrache  de  force  de  la  Tribune» 
oii  il  vouloit  haranguer  ,  &  tué  enfûite  par  ies 
«avaliers  Gaulois. 

V  (^)  Ciccron  parle  ici  de  Clodks  6&  de  â 

fadion. 
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dénonciations  fort  vives.  Ses  Plaidoyer^i 
quoique  d'un  me'rite  infiérieur  à  Tes  Ha^ 
rangues ,  méritent  cependant  des  éloges* 
Tous  les  honnêtes  gens  furent  charmés 
de  le  voir  Edile  Curule  :  je  nefais*  com- 
ment il  changea  tout  à  coup  y  lors  de 
mon  départ  pour  la  Cilicie  ;  il  perdit 
fa  confidération -,  dès  qu'il  voulut  imiter 
les  faélieux  qu'il  avoit  combattus. 

Calîdrus  (a)  ne  fut  pas  non  plus  un 
Orateur  ordinaire  :  fes  penfées  étoient 
profondes  &judicieufes,  &  il  les  énon- 
çoit  en  termes  délicats  &  brillans  ;  il 
donnoit  à  fes  périodes  de  la  flexibilité 
&  delà  grâce ,  &  une  aifance  fingulière. 
Sa  phraie  étoit  pure  &  nette  ;  elle  côu- 
loit  librement  oc  fans  fe  heurter  nulle 

Ïart  :  chaque  mot  cependant  étoit  fi 
ien  a  fa  place  ,  que ,  fuivant  l'expref- 
fion  de  Lucilius  ,  ils  fembloient  former 
des  compartimens  de  marqueterie  ;  on 
n'y  voyoit  jamais  de  terrties  durs ,  ina- 
fités ,  bas ,  ou  traînans  ;  il  employoit 
beaucoup  de  métaphores;  mais  elles  pa^ 

(tf)  M.  Calidius  étoit  Préteur  lorfquc  Ci- 
céron  fut  raçpelé  d'exil,  &  l'Orateur  Romain 
fit  devant  lux  fa  Harangue  de  lemcicuncot , 
Tan  e^-j* 


fur  les  Orateurs  illujîres,  59^ 
roiflbieht  toujours  naturelles;  il  avoit 
Tart  de  varier  k  propos  le  nombre  &  la 
cadence ,  & Iharmonie  fe  trouvoit  dan^ 
fes  Difcours  d'un  bout  à  lautre  :  des 
figures  de  mots ,  &  des  figures  de  pen- 
fées ,  y  re'pandoient  un  éclat  admirable: 
il  faififlbit  le  point  précis  de  la  quef- 
tion  ,  &  il  diftribuoit  fes  matières  avec 
art  ;  il  avoit  des  géftes  nobles ,  &  toute 
fa  manière  de  déclamer  étoit  d'un  goût 
parfait  {a), 

LXXX.  Si  rélocution  embraffoit 
toutes  les  autres  qualités  de  l'Art  Ora- 
toire ,  Calidius  eût  été  le  plus  éloquent 
des  Romains-i.  maïs ,  comme  je  l'ai  dit 
ailleurs,  l'Orateur  doitinftruire,  plaire, 
&  émouvoir.  -Calidius  favoit  éclairer  les 
efprits ,  &  il  ne  manquoit  jamais  de 
leur  plaire;  mais  il  ne  favoit  ni  toucher^ 
ni  remuer  les  cœurs  :  cependant  cette 
partie  de  l'Art  mérite  plus  d'éloges  que 
les  deux  autres.  Il  manquoit  de  vigueur 
&  de  véhémence  :  peut-être  ceux  dont 
le  Difcours  &  l'action  avoient  plus  de 


(tf)  Il  y  a  dans  le  texte  :  totumque  dicitndi 
j>lacidum&  fanum  genus,  GiNUS  dicendi  pcuC 
s'entendre  de  la  manière  de  déclamtr»  ou  dQ 
TEb^ucncc  en  général 
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chaleur  &  dmpëtuofité  >  Ini  paitn£- 
foient-ils  des  furieux  &  des  fre&ëd- 
qucs;  peut-être  ëtoit-il  dune  corn- 
plexion  foible  ;  p^ut-être  étoit-il  inca^ 
pable  de  fe  livrer  aux  grands  mouve- 
mens  de  l'Eloquence  ;  ou  peut-être  ei^ 
n'en  avoit-il  pas  l'habitude. 

Lorfqu'il  accufa  Q.  Gallius  d'aroir 
voulu  Tempoifonner  ,  il  dit  qu  il  prou- 
veroit  le  crime  par  des  lettres ,  des  të-« 
moins ,  des  indices ,  &  par  les  aveux  des 
efclaves  mis  ï  la  torture.  Il  plaida  afvec 
exaâitude  &  avec  jufteflè  :  je  dëfen* 
dis  eniuite  Taccuféi  &  j'e3q)oiki  mes 
moyens  jjefotttins  que  le  délit  étoit  ima- 
ginaire, puifque ,  dans  une  affaire  qui 
inte'reflbit  fa  vie  ,  &  où  il  fe  vantoit  de 
donner  des  preuves  évidentes,  ilparloit 
avec  tant  de  moUefle  &  de  noncha* 
lance.  Calidius ,  m'écriai-je  ,yî  vous  ii-* 
Jie^  la  vérité^  jfiriei^^yous  aujjifrcii  f 
Vous  qui  défende^  Ji  vivement  les  in-* 
tirets  des  autres  ^  parleriez -vous  des 
vôtres  avec  tant  de  nonchalance  /  Où 
eji  Aonc  cette  vive  émotion ,  qui  arra* 
che  des  cris  &  des  plaintes  des  enfans 
eux--  mêmes  î  Vctre  ame  nejl  point 
figitée;  votre  corps  efi  fans  mouvement  ; 
votre  gefie  me/uré  m  frappe  jamais  ni 


fur  les  Orateurs  illujires.  ^^f 
votre  cuijfe  j  ni  votre  front  ;  jufquà  vos 
pieds ,  tout  ejl  immobile  :  loin  d'ex^ 
citernos  transports  contre  le  crime  que 
vous  dénonce^  ,  vous  nous  ave^  prejquè 
endormis.  C'eft  ainfi  que  je  fus  tirer  parti 
du  fyftême  défecîhieux  ,  ou  de  la  mau** 
yaife  habitude  qu'il  avoit  adoptée. 

B  R  U  T  U  8. 

Peut-on  douter  que  ce  ne  fut  un  dé- 
faut eflentiel  ?  Chacun  ne  convient-il  pas 
que  dfe  toutes  les  fornéHon*  de  l'Orateur , 
la  plus  importante  eft  celle  d'émouvoir 
leshommes ,  &  de  ks  diriger  à  fon  gré  î 
que  ,  fi  l'on  n'a  pas  ce  talent,  on  man** 
que  d  une  qualité  eflèntielle. 

Ç  I  C   É  R  O  N. 

LXXXI.  Cela  eft  fur  ;  maïs  je  re- 
prends mon  fujet  :  nous  en  ferons  bientôt 
â  Hortenfius  ;  enfuite ,  puifque  Brutus 
le  fouhaite ,  je  dirai  quelques  mots  de 
ce  qui  me  regarde. 
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De  Caius  CurioJtj  &  de  Licinîui  \ 
Cahus.  Du  Jtyle  Attique  ;  du  vrd  \ 
&  du  faux  Atticifme.  Jugement  ié 

'  Cicéron  fur  Thucydide.  Objeâioni  ' 
d 'Atticusfur  les  jugemens  de  Cicétùn. 

(  Cicéron  continue.  ) 

xVvAISïT  de  pafTer  àHortetifius,  jené 
dois  pas  oublier  deux  jeunes  Romamst 
dontTëlpquence  feroit  devenue  câebuei 
s'ils  avoient  vécu  plus  long-temps. 

B  R  u  T  u  S. 

Vous  voulez  fans  doute  parler  de 
Caius  Cufîon  (a),  &  de  Licinius  Calvus  \ 

C  I   C   É  R  O  N. 

Deux -mêmes.  Le  premier  énon- 
çoit  fes  idées ,  toujours  fécondes,  & 
quelquefois  ingénieufes ,  en  termes  na- 
turels &  faciles;  fa  marche  avoit  dt 
1  aifance ,  &  fa  didHon  étoit  très-ornée  : 


(a)  C.  Scribonius  Curion  ,  Tribun  du  Peuple 
Tan  704, 


fur  les  Orateurs  illujlres.     5  gf 

*  51  prît  peu  de  leçons  des  Maîtres  de 
r Art  ;  mais  la  Nature  lui  avoit  donné 

J  les  plus  grandes  difpofitions.  J'ignore  s'il 

j  s'appliquoit  beaucoup  dans  fes  çtudes  ; 

,/  mais  il  aimoit  fort  le  travail  s  &  ,  s*il 
eût  toujours  fuivi  mes  confeils ,  comme 
il  les  fuivit  d'abord ,  il  auroit  préféré 
les  véritables  honneurs  à  ceux  que  donne 
le  pouvoir, 

B  R  u  T  u  s. 

Quelle  eft  donc  cette  diftincSîion  î 

C  I  C  É  R  o  N, 

'^  La  voîcî .  Les  véritables  honneurs  font 
le  prix  de  la  vertu  ,  décernés  par 
la  reconnoiiîance  &  lamour  des  peu- 
ples ;  ceux  qui  les  obtiennent ,  méritent 
réellement  de  la  confidération  ;  mais 
celui  qui,  par  un  effet  du  hafard,  & 
malgré  fes  concitoyens ,  arrive  à  la  do* 
mination  qu'il  ambitionnoit  [a) ,  n'^c* 
quiert  pas  réellement  de  l'honneur.  Cu- 
rion  ne  fenfit  pas  cette  vçrité.  hçs  fuf-- 
■  ■■■■<■     1 ...  Il       .1  ■  ■  ■ 

(<i)  Cicéron  fût  ici  allufion  à  Céfar  &  à  cçttc 
,^oule  d'ambineuY ,  qui  facrifîoient  tout  alors 
pour  acquérir  du  pouvoir.  Ciuioa  fat  fans 
ioute  du  nombre» 
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frages  du  Public  Tauroient  appelé  sMt 
îiftérens  degrés  de  la  Magiftrature ,  & 
il  feroit  parvenu ,  ainfi  que  fon  père  fit 
tant  d  lUuftres  perfonnages,  à  la  première 
dignité  de  la  République  ;  mais  il  aima 
mieux  flatter  les  vainqueurs ,  &  parta^* 
ger  leur  pouvoir.  Je  donnai  les  mènfê» 
avis  à  CrafTus ,  fils  de  Craflus  le  Riche  (tf), 
lorfque,  tout  jeune  encore,  il  recherdia 
mon  amitié;  je  Teidbortai  vivement  à 
fuivre  la  route  de  fes  ancêtres ,  s'il  vou- 
loit Jouir  d'une  réputation  fans  tache. 
Ce  Craflus  avoiteu  d*excellens  Maîtres, 
&  il  étoit  fort  inftruit.  Il  montroit  une 
forte  de  fagacité,  &  fon  flyle  ne  man- 

Î[uoit  pas  de  mélodie.  Ses  Difcours  of- 
roient  d'ailleurs  de  la  févérité  fans 
arrogance  ,  &  de  la  modeflie  fans  baf- 
feffe;  mais  Tamour  défordonné  de  la 
gloire  ,  paflion  fi  commune  aux  jeûna 

{^ens  ,  détruifit  toute^  fes  bonnes  qua^ 
ités.  Dès  qu'il  eut  fait  deux  ou  trois 
campagnes ,  il  voulut  devenir  Général, 
quoique  Fancienne  difcipline  fixât  un 
certain  âge  {b)  pour  le  commandement 

(tf)  P.  Craffus,  dont  Plutarquc  a  écrit  la  Vie. 

(è)  il  falloit  avoir  trente  ans  pour  étie  Ci* 
lierai  d'aimce  ou  Préteur. 


1  fur  les  Orateurs  illujlres.      599 

}  fnilitaire.  Avec  la  fantaifie  de  reflem- 
\  hier  à  Alexandre  &  à  Cyrus ,  il  ni 
point  approché  de  la  gloire  de  L.  Craf-* 
1  fus ,  &  de  beaucoup  d'autres  Romains 
célèbres  de  fa  famille. 

LXXXII.  Licinius  Calvus  [a) ,  que 

.cette  digreflîon  nous  a  fait  perdre  un 

.moment  de  vue  ,  étoit  plus  inftruit  que 

iCurion  dans  la  Littérature ,  &  fes  Dif- 

cours  aritionçoient  plus  de  juftefle  &  de 

j  méditation  :  il  traitoit  fon   fujet  avec 

i  élégance  &  d'une  manière  favante  ;  mais 

I  il  poliflbit  trop  fes  penfées  &  fon  ftyle; 

&  parce  qu'il  craignoit  de  rien  dire 

de  défeélueux  ,  il  gâtoit  les  beautés 

naturelles,  &  affoibliflbit  ainfî  fon  élo- 

cution  :  elle  avoit  de  l'éclat  &  du  fini 

pour  des  Auditeurs  attentifs  &  éclairés; 

mais  la  itiultitudç  ne  le  goûtoit  pas , 

&  fa  manière  ne  convenoit  point  au 

Barreau. 

B  R  u  T  u  s. 

Notre  ami  Calvus  vouloitpaffer  pour 
wn  Orateur  Atiique  (A);  de  là  cette 

(â)  C.  Licinius  Macer  C^vus  fut  Qaefteur 
Tan  699» 

Q>)  les  Orateurs  Attiqucs  travîûlloknt  cxtrô- 
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inqjgreur  de  ftyle  qu'il  recherchoît  ï 

demn. 

C  I  C   É   R  O   N. 

Cétoit-lh  fon  fyftême  ;  mais  il  fe 
f fompoit ,  &  il  induifoit  les  autres  en 
erreur.  Si  Ion  penfe  que  l'Atticifine 
confifte  à  ne  rien  dire  d'abfurde ,  d  en- 
nuyeux, ou  de  rebutant,  on  a  raifon 
de  vouloir  que  tous  les  Orateurs  foient 
Attiques  ;  car  c'eft  exiger  qu'ils  aient 
du  bon  fens ,  de  la  dëlicatefle ,  ôc  de 
la  juftefle.  Mais  fi  Ton  met  au  nombre 
des  Ouvrages  Attiques ,  un  Difcours 
d'une fimplicité  aride,  & ftérile d'idées, 
dès  qu'il  eft  élégant  &  poli  ;  je  re- 
marquerai que  rAtticifme  offre  diffé- 
rens  degrés  &  difFérens  modèles;  qu'il 
faut  examiner  avec  foin  toutes  les  va- 
riétés de  ce  genre.  Je  veux ,  dit  un  jeune 
homme ,  imiter  les  Orateurs  Attiques  : 
mais  lefquels  l  car  on  en  trouve  de  plus 
d'une  forte.  N'y  a-t-il  pas  une  extrême 
différence  entre  Démofrhenes  &c  Lyfias  ! 
entre  Démoflhenes  &  Hypérides  ?  entre 
Efchines  &  Démoflhenes,  Lyfias  & 

■■  ■!■■■■■■■  !■■■ Mil  m  II         I  —^M^ 

mcmcnt  leur  flylc  ,   &  ils  n'y  fouifroîent  rien 
d'inutile  ou  de  iuperâu, 

Hypérides  î 


fur  les  Orateurs  illujlres.  60 1 
Hypérides  ?  Celui  d  entre  eux  que  vous 
choifîrezpour  modèle,  n  empécWa  pas 
\q%  autres  derefter  Attiques:  &  vous  de- 
vez prendre  garde  de  n'imiter  que  leurs 
défauts  ,  &  non  leurs  bonnes  oualités. 
Je  demanderai  fi  Demetrius  de  Phalere 
ëtoit  Attique  :  fes  Difcours  annoncent 
le  bon  goût  d'Athènes  ;  il  eft  plus  fleuri 
qu'Hyperides  &  Lyfias. 

LaaXIII.  N'a-t-on  pas  vu,  à  la  même 
époque ,  deux  Orateurs  dans  le  genre 
Attique ,  &  très-difFërens  l'un  de  Vau- 
tre ?  Le  premier  étoit  Charifius ,  qui 
compofoit  des  Ouvrages  pour  fes  amis , 
&  gui  cherchoit  à  imiter  Lyfias  ;  & 
le  fécond ,  Démocharès  {a) ,  fils  d'une 
fœur  de  Démofthenes.  Celui  -  ci  pro- 
nonça quelques  Difcours ,  &  écrivît , 
plus  en  Orateur  qu'en  Hiftorien,  ce 
qui  fe  paifa  dans  Athènes  pendant  qu'il 
vécut. 

Héçézias  {b)  vouloit  reflembler  à 
Charilius  ;  &  il  croyoit  avoir  fi  bien 


(a)  Plutarquc  fait  l*éloge  de  fon  mérite  mili- 
taire ,  &  de  fon  élcwjuencc. 

(5)  Ce  mauvais  Orateur  vivoit  trois  cents  ans 
avant  J.  C. 

Tome  I  Ce 
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(aifi  le  genre  Atrique,  qu'il  traitoit 
prefque  de  Barbares  les  autres  Orateurs , 
même  les  plus  diftingués  ;  &  cepen- 
dant y  a-t-il  rien  de  plus  découfu  ,  de 
plus  frivole ,  &  de  plus  puéril ,  que 
les  difcours  ? 

Si  tous  ces  Orateurs  font  Attiques , 
&  s'il  faut  les  imiter  ;  comment  fiiivre 
lear  manière ,  puifqu'elle  eft  û  diffé- 
rente l  C'eft  au  goût  à  décider  le  modèle 
que  nous  devons  choifir.  Si  un  jeune 
homme  me  dit  qu'il  veut  imiter  Thu- 
cydide ,  je  lui  répondrai  qu'il  fera  bien, 
s'il  s'agit  d'écrire  une  Hiftoire  &  non 
de  plaider  ime  caufe.  Sa  narration  eft 
noble  ,  &  porte  le  caractère  de  la  vé- 
rité ;  mais  fa  dicftion  n'eft  point  propre 
au  Barreau  :  {es  Ouvrages  hiftoriques 
font  remplis  d'une  foule  de  Harangues, 
dont  j'ai  coutume  de  faire  l'éloge  ;  mais 
je  ne  pourrois  les  imiter ,  quand  je  le 
voudrois  ;  &  je  ne  le  voudrois  peut- 
être  pas ,  quand  j'en  aurois  le  talent. 
Je  relîemble  à  un  gourmet  qui  aime 
le  vin  de  Falerne ,  pourvu  qu'il  ne  foit 
pas  trop  nouveau  ,  ni  recueilli  fous  le 
Confulat  d'Opimius  ou  d'Anicius  (a). 

ià)  Anicius  Gallus  fut  Copful  Tan  5^4, 


fur  les  Orateurs  illafires.  60  j 
crois  que  le  vin  fut  très-bon  ces 
tiées-là;  mais  la  vétufté  lui  ôte  ce 
rfum  que  nous  cherchons  :  les  buveurs 
licats  choififlent  donc  un  vin  qui  foit 
me  maturité  convenable;  &  jepenfe 
même ,  qu'on  auroit  tort  de  prendre 
ur  modèle  cette  Eloquence  encore 
uillante  ,  qui  reflemble  ,  fi  vous  me 
ITez  rexpreflîon ,  à  un  vin  nouvelle^ 
;nt  tiré  de  la  cuve  ;  ou  la  manière  trop 
tique  de  Thucydide,  qu'on  peut  com- 
rer  au  vin  du  temps  d'Anicius.  Si  cet 
rivain  Grec  fût  venu  plus  tard  ,  fou 
le  feroit  plus  mûr  &  plus  doux. 
LXXXIV.  Le  véritable  modèle,  c  eft 
îmofthenes  ;  &  ne  nous  propofons- 
us  pas  tous  d'atteindre  le  même  degré 
perfeélion  l  Nous  défirons  de  lui  ref- 
nbler ,  fans  jpouvoir  en  venir  à  bout: 
contraire ,  ces  Orateurs  qui  prennent 
nom  à*Amques,  parviennent  à  la  ma- 
3re  qu'ils  recherchent.  L'Hiftoire  nous 
prend ,  &  cela  devoit  être  ,  qu'on 
rivoit  des  villes  les  plus  éloignées  de 
Grèce,  pour  aflifter  à  fes  Harangues, 
uand  tous  ces  Attiques  modernes  par- 
tit en  public  ,  l'ennui  chafle  leur  Au- 
toire  ,  &  fouvent  les  amis  qui  les  ac- 
impaçnent.  S'il  fuffit  d'eniployer  une 

Ce  ij 
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diélion  ftërile  &  feche,  pour  avoir  de 
r Atticifme ,  qu'ils  foient  Attiques,  je 
le  veux  bien  ;  mais  qu'ils  fe  conten- 
tent de  paroitre  dans  ces  petites  aflem- 
ble'es ,  où  le  Juge  fe  tient  debout  (a)  : 
il  faut  une  éloquence  plus  majeftueufe 
&  plus  riche  ,  pour  parler  devant  des 
Juges  ou  des  Sénateurs  aflîs. 

Lorfqu'un  véritable  Orateur  doit  par- 
ler ,  je  veux  que  la  place  publique  ou 
la  falle  foit  remplie  de  bonne  heure  ; 
que  les  Scribes  (b)  foient  obligés  de 
céder  leurs  fiéges  ;  que  le  concours  des 


(a)  C'étoient  de  petits  Tribunaux ,  oii  Ton 
Jugeoit  des  difputcs  ou  des  querelles  peu  im-» 
poLtantes.  Dans  les  aflcmbîces  populaires ,  au 
milieu  du  Forum  ou  de  la  place  publique  ,  les 
Magiftrats  &  les  Juges  qui  avoicnc  la  chaifc 
Curule,  la  portoieac  avec  eux  ,  &  ceux  qui 
n'avoient  point  ce  privilège  ,  montoient  fur  des 
bancs  de  pierre.  Comme  le  lieu  de  raffemblcc 
n'étoit  pas  toujours  couvert ,  le  mauvais  temps 
interrompoit  la  féance, 

(-6)  Tous  les  Magiftrats  Romains  avoientdcs 
Scribes  ou  des  Secrétaires ,  qui  tenoient  une 
note  de  tout  ce  qui  fe  difoit  ou  fe  faifoit  :  ils 
avoient  un  banc  particulier  dans  toutes  les  af- 
femblces.  Voyez  dans  le  Didionnairc  Encyclor 
pcdiquc  ,  quellçs  ctoicnt  leurs  fonûions^ 


fur  Us  Orateurs  illujlres.     60 f 
Auditeurs  foit  nombreux ,  &  les  Juges 
attentifs  :  au  moment  où  il  fe  levé 
pour  commencer ,  je  veux  que  le  Peu- 
ple avertifle  par  fignes  de  fe  taire  ;  je 
veux  que  cet  Orateur  faflê  naître  des 
j  acclamations  &  des  tranfports ,  qu'il 
.excite  à  fon  gré  le  rire  ou  les  pleurs  ; 
qu'en  le  voyant  de  loin,  fans  pouvoir  len- 
tendre,  on  s'apperçoive  quil  poffede  le 
;  talent  d'inte'refler,  &  qu'il  y  a  fur  la  fcene 
un  Rofcius  (à).  Tel  eft  TefFet  que  pro- 
duifoient  Périclès  ,  Hypérides ,  Efchi- 
nés  ,  &  fur-tout  Démoflhenes  ;  &  ce 
font-là  les  véritables  Attlques. 

Si  l'on  néglige  la  magmficence  &  les 
grands  mouvemens  de  l'Art  Oratoire  ; 
■  fi  l'on  donne  le  nom  àejlyle  Anique  k 
une  diélion  fubtile  ,  pure  &  exaéle , 
mais  deflechée  &  froide  ,  je  répondrai 
que  c'eft  un  des  genres  de  l'Atticifme  ; 
que  l'Orateur  doit  prendre  une  variété 
infinie  de  manières ,  &  qu'il  y  a  des 
occafions  où  il  peut  employer  celle-ci. 


(<z)  Rofcius  fut  un  Comédien  fi  habile,  qu'on 
donna  enfuitc  le  nom  de  Rofcius  à  tous  ceux 
qui  avoient  le  talent  de  remuer  oiv  d'agiter  les 
hommes. 

Ce  uj 


1! 
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Il  faut  convenir  alors  que  tous  les  Oa- 
vrages  du  genre  Attique  n'ofirent  pas 
une  vëritable  Eloquence ,  &  que  dans 
la  véritable  Eloquence,  {on  retrouve  par 
intervalle  les  grâces ,  la  pureté ,  &  la 
finefle  de  TAtticifme.  Mais  revenons  à 
Hortenfîus,  &  parlons  de  fes  talenset 
dëtail. 

B  R  U  T  U  5. 

LXXXV.  Volontiers,  quoique  votfi 
digreilïbn  m'ait  fait  im  grand  plaifir. 

A  T  T  I  c  u  S. 

Je  me  fuis  fait  violence  bien  i<ès 
fois  5  pour  ne  pas  vous  interrompre; 
maintenant,  qu'il  vous  refte  peu  de  cliofe 
à  nous  dire  ,  je  vous  avor«erai  ce  que  je 
peiife. 

C  I   C   É   R   O   N. 

Atticus  5  je  vous  écoute. 

A  T  T  I  C  U   S. 

Je  trouve  de  Tëlégance  &  de  la 
grâce  dans  la  manière  ironique  qu  on 
attribue  à  Socrate,  &  qu'on  retrouve 
dans  Platon  >  Xénophon ,  &  Efchines. 


fur  les  Orateurs  illujlres.^  607 
Lorfqu'on  difpute  fur  la  fagefle ,  il  y  a 
de  ladrefle  &  du  mérite  à  s  en  dépouil- 
ler foi-même,  pour  l'attribuer  à  des 
foux  qui  ont  la  prëfomption  defe  croire 
des  Sages.  C'eft  ainfi  que  Socrate  élevé 
jufqu  aux  nues ,  par  fes  louanges ,  Pro- 
tagoras ,  Hippias ,  Prodicus ,  Gorgias , 
&  les  autres  Sophiftes  ,  tandis  qu'il 
a  lair  d'être  ignorant  fur  tout,  & 
de  manquer  tout- à -fait  d'expérience. 
Cela  lui  iied ,  je  ne  fais  pourquoi  ;  &  je 
ne  fuis  point  du  fentiment  d'Epicure  , 
qui  blâme  cette  tournure.  Mais  dites- 
moi  fi  l'ironie  n'eft  pas  répréhenfible 
dans  un  tableau  hiftorique,  où  il  s'agir 
d'expofer  le  talent  de  chaque  Ora- 
teur ,  &  où  vous  devez  vous  énoncer 
avec  la  gravité  d'un  témoin  l 

C  I  C   É   R   O  N. 

Où  voulez-vous  en  venir  l  je  ne  le 
comprends  pas  bien. 

A  T  T  I  C  U  S. 

Je  veux  vous  avertir  que  vos  éloges^ 
donnés  à  certains  Orateurs ,  pourroient 
tromper  des  ignorans.  J'avoîs  peine  ^ 
par  exemple  ^  à  m  empêcher  de  rire  ^ 

Qcvf 
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lorfque  vous  compariez  à  Lyfias  notre 
Caton  le  Cenfeur  :  tout  le  monde  con- 
viendra ,  fans  doute ,  qu'il  eut  un  me- 
nte très-diftinguë  ;  mais  étoit-il  Ora- 
teur ?  &  approche  - 1 -il  de  Lyfias  ?  L'i- 
ronie feroit  à  fa  place ,  fi  nous  plai- 
fantions  ;  mais  nous  parlons  fe'rieufe- 
xnçnt  :  réfléchiflez-y  ,  &  voyez  fi  vous 
ne  deviez  pas  dire  la  vérité  avec  autant 
de  fcrupule ,  que  fi  vous  dépofiez  de- 
vant un  Tribunal.  Ce  Caton  que  vou» 
louez  fans  cefle ,  je  Teftime  comme  Ci- 
toyen ,  comme  Sénateur  >  comme  Gé*- 
neral ,  comme  un  Romain  illuftre  ,  re^ 
commandaLle  par  fa  fageffe  ,  fa  vigi- 
lance 5  &  beaucoup  d'autres  vertus  :  fes 
Difcours  5  relativement  à  fon  fiecle  ^ 
méritent  des  éloges;  ils  annoncent  du 
talent  *,  mais  un  talent  qui  n'eft  ni  cul- 
tivé, ni  poli  :  quant  k  fon  Livre  des 
Origines ,  ofez-vous  foutenir  qu'on  y 
trouve  toutes  les  beautés  de  l'Art  Ora« 
toire  ?  Ofez-vous  le  mettre  à  côte'  de 
Philiflus  &  de  Thucydide  l  Avez-vous 
cru  nous  perfuader  Brutus  &  moi  l 
Vous  comparez  à  des  Ecrivains  diftin- 
gués,  dont  les  Grecs  eux-mêmes  ne 
peuvent  approcher,  un  habitant  de  Tuf- 
cule  devenu  Citoyen  de  Rome ,  qui 


fur  les  Orateurs  ïUuJIres.  609 
n*avoit  pas  la  moindre  idée  de  ce  qu'on 
appelle  ornemens  &  richejfes  dujlyle^ 

LXXXVL  Vous  louez  auffi  Galba  : 
fi  c'eft  comme  Thomme  de  fon  temps 
qui  parloit  le  mieux ,  foit  ;  car  on  nous 
la  donné  pour  tel  :  fi  ceft  comme 
Orateur  ,  ouvrons  fes  Difcours ,  car  ils 
exiftent ,  &  dites-moi  fi  vous  voudriez 
que  notre  ami  Brutus  eût  une  pareille 
éloquence. 

Vous  trouvez  bonnes  les  Pièces  de 
Lepidus  ;  je  fuis  à  peu  près  du  même 
avis,  fi  vous  convenez  qu  elles  fontboru- 
nés  dans  ïancien  genre. 

Vous  vantez  le  fécond  Africain  y  & 
TOUS  nous  citez  une  Harangue  de  Lae^ 
lius ,  qm»  félon  vous ,  a  aos  charmes 
qu'on  ne  peut  furpaffer  :  vous  ajouter 
à  vos  éloges  quelque  chofe  de  plus  im- 
poiânt  encore  y  &  vous  voulez  fur— 

Prendre  notre  admiration  par  le  noiTE 
e  ce  grand  homme  &  les  belles  ac- 
tions de  fa  vie.  Mettons  à  part  les  qua- 
lités étrangères  à  TArt  Oratoire  :  cet 
Ouvrage  ,  où  vous  trouvez  tant  d'agré- 
ment 5  eft  fi- pitoyable  ,  qu'on  ne  daigne- 
pas  aujourd'hui  y  jeter  les  yeux^ 

Je  fais  qu'on  a  mis  Carbon  au  nom- 
tre  des  habiles  Orateurs  i  mais ,  dans^ 

Ccv: 
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f  Eloquence ,  comme  liaiu  tous  les  Axv^ 
on  loue  toujours  k  meilleur  Ouviwer 
du  moment ,  quetqye  médiocre  qaft 
toit  en  lm«-mîme* 

Jtn  dis  autant  des  Gracqnes^aad»^ 
^'k  certains  ëgards  je  penft  a  eux 
comme  vous.  Je  ne  m'arrêterai :pas  fbr 
une- multitude  d'autres,  pour  venir  il 
ceux  ([ue  j'ai  entendus ,  Ce  à  fui  vous** 
accordez  une  éloquence  paifkite  ;  Crai^ 
fus  &  Antoine  ëtoieat  d  excellens  Ora- 
teurs ,  j'en  conviens;  mats ,  û  Ton  vous* 
croit  j.  vous  avez  pris  pour  modèle  lis 
Harangue  de  Granus  en  faveur  de  la» 
Loi-  Servilia ,.  ainfS"  me  LyfSppe  me-. 
noir  pour  modèle  le  Doryphore  de  ro- 
lyclete  (a),  C  eft  ime  franche  ironie  >. 
je  ne  vous  dirai  pas  pourquoi  je  penfe. 
de  la  forte ,.  vous  me  foupçonneriez: 
peut-être  de  vouloir  vous  flatter. 

Je^  fupprime  les  éloges  que  vous  ac- 
cordez à  Cotta ,  à  Sulpicius ,.  &  à  Cœ- 
Kus  :.  fans  doute  ils  eurent  du  talent: 


(a)  Polyclctc  fît;  la  ftatuc  d*ùn  jeune  homme 
appelé  Doryphore  ,  dont  loR  traits  étoicnt  fr 
renemblans  Se  les  proportions  fi  parfaites  , 
Qu'elle  fervit  de  modèle  à  tous  les  Statuaires^ 
en  l*appela  /a  Reglc^ 


fiir  Tes  Orateurs  îllufires^,     tfii 

foVLT  FEloquence  ;  mais  déterminez  Je 
bonne  foi  jufqu  où?  setendoit  ce  ta- 
lent :  je  ne  vous  chicanerai  point  fur 
cet  article  ;  niais  je  fuis  fâche  devons^ 
yoirramafler  tous  cesparleiu^ignorans*^ 
dont  plufieurs ,  je  crois ,  ont  été  biens 
âifes  de  mourir ,  afin  que  vous  les.mi£- 
fiez  au  nombre  des  Orateurs.. 

C  r  c  É  R  o  N,. 

Vos  objedions  ,  Atticus  ^  demaTide- 
roient  de  longues  réponfes ,  &  vous 
avez;  entamé  une  matière  qui  mérite 
une  nouvelk  difcuijîon  ;  nous  laréfer— 
verons  pour  un  autre  moment  ;  il  faur 
auparavant  feuilleter  les  Livres  de-  tous^ 
ces  Auteurs ,  &  en  particulier  ceux  de 
Caton  ;  vous  verrez  qu'il  ne  manque  h 
£on>  pinceau^  que  ce  coloris  brillant,, 
inconnu  alors.  Quant  à  la  Harangue  de 
Craffùs ,  je  penfe  qu'il  étoit  capable  de 
faire  encore  mieux  ;  mais  que  lui  feulât 
pu  la-  eompofer  :  ne  croyez  pas  que* 
j'aye  badiné,  en  difant  quecetOuvrage^ 
m'afervi  de  modèle  ;  fi  vous  avez  meili- 
leure  opinion  du  talent  que  j'ai  peut^ 
être  aujourd'hui;  dans  marjeaneffe,  jpr 
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ne  voyoîs  rien  parmi  les  Orateurs  La- 
tins qui  méritât  davantage  d  être  imité* 
Si  j  ai  cité  une  multitude  d'Orateurs 
médiocres,  je  vous  en  ai  déjà  donné  h 
raifon  ;  je  voulois  vous  prouver  qu'il  y  a' 
eu  peu  a  hommes  véritablement  illumes 
dans  l'Art  de  TEloquence  ,  cultivé  par 
tant  de  monde.  Quant  à  l'ironie  que 
vous  me  fuppofez;  Fannius  (a)  dit,  je 
le  fais  y  que  le  fécond  Africain  faiîbit 
un  grand  ufage  de  cette  figure  ;  mais 
ne  m  accufez  pas  de  parler  autrement 
que  je  ne  penfe.. 

A  T  T  r  c  u  ^, 

Comme  il  vous  plaira  :  je  ne  croyois 
cas  qu*il  fût  indigne  de  vous  d'imiter 
Socrate  &  Scipion. 

B  R  ir  T  u  s- 

Nous  difcuterons  cette  matière  une^ 
autre  fois  ;  &  vous ,  Cicéron ,  vous  nous 
donnerez  des  éclairciflemens  iur  tous 
ces  anciens  morceaux  d'Eloquence. 


C^)  Dans  fba  Hiftoire* 


fur  Us  Orateurs  illujlres.     6i  J 
C  I  C  É  R  O  N. 

Volontiers  ;  mais  un  jour  où  nous 
nous  réunirons  à  Cumes  ou  à  Tufcu* 
lum  ;  &  cela  fera  d  autant  plus  facile  ^ 
que  vous  avez,  dans  ces  campagnes,  des 
maifons  voifines  des  miennes. 

Revenons  à  Hortenfius,  dont  il  me 
refte  à  parler.. 


(léf.  Dialogite 


VÉTAl LS  fur   le  caraSere  d'ék-^ 
quenct  de  Hortenjîus  {à)^ 

(  Cicéron  continue.  ). 

LXXXVIIL  rloRTENSius  parut 
fort  jeune  au  Barreau ,  &  il  ne  tard» 
pas  à  être  chargé  des  caufes  les  plus 
importantes  ;  il  débuta  néanmoins  k 
1  époque  où  Sulpicius  &  Cotta  ,  plus 
âgés  que  lui  de  dix  ans  y.  briUoient  de 
tout  leur  éclat  ;  où  Craflus  &  Antoine 
jouifToient  d'une  grande  réputation  ,  & 
où  Philippus  &  Jules  (Jéfar  parta- 
geoient  avec  eux  la  rioire  prodiguée 
aux  habiles  Orateurs,  D'abora ,  fa  mé- 
moire étoit  fî  prodigieufe ,  que  je  ne. 
crois  pas  en  avoir  jamais  vu  de  pareille  ; 
il  n'avoit  pas^befoin  de  rien  écrire  ,  pour 
prononcer  mot  à  mot  un  Difcours  qu'il 
avoit  préparé  de  tête  ;  il  n'oublioit  rien: 
non  plus  de  ce  qu'il  écrivoit ,  &  il  fe 

(a)  Ciccron  a  déjà  parle  tk  Horrcnfîiis  ,  Se 
<îe  rcloqucncc  que  cet.  Oi-ottiir  avojrt  daiis  ù. 


> 


/kr  Tes  Orateurs  illuftres.  6t^ 
rappeloitavec  une  exaéHtude  ëtonnante- 
toutes  les  aflertiotis  de  fes  adverfaires. 

II  avoit  d  ailleurs  pour  l'Eloquence  I9. 
paffion  là  plus  vive  (a)  ;  il  ne  laiiToit 
pafler  aucun  Jour  fans  parler  en  public^ 
ou  fans  s  occuper  chez  lui  de  TArt  Ora- 
toire ;  &  „  dès  qu'il  avoir  prononcé  un- 
Plaidoyer  ou  une  Harangue,  il'  alloit 
s'enfermer  dans  fon  cabinet;  Sa  manière- 
ëtoit neuve;  il  réuniflbitfeul'deux  qua-- 
lités  très-précieufes  y  l'art  de  bien  dis- 
tribuer lies  parties  de^^  fon  Difcours^  & 
celui  de  réfumer  à  la  fin  tout  ce  qu'on; 
avoit  dit  contre  lui ,  &.  tout  ce  qji'iï 
avoit  dit  lui-même. 

Son  ftyle  avoit  dé  Eélegance  &  de 
iéclat  ;  fa  composition ,  de  la  juftefle  ^ 
&  fon  imagination  lui  préfentoit  fur 
toutes  ks  caufes  une  foule  de  moyens.. 
Il  dut  ces  avantages  à  un  exercice  con- 
tinuel ,  autant  qu'à  la  fupériorité  de: 
fcn  génie;  fa  tête  embraflbit  les  dé— 

(a)  Il  aimoît  ifiîeux  la  gloire  dii  Barreau  que* 
ceile  des  armes.  Pendant  ion  Confulat,  le  iorr 
le  nomma  pour  aller  faire  la  guerre  en  Crète  y 
mais  les  fuccès  de  (on  éloquence  à  Rome  l'em- 
pêchercnt  de  partir,  &  il  chargea  fon  Collè- 
gue ,  qui ,  depuis,  fut  nommé  ic  Cretois  y. dz. 
lé.  remplacer. 
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taik  de  lafFaire  la  plus  étendue ^  îl d£* 
vifoît  habilement  fon  fujet ,  &  il  ne 
lai/Toit  (échapper  aucun  article  fans  le 
prouver ,  ou  fans  le  réfuter.  Sa  voir 
étoit  fonore  &  agréable;  mais  il  étu- 
dioit  fes  geftes  avec  un  peu  trop  d'art  {a) 
pour  un  Orateur.  A  l'époque  de  fes  plus 

g-ands  fuccès,  CraflUs  mourut  (h)  ', 
otta  fut  exilé  ;  la  guerre  interrompit 
les  procès  (c);  &  jp  parus  au  Barreau. 
^     "         ■    ■  ■  I»  ■  *■  III  >        ■■   ^ 

(û)  On  dit  cjiill  compofoît  fon  vifagc  &  aiy 
rangeoit  les  plis  de  fa  robe  devant  un  miroir: 
les  célèbres  Comédiens»  Efope  8c  Rofcius,  ve- 
noient  étudier  fa  déclamarion  lor^u'il  parloit 
en  public.  Se  ils  s'eiForçoient cnfuitc de  Timitcr, 

(i)  Craffus  mourut  Tan  ^6j^ 

(c)  Un  Décret  du  Sénat  interrompit  Tes  (ean- 
ces  des  Tribunaux  pendant  les  troubles  de  la 
guerre;  on  ne  connoilfoit  que  des  caufes  preC- 
cxitcs  par  la  Loi  Varia^ 
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Dispositions  de  Cicéron  pour 

V Eloquence  ;  fes  progrès  dans  cet 
Art  ;  moyens  quit  employa  pour  Je 
perfectionner .  Etat  de  l  Eloquence 
quand  il  commença  à  parler  en  pu-^ 
blic.  Difette  des  bons  Orateurs  îorf 
que  ce  Dialogue  fut  compofé.  Deujc 
fortes  d'Eloquence  AJïaîique,  Apof- 
troplie  a  Brutus.  Kécapuulation  du 
petit  nombre  de  bons  Orateurs  qui 
avoient  paru  dans  Kome^  depuis  io-^ 
rigine  de  l'Art. 

(  Ciccron  continue.  ) 


LXXXIX.  XJ.ORTENSIUS  fervoit  à 
larmce  la  première  année  de  la  guerre 
fociale  (a) ,  &  la  féconde  il  fut  Tribun 
Militaire  :  Sulpicius  &  Antoine ,  Lieu- 
tenans- Généraux  des  Légions,  étoient 
abfens  (i).  On  n  agitoit  alors  au  Barreau 

(a)  La  première  vîftoîre  de  cette  guerre  fut 
remponéc  fur  les  Marfes ,  par  Pompée ,  en  66$.^ 

(^)  Sulpicius  écoit  dans  le  pays  des  ManK* 
dcns  i  auprès  de  la  mer  Adriatique» 
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que  les  caufes  prefcrites  par  la  Loi  Va- 
ria [a)  ;  toutes  les  autres  étoient  fufpen- 
dues.  L.  Nummius  &  Q.  Pompeius  par- 
loient  très-fouvent ,  mais  fans  fe  diirin- 
guer  par  leiu-  éloquence;  ils  av  oient  ne'an- 
moins  ,  félon  Pnilippus ,  quelques-unes 
des  qualités  de  TOrateur.  La  plupart  de 
ceux  qui  pafibientpour  Orateurs ,  exer- 
çoient  les  différentes  Magiflratures,  & 
prefque  tous  les  jour^  j'afîîftois  à  leurs 
Harangues.  Curion  [b)  étoit  Tribun  du 
Peuple  ;  mais  il  ne  parloit  plus  en  pu- 
blic ,  depuis  mi*un  jour  fon  Auditoire 
l'abandonna.  Le  talent  de  Q.  Metellus 
Celer  n  etoit  pas  encore  mûr ,  mais  il 
annonçoit  des  difpofitions  :  Q.  Varius, 
C  Carbon  ,  &  Cn.  Pomponius  avoient 
tme  forte  d'éloquence ,  &  montoient  fré- 
quemment fur  la  Tribune.  Caius  Juliws, 
qui  rempliffoit  alors  les  fonctions  d'E- 
aile,  prononçoitprefque  tous  les  jours  des 


(<z)  La  Loi  Varia  ordonnoît  d'informer  contre 
ceux  qui  avoient  confcillé  aux  Allies  de  iiÀic 
la  guerre ,  ou  qui  leur  avoient  donné  des  le- 
cours. 

(J))  C.  Cuiion  ^toit  Tribun  du  Peuple  l'aa 


fur  Us  Orateurs  illufires.  619 
Difcours  travailles  avec  foin  :  je  pre- 
nois  un  plaifir  extrême  à  les  entendre. 

L  exil  de  Cotta  fufpendit  un  inf- 
tant  mon  ardeur.  Entraîné  bientôt  par 
mon  goût ,  je  continuai  à  fuivre  les 
autres  Orateurs  avec  Tempreflement  le 
plus  vif;  je  faifois  continuellement  des 
notes ,  des  réflexions  ,  &  des  leélures 
fur  TArt  de  l'Eloquence ,  &  fur  ce  que 
j'entendois,  &  je  me  reprochois  de  n Sa- 
voir pas  affez  de  zèle.  L'année  d'après 
Texil  de  Cotta  ,  Q.  Varius  fut  con- 
damné en  vertu  de  fa  propre  Loi ,  & 
il  fortit  de  Rome. 

J  employois  une  grande  partie  de 
mon  temps  a  Têtu  de  du  Droit  civil 
fous  Scasvola  {a) ,  fils  de  Publius ,  qui  y 
fans  donner  des  leçons  de  Jurifpru- 
dence  ,  répondoit  néanmoins  à  tous 
ceux  qui  le  confultoient,  Scinftruifoit 
volontiers  ceux  qui  défîroient  de  1  e- 
coûter. 

L'année  du  Confulat  de  Sylla  &  de 
Pompeius  Rufiis  (b) ,  j  étudiai  foigneu- 

^  . 

(a)  Q.  Sca'vola  ,  fils  de  Publius ,  étoit  Con* 
fiil  6ç  Augure  Tan  tf  3  7.. 

(fi)  L*an  de  Rome  66&^ 
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fement  la  manière  de  Sulpîcius ,  qui 
étoit  alors  Tribun  ,  &  qui  haranguoit 
tous  les  jours.  La  guerre  de  Mithridate 
ayant  obligé,  à  la  même  époque,  Phi- 
Ion  (a) ,  célèbre  Académicien ,  de  fe 
réfugier  à  Rome ,  avec  les  Citoyens  les 
plus  célèbres  d'Athènes ,  fa  Patrie,  je 
m  abandonnai  tout  entier  à  fes  confeils; 
je  pris  un  goût  très-vif  pour  la  Philo- 
îbphie ,  parce  qu  elle  traite  des  objets 
les  plus  variés  &  les  plus  importans  à 
l'homme ,  &  que  la  carrière  du  Bar-^ 
reau  me  fembloit  fermée  pour  jamais. 

Sulpicius  mourut  la  même  année  (b); 
&  trois  autres  Orateurs ,  Catulus  ,  An- 
toine ,  &  Caius  Julius  (c) ,  furent  maf- 
facrés  Tannée  fuivante.  Je  crus  alors 
devoir  reprendre  l'étude  de  l'Elo- 
quence ;  je  me  mis ,  à  Rome,  fous  la 
conduite  de  Molon  le  Rhodien ,  Dé- 
clamateur  habile ,  &  qui  avoir  des  ta- 
lens  diftingués  pour  enfeigner  fon  Art. 

(a)  Philon ,  de  la  ScAe  des  Académiciens  , 
fut  difcipie  de  Glitomaque. 

{è)  L'an  667. 

(0  Q.  Catiilus  fc  tua  lui-même  5  M.  Antoine 
fut  tué  par  les  foldats  de  Harius ,  &  C.  Julius  > 
par  ordre  de  Cinna» 
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XC.Cespréliminairesfemblentétran- 
gers  à  notre  fujet;  mais  je  veux,  Brutus, 
que  vous  connoiffiez  tous  mes  pas  dans 
la  carrière  de  l'Eloquence ,  auflî  bien 
qu  Atticus  ;  je  veux  auiïi  vous  apprendre 
par-là ,  que  j  ai  toujours  fuivi  les  traces 
de  Hortenfius. 

Rome  eut  environ  trois  ans  de  paix  ; 
la  mort ,  Texil ,  ou  la  fuite ,  avoient 
diflîpé  les  bons  Orateurs  ;  les  jeunes 
gens  eux-mêmes ,  tels  que  M.  Craflus 
&  les  deux  Lentulus,  avoient  aban- 
donné la  Capitale  de  TEmpire.  Hor- 
tenfius  occupoit  le  premier  rang  au 
Barreau ,  &  recevoit  chaque  jour  de 
nouveaux  applaudiflemens.  Antiftius  & 
Pifon  parloient  fouvent  en  public  ;  Pom- 
ponius  &  Carbon ,  par  intervalles  ;  & 
Philippus  venoit  de  prononcer  un  ou 
deux  Plaidoyers.  Je  confacrois  alors  les 
jours  &  les  nuits  au  travail. 

J  avois  près  de  moi  Diodote  le  Stoï- 
cien 5  qui  a  pafTé  une  partie  de  fa  vie 
dans  ma  maifon ,  &  qui  eft  mort  depuis 

Ïeu  {a)  ;  il  me  donnoit  des  leçons  fur 
eaucoup  de  chofes  ,  &  particuliére- 


ia"  Diodote  le  Stoïcien  mourut  fous  le  Con- 
fukt  de  Ccfar  &  de  Bibulus. 
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ment  fur  la. Dialectique,  fans  laquelle 
vous  dites ,  avec  raifon  ,  Brutus,  quon 
ne  fauroit  parvenir  à  la  véritable  Elo- 
quence. L'Eloquence  n  eft  ,  en  effet , 
qu'une  Dialeélique  plus  étendue  &  plus 
ornée.  Diodote  m'infpiroit  une  extrême 
confiance,  &  chaque  jour  je  m'exerçois 
devant  lui  à  la  pratique  de  TArt  Ora- 
toire. 

Je  compofois  auffi  des  Déclamations 
(  car  c  eft  le  nom  qu'on  donne  aujour- 
d'hui à  ces  eflais  ) ,  avec  M.  Pifon ,  ou 
S.  Pomponius ,  ou  quelque  autre;  j'em- 
^  oyois  de  temps  à  autre  Tidiome  latin  ^ 
mais  plus  ordinairement  le  grec.  Com- 
me il  fournit  plus  d'ornemens  à  l'Ora- 
teur, il  m'accoutumoit  à  trouver  des 
richefles  dans  ma  Langue  naturelle; 
d'ailleurs,  fi  je  n'avois  pas  écrit  ou 
parlé  en  Grec  ,  je  n'aurois  pu  faire  cor- 
riger mes  Ouvrages  par  les  plus  ha- 
biles Maîtres  d'Athènes. 

Il  y  eut ,  fur  ces  entrefaites ,  quel- 
ques mouvemens ,  pour  rendre  à  la  Ré- 
publique fa  liberté  &  on  mit  cruelle- 
ment à  mort  trois  Orateurs ,  Scaevola  , 
Carbon,  &  Antiftius  (a).  Cotta,  Curion' 

(tf)  Comme  fâvorifant  le  parti  de  Marius. 
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Craflus  ,  les  deux  Lentulus ,  &  Pom- 

Îe'e ,  revinrent  à  Rome.  On  créa  des 
.oix  ,  on  rouvrit  les  Tribunaux ,  & 
la  Conftitution  parut  fe  rétablir  (a)  ; 
mais  Pomponius ,  Cenforinus ,  &  Mu- 
rena   abandonnèrent  la  carrière  ora- 
toire (3).  Je  parus  alors  au  Barreau* 
i  Comme  j  avois  plus  étudié  ma  profef-i 
fion   que   les  autres   jeunes  gens  de 
mon  âge ,  je  me  chargeai ,  dès  ce  mo- 
ment ,  de  toutes  les  caufes  publiques 
ou  particulières  qu'on  voulut  me  con- 
fier. Je  continuois  à  prendre  des  leçons 
de  Molon ,  qui ,  pendant  la  Dictature 
t  de  Sylla ,  étoit  venu  traiter  avec  le 
:  Sénat,  de  la  récompenfe  due  aux  Rho- 
diens  \c). 


(a)  Pendant  que  le  parti  dç  Marius  &  de 
Cinna  afficgeoit  Tltalie ,  Sylla  revint  aux  en- 
virons de  Rome  ,  après  avoir  rétabjli  la  paix 
en  Orienc  On  crut  un  momeiK  que  Sylla  ailoit 
rendre  à  la  République  fon  ancienne  forme  de 
gouvernement. 

(b)  Comme  ils  étoient  partifans  de  Marius  , 
ils  fe  fauvcrent. 

(0  Parce  qu'ils  avoîent  refté  fctils  fîdclcs 
aux  Romains  >  quand  Miiiiridatc  fouleva  toutç 
l'A/îe. 
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La  première  caufe  publique  que  je 
plaidai, fut  celle  de  Sexrius  Kofcius  (a), 
&  mon  difcours  fut  fi  goûté,  qu'on  me 
chargea  enfuite  des  affaires  les  plus  im- 
portantes &  les  plus  épineufes.  Je  ne 
tardai  pas  à  prononcer  un  grand  nombre 
de  plaidoyers ,  que  je  travaillai  le  mieux 
qu'il  me  rut  poflîble. 

XCI.  Vous  femblez  dé/ïrer  que  je 
vous  dépeigne  auffi  ma  perfonne ,  & , 
pour  vous  contenter ,  je  vais  entrer  dans 
des  détails  un  peu  minutieux.  J'é- 
tois  alors  très  -  maigre  ,  &  ma  fanté 
ëtoit  fort  délicate  ;  j  avois  le  cou  long 
&  menu  :  conformation  qu'on  dit  dan- 
gereuiè,  û  on  fe  livre  trop  au  tra- 
vail ,  &  fi  on  ne  ménage  pas  fes  pou- 
mons. Mes  parens  &  mes  amis  s  alar- 
moient  de  me  voir  déclamer  avec  vé- 
hémence ,  &  avec  ime  agitation  vio- 
lente 

Les  Médecins  m'exhortoîent  à  inter- 
rompre Texercice  du  Barreau  ;  mais 
j'aimai  mieux  m'expofer  à  tout,  que  de 
ne  pas  m'illuftrer  par  l'éloquence.  Je 
Crus  enfuite  que  j  echapperois  aux  dan- 

(û)  Nous  parlerons  plus  bas  de  ce  Plaidoyer, 
lorfque  nous  le  traduirons. 

gers 
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I    gers  dont  j'étois  mermc^  en  parlant  avec 

moins  de  feu,  en  afFoibliflant  ma  voix, 

&  changeant  de  me'thbde.    J'allai  tn 

Afie  pour  y  prendre  une  nouvelle  ma-» 

niere  de  déclamer;  je  partis  de  Rome 

après  avoir  fuivi  deux  ans  le  fiarreau:, 

:ou  mon  nom  commençoit  à  être  cé- 

.lebre. 

Je  paflai  /îx  mois  à  Athènes  auprès 
;  d'Antiochus ,  lun  des  plus  illuftres  & 
i  des  plus  fages  Philofophes  de  l'ancienne 
\  Académie ,  &  je  repris  ibus  cet  excet* 
lient  Maître  l'e'tude  de  la  PhOofophie, 
Ique  l'Art  Oratoire  ne  m'avoit  poiurtant 
:pas  empêche  de  cultiver  depuis  ma  jeu:« 
:  nèfle.  Dans  le  même  temps,  Demetrius 
jde  Syrie ,  Rhéteur  habile  qui  habitoit 
ialors  Athènes ,  me  donnoit  des  leçons 
/d'Eloquence.  Je  parcourus enfuite  toute 
{l'Afie,  accompagné  de  pluiîeurs  grands 
\  Orateurs  qui  me  permirent  d'affifter  à 
[leurs  exercices.  Je  profitai  fur-tout  des 
}  confeils  de  Menippus  de  Stratonice,  qui 
ime  parut  le  plus  éloquent  des  Afiati'' 
iCues;  &  fi  Tatticifme  confi/le  àne  rien 
.  dire  que  de  iufte  &  d'agréable ,  on  peut 
aflîirer  qu'il  avoit  autant  d'atticifme 
qu'un  Athénien. 

Denis  de  Magnéfîe  jje  me  quittoit 
Tonu  I  D  d 
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point;  je  fréquentai  auffi  iEfchile  de 

Gnide,  &  Xenoclès  d'Adramite,  qui 

JiafToient  pour  les  premiers  Orateurs  de 
'Afîe;  mais  je  n'en  fus  pas  content,  & 
ie  vins  k  Rhodes,  où  j'étudiai  fous  Mo- 
ion,  qui  m'avoit  déjà- donné  des  leçons 
A  Rome.  Il  défendoic  une  caufe  dam 
«ne  aflemblée  publique ,  &  il  compo- 
ibit  un  difcours  dans  fon  cabinet  avec 
le  même  fuccès  :  il  avoit  une  iagacité 
admirable  pour  remarquer  les  défauts  & 
les  relever.  D  s'appliqua  fur-tout  (  je 
ne  fais  s'il  a  réum  )  a  contenir  cette 
iurabondance  d'exprefEons  &  ce  débor* 
clément  de  paroles  que  m'infpiroit  le 
premier  feu  de  la  jeunefle.  Après  une 
abfence  de  deux  ans,  je  revins  à  Rome, 
plus  exercé  &  changé  d'une  manière 
^vantageufe  ;  je  déclamois  avec  moins 
d'effort  ;  mon  ftyle  étoit  moins  bouil* 
ïant ,  ma  complexion  plus  robufte ,  & 
ma  poitrine  ne  fe  fatiguoit  pas  autant. 
aCII.  Cotta  &  Hortenfius  s'élevoient 
au  deiTus  de  tous  leurs  rivaux ,  &  je 
brûlois  de  les  imiter.  Le  premier,  tran- 
quille &  calme  ,  énonçoit  fa  penfée 
en  termes  juftes  §c  faciles  ;  le  fecond 
étoit  plus  orné  &  plus  véhément  ;  il 
reflexnbloit  plus  à  ce?  Hgxtenfius  que 


fur  Us  Orateurs  illujires.  Szj 
vous  avez  connu,  Brutus,  lorfqu'il  com^ 
mençoit  à  déchoir;  vous  n'avez  pu  juger 
de  la  chaleur  de  fon  ftyle  &  de  fon  ac- 
tion. J  avois  avec  lui  des  rapports  d'âge 
&  de  caraélere;  &,  fans  m'en  apperce-r 
voir ,  je  préférôis  fa  manière.  Dans  les 
càufes  où  ils  pkidoietit  enfemble,  telles 
que  celles  de  M.  Canuleius  &  du  Con- 
iulaire  Cn.  Dolabella ,  Hortenfius  réu^ 
(iflbit  davantage ,  quoique  Cotta ,  à  qui 
on  fuppofoit  plus  d'expérience  ,  fût 
choiiî  le  premier  ;  tant  il  eft  viai 
ique  le  fracas  du  Barreau  demande  m 
Orateur  ardent  &  impétueux  qui  dé- 
clame d'une  vôiît  forte  &  élevée. 

L'année  qui  fuivit  mon  retour  d'Afie^ 
on  me  chargea  des  caufes  les  plus  im- 
portantes :  £ns  cet  intervalle ,  je  folli« . 
ciioir  ia  Quefture ,  Hortenfius  deman- 
doit  TEdilité',  &  Cotta  le  Confulat. 
J'allai  faire  en  Sicile  la  fonéUon  de 
Quefieur  (a)  y  Cotta  prit  le  chemin  des 
ôaules  à  la  fin  de  fon  Edilité,  &  Hor-« 
tenfius  demeura  à  Rome,  tenant  tou- 
jours le  premier  rang  parmi  les  Ora-* 
teurs.  Quand  je  revins  de  Sicile  ^  on 

U)  U  paflà  ea  Sicile  fan  €79. 

Ddij 
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sapperçut  que  mon  foible  talent  avoît 

5ns  toute  fa  maturité.  Ce  que  je  viens 
e  dire  vous  paroîtra  peut-être  preTomp- 
tueux  :  mon  intention  n  eft  pas  de  vous 
vanter  mon  génie  ni  mon  éloquence  ; 
mais  de  vous  faire  connoitre  la  fuite 
de  me3  travaux  &  la  viv^ité  de  mon 
zèle. 

Je  plaidois  ou  je  haranguois  dans  les 
plus  grandes  affaires  depuis  cinq  ans , 
&  Ton  me  mettoit  au  nombre  des  meilr 
leurs  Orateurs,  lorfque  je  fus  choifi  par 
les  Siciliens  (a)  pour  foutenir  leurs  in« 
téréts  contre  Verres.  J'étois  £dile  dé-- 
figné,  &  j'eus  pour  adverfeire  Horten-' 
iîus,  défigné  Conful. 
^  XCIII.  Comme  vous  voulez  que 
}*ajoute  au  dénombrement  des  Orateurs 
des  réflexions  fur  T  Art ,  je  vais  m'en  per-» 
mettre  quelques-unes  fur  Téloquence  de 
Hortennus.  Après  fon  Confujat  ,  ne 
voyant  aucun  des  Consulaires  qui  put 
lui  être  comparé,  il  p^M^t  dédai|;ner 
ceux  qui  n'aypient  ppint  été  Conmls  j; 
l'ardeur  qu'il  montroit  daqs  fa.  pre- 
mière jeuneife  pour  le  travail ,  diminua  ; 
ij  avoit  beaucoup  de  fortune ,  il  voulut 


t 
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jonijf  de  fôn  opulence ,  &  il  crut  qu'il 
féfoit  plus  heureux  eh  ipenant  une  vife 
>lus  oifîve.  Là  première,  k  féconde  dt 
[a  troifiemé  année  qui  fuivirettt  cette 
époque ,  fan  taletit  réfl^bloit  k  Une 
ancienne  peinture  dont  le  coloris  s*ef- 
face  peu  &  peu  ;  non  pas  îffez  pour  que 
cette  dégradation  fût  âpperçue  du  'viil*- 
^aire  !  mais  ce  déclin  frappmt  les  ha«- 
Eiles  Connoifleurs.  Il  s'affôiblit  enfuite 
de  jour  en  jour ,  &  fur-tout  il  n  eiït 

S  lus  cette  abcmdance  &  cette  rïcheflê 
'expreifions  qui  le  diftinguoîent  jadii* 
Pour  moi ,  je  redoublois  d'efforts  & 
je  travaillois  extrêmement  mon  ftylci 
afin  de  perfectionner  les  moyens  que  je 

Î^ouvois  avoir.  Après  mon  Édilite ,  les 
ùffrages  unanimes  du  Peuple  me  nom- 
mèrent Préteur  (a).  Mon  afiîduité  ati 
Barreau ,  mon  zelè,  &  par-^ôffus  toin: 
une  élocution  plus  foigriee  que  celle  des 
autres,  &  qu'on  goûtoit  davantage  parce 
qu'elle  étoit  nouvelle ,  prcvenoit  tous 
les  efprits  en  ma  faveur. 

Voici  dans  quel  état  fe  trouvoit  l'Art. 

(4)  Il  fut  nommé  le  premier  des  dix«huic 
Préteurs  quil  y  avoir  alors ,  en  ^88. 

Ddiij 
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Je  vous  prie  de  croire  qu'en  traçant  ce 
tableau,  je  n'ai  eu  aucune  vue  d'amour» 
propre.  l<e&  Orateurs  fembloient  igno- 
rer, comme  le  vulgaire,  ks  fecretj  de 
l'âocution ,  iburce  de  la  parfaite  âo^ 
ouence;  il  n'y  avoit  perfonne  gui  eût 
fait  une  étude  profonde  de  la  Philofo* 
phie,  d'où  viennent  toutes  les  connoi£« 
lances  utiles  ;  qui  fût  bien  le  Droit  civil  ^ 
fi  nëceflaîre  pour  parler  avec  juftefle  ; 
qui  pofledât  i  Hiftoire  Romaine ,  &  qui 
pût  dans  Toccaiion  faire  fortir  des  xé^ 
moins  ou  des  arbitres  £dde$.idbi  «ytoi 
des  tombeaux  ;  qui ,  après  avoir  «icliainë 
fon adverfaire ,  fût  égayer  les  Juges,  & 
changer  leur  gravite  en  enjouement  ; 
qui  eût  le  talent  de  généralifer  une  caufe 
particulière,  &  de  la  rendre  d'un  intérêt 
capable  de  toucher  tous  les  hommes  ; 
qui ,  pour  amufer  fes  auditeurs  >  fut  inf* 
truit  dans  TArt  des  digreffions  :  enfin , 
ce  qui  eft  le  plus  important  &  le  plus 
diifiicile ,  il  n'y  avoit  perfonne  qui  con- 
nût les  moyens  d'exciter  Imdignation 
ou  la  pitié  des  Juges ,  &  d  entraîner 
leur  efprit. 

Le   talent  de  Hortenfius    fembloît 
éteint  j  lorfque  j^  fix  ans  après  fon  Con* 
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fulat ,  je  fus  nommé  Conful  (a).  A  cett^ 
époque ,  il  reprit  le  goût  du  travail  :  il 
voulut  que,  tous  deux  ëgaux  en  di- 
gnité ,  nous  obciniiions  tous  deux  la  fu-» 
périorité  dans  TEloquence.  Lts.  douze 
années  qui  fuivirent  mon  Confulat ,  il 
fut,  ainfi  que  moi,  chargé  des  plus 
grandes  affaires;  nous  vivions  Tim  & 
Pautre  dans  une  intimité  parfaite  ;  je  le 
mettois  au  deflus  de  moi  comme  Ora- 
teur, &  il  difoit  de  fon  côté  que  je 
l'emportois  fur  lui.  Mon  Confulat  lavoit 
d  abord  un  peu  indifppfé  contre  moi  ; 
mais  par  les  fervices  que  je  rendis  à  là 
République  je  recouvrai  fon  amitié  &  fdn 
eftime. 

On  remarquoit  notre  émulation  , 
lorfque  la  guerre  civile  a  jeté  par-tout 
répouvante;  il  a  fallu  fe  taire,  brutus, 
&  notre  éloquence  eft  devenue  muette. 
Vous  favez  que  la  Loi  Pompeia  précéda 
cette  époque  malheureufe  ;  comme  elle 
réduifoit  à  trois  heures  les  plaidoyers  , 
nous  allions  au  Barreau  plaider  chaque 
jour  de  nouvelles  caufes ,  ou  plutôt  nous 
allions  difcuter  à  différentes  reprifes  la 


{d)    Cicéron  fut  Conftil  l'an    690  ou  ^i  > 
îl  avoit  quarante-quatre  aasr 
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même  affaire.  Vous  plaidiez  auffi,  Bru- 
tus,  feul  ou  avec  nous.  Mortenfius  parut 
au  Barreau  dix  ans  avant  votre  naif- 
fance ,  &  cependant  peu  de  jours  avant 
fa  mort,  à  Tâge  de  foixante-quatre  ans, 
il  défendit  avec  vous  votre  beau-pere 
Appius.  Je  laiffe  à  la  Poftëritë  le  foin  de 
comparer  vos  difcours. 

Si  Ton  demande  pourquoi  Hortenfius 
eut  moins  de  fucces  dans  fa  vieilleffe , 
que  lorfqu'il  étoit  jeune ,  en  voici  deux 
raifons  ;  d'abord  le  Ayle  Afiatique  con«> 
vient  ^us  aux  jeunes  gens  qu'aux  vieil^ 
lards.  Il  y  a  deux  fortes  de  ftyjes  Afia- 
tiques ;  lun  ,  fentençieux &  fubtil ,  où 
les  penfëes  font  fines  &  délicates  plutôt 
que  grandes  &  nobles  ;  tel  eft  celui  de 
Timée  dans  fon  Hiftoire  [a)  ;  tel  fiit 
celui  de  Hieroclès ,  d' Alabandée  &  de 
Ménecles;  fon  frère ,  que  j'ai  connu  ja* 
dis.  Il  n  y  a  rien  dans  ce  premier  genre 
au  defTus  de  leurs  difcours.  Le  ftyle 
Afiatique  du  fécond  genre  eft  moins 

(tf)  Timée  fut  an  Rhéteur  de  Taurombe  en 
Sicile.  II  fît  une  Hiftoire  générale  de  Sicile,  & 
une  Hiftoire  particulière  de  la  guerre  de  Pyr- 
rhus :  il  coropofa  auffi  des  Traités  fur  la  Rhé- 
torique 5  mais  tous  ces  Ouvrages  font  perdus, 


fur  les  Orateurs  illujlres.  6}  j 
fentencieux ,  Texpreffion  en  efl  vive  & 
léffere ,  &  à  la  rajridité  il  joint  la  grâce  ; 
tel  eft  le  ftyle  des  Orateurs  aduels  de 
r Afie  ;  telle  fut  1  elocution  qui  a  rendu 
célèbres  iEfchile  de  Gnide  &  iEfchines 
de  Milec ,  mon  contempett-ain.  Leurs 
phrafes  marchoient  avec  une  aifance  & 
une  facilité  finguliere  ;  mais  ils  ne  isi" 
voient  pas  donner  à  leurs  penfées  une 
forme  piquante. 

J'ai  déjà  dit  que  ces  deux  manières 
d'écrire  conviennent  aux  jeunes  gens; 
mais  que  les  vieillards  doivent  prendre 
«m  ton  plus  grave  &  plus  folide.  Hor-* 
tenfîus ,  qui  poiTédoit  cette  elocution 
Afia tique,  reçut  de  grands  éloges  di^ 
rant  fa  jeuneilè.  Il  aimoit ,  ainfi  que 
Ménecles ,  à  entaflèr  des  maximes  in<^ 
génieufes;  il  leur  imprimoit  une  forme 
agréable  &  délicate,  mais  elles  nof-r 
fi-oient  rien  d'important  ou  d  utile;  fes 
difcaurs  étoient  vifs ,  légers  y  &  parfe- 
mes  de  fleurs,  ce  qui  ne  plaît  point  aux 
vieillards.  Je  voyois  fouvent  Philippus 
fourire  d'indignation  ou  de  mépris,  pen- 
dant que  les  jeunes  gens  applaudiâoienty 
&  que  le  vulgaire  etoit  ému, 

Hortenfius  excelloit  alors  dans  fb» 
Art ,  au  jugement  du  vulgaire .  &  il  lui 
Pdv 
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fut  aifé  de  fe  mainr^nir  au  premier 
rang.  Quoique  cette  manière  n'eût  rien 
d'impofant,  elle  convenoit  à  fa  jeu- 
"nèfle;  il  excitoitladmiration  par  le  feu 
de  fon  génie,  la  coupe  heureufe  de  fes 

{périodes,  &  ladrefle  q[ue  lui  donnoit 
Tiabitude  de  parler  en  public  r  f  âge  & 
les  dignités  exigèrent  enfuite  un  ton 
plus  grave  &  plus  majeftueux;  &  comme 
il  ne  changea  point  fon  élocution^  on 
lut  reprocha  de  manquer  de  bienf^nce. 
Quoique  foK  zde  pour  1  étude  fe  fiit 
ralenti ,  il  confervoit  toujours  cette  dé- 
ficatefle  &  cette  richefle  de  penfées 
qu'il  avoir  eues;  mais  elles  ne  fe  préfen- 
toient  plus  avec  cette  parure  de  ftyle 
dontiTles  embeîliflbit  auparavant.  C eft 
peut-être  pour  cela ,  Brutus ,  que  vous 
ne  Favez  point  goûté;  il  vous  auroit  pju 
davantage ,  û  vous  l'aviez  entendu  lorC- 
«fu-il  travailloit  beaucoup  fes  ouvrages 
&  que  fon  talent  avoit  toute  fa  vi- 
gueur. 

B  R  u  T  u  s. 

XCVI.  Je  comprends  toutcequevous- 
venez  de  nous  expliquer.  Horten/îus  ^ 
toujours  pafle  dans  mon  efprit  pour  un» 
grand  Orateur^  &  il  me  plut  beaucoi^ 


fur  Us  Orateurs  ilhjlres.  6yf 
forfqu'a  défendit  Meflala  pendant  votre 
abfence. 

C  I  C  É   R  O  N. 

On  dît  en  efïet  qu  ii  plaida  très-bien  j 
&  ce  qui  prouve  Texcellence  de  fo» 
difcours ,  c  eft  qu'il  n  y  fit  aucune  cor- 
redion  en  le  publiant.  Il  fut  très-cé-^ 
lebre  depuis  h  Confulat  de  Craflus  & 
deScsevola,  jufqu'à  celui  de  Paulus  & 
de  Marcellus  {a}.  Je  courus  avec  lui  Im 
carrière  Oratoire  depuis  la  DixSlature  de 
Sylla ,  jufqu  aux  derniers  Confuls  dont 
je  viens  de  parler  :  ainfi  la  mort  a  fair 
taire  fon  éloquence ,  en  même  temp^ 
que  la  deftinée  de  TEtat  a  impofé  pouif^ 
jiamais  iilence  à  la  mienne.  , 

B  R  U  T  U   s. 

Formez  de  plus  heureux  préfages  fur 
Favenir  (b). 

(<ï)  Depuis  6^9  jufqu*à  704  »  c*cft-à-dîrc  ,. 
pendant  quarante-quatre  ans.  Cicéron  plaida- 
avec  Hortenflus  pendant  trente  ans. 

(^)  Deux  ans  après  ,  Brutus  afTaflina  Cé(ar  $ 
&  cette  coune  phrafe  femble  annoncer  qii*ili 
méditok  alors 'çc  grand  projet* 
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C  I  C  É  B  O  N. 

Puiflent  vos  espérances  fe  realifêr, 
moins  pour  ma  fatisfaétion  que  pour  la 
vôtre  !  Encore  une  fois,  Horteimusefl: 
heureux  d'avoir  quitté  ce  monde ,  fans 
être  témoin  des  malfeeurs  qu'A  pré* 
voyoit  :  combien  nous  déplorions  en- 
femble  les  calamités  qui  nous  menais 
çoient ,  lorfque  nous  voyions  Tambi- 
tion  de  quelques  Citoyens  anéantir 
les  délibérations  du  Sénat ,  &  ramener 
la  guerre  civile  f  II  ne  (buifirira  p(âttt  les 
maux  qu'on  nous  prépare. 

L'Eloquence,  Brutus,  eft  devemie 
orpheline  à  fa  mort;  il  nous  en  a  nom- 
mé, pour  ainfî  dire,  les  tuteurs  :  qu'elle 
trouve  un  afile  dans  nos  retraites  ;  en- 
vironnons-la d'une  garde  digne  de  fa 
Itoblefle  :  éloignons  ces  Difcoureurs  obf. 
curs  qui  ont  l'audace  d'y  afpirer;  veil- 
lons fur  fon  honneur ,  comme  fur  celui 
d'une  jeune  vierge ,  &  défendons-la ,. 
s'il  eft  poffible  y  contre  les  outrages  des 
hommes  armés.  Quoique  je  m'afflige 
d'avoir  commencé  fi  tard  ma  courfe 
dans  ce  monde ,  &  de  n'avoir  pu  Tache- 
ver  avant  cette  nuit  défailreufe  qui 
couvre  aujourd'hui  la  République ,  vous 


fur  les  Orateurs  illujlres.  637 
me  confolez  néanmoins,  en  mé  rappe- 
lant que  j'ai  rendu  à  l'Etat  des^feryices 
qui  parlent  en  ma  faveur  lors  même- 
qu'on  n'entend  plus  ma  voix ,  qui  furvi- 
vront  à  mon  exiftence ,  &  qui  attefte- 
ront  mon  zèle ,  fi  Rome  perd  fa  liberté. 
XCVII.  Mais  je  fens  renaître  ma 
douleur ,  en  jetant  les  yeux  fur  vous  ^ 
Brutus.  Que  je  regrette  de  vous  voir 
arrête'  au  milieu  de  votre  carrière  !  Voilà 
ce  qui  me  dëfole ,  ainfi  qu' Atticus  :  nous 
avons  tous  les  deux  la  même  tendrefle 

Kur  vous  ,  &  la  même  inquiétude  fur 
irenir  ;  nous  formons  les  mêmes  vœux 
pour  votre  bonheur.  &  pour  votre  ré- 

Eutation  :  puifle  le  rétabliflement  de 
i  République  vous  permettre  d'ajouter 
encore  à  la  fplendeur  des  deux  illuftres 
familles  dont  vous  defcendez  !  vous  vous 
diftinguiez  fur  la  Tribune >  au  Barreau, 
dans  le  Sénat  ;  vous  jouifliez  feul  de  la 
gloire  d'avoir  ,  dès  votre  jeunefle ,  en- 
richi votre  Langue  X  donné  de  la  vi- 
gueur au  {lyle  ,  ennobli  l'Eloquence 
par  de  gr^ides  vues  ;  &  vous  re- 
hauflîez  les  talens  de  l'Orateur  parV 
l'éclat  de  vos  vertus.  , 

Vous  nous  caufez  undouble  chagrin  i 
nous  fommes  affligés  de  voir  la  Républir 
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que  privée  de  vos  talens ,  &  vps  tarera 
knguir  dans  loifiveté  par  les  trou- 
bles de  la  République.  Quoique  le  ren-- 
rerfement  de  la  conftitution  empêche 
votre  génie  de  fe  développer,  perfé- 
vérez  ,  Brutus ,  dans  rétude  fit  le  tra- 
vail ,  &  continuez ,  conime  vous  l'avez 
fait  julqu  ici ,,  à  vous  élever  au  deflîif 
de  cette  multitude  dé  défenfeurs  pu- 
blics dont  j*ai  parlé  dans  ce  Dîfcours; 
H  ne  vous  fîéroit  pas  d  être  confondu 
dans  la  foule  des  Orateurs  vulgaires  y 
après  avoir  étudié  tout  ce  que  les  grands 
hommes  de  Rome  &  d  Athènes  ont 
produit  de  plus  achevé.  N*avez-vouspal 

J)ris  les  leçons  de  Pammenes  y  Thomme 
e  plus  éloquent  de  la  Grèce  ?  Que  dira 
Fancienne  Académie,  que  dira  Ariftus, 
mon  hôte  (fl)  &  mon  ami ,  fi  votre  talent 
ne  parvient  pas  à  la  hauteur  qu'il  pro* 
met  ? 

Chaque  âge  montre  k  peine  deux 
Orateurs  qui  méritent  des  éloges  :  Galba 
fut  de  tous  fes  contemporains  le  feul  qui 
eut  de  Téloquerice  :  fes  jeunes  rivaux  & 
le  vieux  Caton  s'éclipferent  devant  lui. 

(a)  Cicéron  «voit  logé  chçz  Ariftus  ,  dans  m 
i€  fes  voyages  d'Àfiç, 


fuT  les  Orateurs  iïïujtres.^  6j^ 
Après  eux  ,  il  faut  pafler  à  Lepidus  y 
&  enfuite  a  Carbon ,  fi  Tan  cherche  de 
véritables  talens.  A  une  autre  époque  ^, 
©n  trouve  les  Gracques ,  dont  la  ma-^ 
niere  avok  quelque  chofe  de  plus  facile 
&  de  plus  net ,  quoique  1  Arr  Ora- 
toire ne  fût  pas  encore  à  fa  perfetftion^ 
A  répoque  d'Antoine  &  CraiTus  ^  on  ne 
compte  queux.  Cotta,  Su^icius,  & 
Hortenfius^  font  les  feuls  qii'ait  pro^ 
duits  la  dernière  génération.  Je  ne  dirai 
rien  déplus;  j'ajoute  feulement ,  que  G 
je  navois  pas  du  être  compté  dans  le 
petit  nombre;  *.  .  .  .  .  ^  ^  •.  •  ►  .  (a), 

■  I  II  i< 

(a)  Il  manque  quelques  mots  à  la  &  difi: 
Texte ,  pour  resdœ  le  fens  parfait» 


Fin  du  Dialogue  Jur  les  Orateur» 
illujlres  j  &  du  Tome  premier^. 


^4» 

TABLE 

DES 

MATIERES 

Contenues  dans  ce  premier  Volume^ 


DE    LA    RHETORIQUE 
A  HERENNIUS. 

1ntR0DUCTI\)N,         page  I 
Livre  I y  9 

FonSions  de  V Orateur  j  ïo 

Trois  genres  de  caufes ,  ibid. 

Qualités  requifes  dans  un  Orateur  j  1 1 
ôix  parties  d'oraijbn,  ibid. 

Caufes  de  différentes  efpeces ,  1 2 

Deux  fortes  d'exordes  ^  13 

De  la  docilité,  &  de  l'attention^  14. 
Moyens  de  captiver  la  bienveillance  y 

ibid. 
Exorde  par  infnuation  ^  15 


6^2  TABLE. 

Différence    entre    les  deux  ejpeces 

d'exordes ,  17 

Des  exordes  vicieux ,  18 

Trois  Jones  de  narrations  j  ibid. 

gualités  de  la  narration  ^  19 

e  la  brièveté^  20 

De  la  clarté  f  ibid. 

De  la  vraifemblance  f  11 

De  la  divifion  ,  ix 

Enumération ,  ibid. 

Expojitionj  ibid. 
La  confirmation ,  ou  les  preuves ,  ibid» 

De  l'état  de  la  quejlion  ,  ij 

Quejlion  de  Droit ,  %^ 

ôix  e/peces ,  ibid. 

Récu/ation ,  16 

Quejlion  juridiciaire  p  19 

Aveu  du  crime  ^  ibid. 

Déprécation,  jo 

Récrimination  -,  31 

Recours  j  ibid. 

NéceJJîté  de  F  alternative  ,  ibid. 

Du  point  ejffentiel ,  3  2 

Manière  de  le  découvrir,  ibid. 

Livre  IL  Objet  du  Livre  précédent  ^ 

Celui-ci  ne  traite  que  du  genre  judi- 

ciairej,         ^  ibid. 


T  A  B  L  E.  «4j 

Manière  de  traiter  les  caufes  de  conjec^ 

^^^^^..  Î5 

Probabilité  f  36 

Raifons  tirées  des  rap^rts ,  }  8 

Des  indices  ^  ibid. 

Preuves ,  40 

Desfignes,  4X 

De  La  confirmation  ,  ibid. 

Des  témoins  ,  41 

Z7e  /a  torture ,  ibid. 

Argumens  particuliers ,  44 

Bruits  publics  ,  ibid. 

£>i/  yèiw  J^j  £o/x  j  45 

De  V intention ,  46 

£>e^  Loix  contraires  ^  47 

/Je  Vambiptité  y  4^ 

I)e  /a  définition,  49 

Récufation  ,  Jf  o 

Analogie ,  ibid» 

£>tf  7rt  quefiion  juridiciaire  abfolue ,  51 

Récrimination  ^  5  j 

^veu  Jzf  crime ,  54 

Nécejfité,  ibid. 

Imprudence,  ibid. 

Fortune ,  ^^ 

Déprécaticn,  ibia. 

Recours ,  56^ 

jDe  r ordre  ^  &  des  crnemens  du  iif- 

cours  y  5& 


^44  TABLE. 

Des  preuves  défeSueuJes  »  6î 

Des  défauts  aexpojition  j  ibid. 

.  Suite  des  vices  de  Vexpojition ,  63 
Des  raifons  défeâueujes  ^    •  .  64 

Des  confirmations  défeàueufes^       6j 

.  Des  définitions  défeàueufes  ,  70 

Des  défauts  dans  les  ornemens  du  dif- 

cours,  74 

Comparaifons  défeâùeufeTj  7^ 

Exemples  déjeclueux ,  ibia. 

.  Jugemens  antérieurs  ,  [  ibid, 

D^s  conclufions  défeSueuJes^  ibid. 
De  r épilogue  ,  y6 

Amplification  j  ibid. 

Lieux  communs ,  ibid. 

Moyens  d'exciter  la  compajjîon  j    78 

Livre  III,  io 

Règles  du  genre  délibérât  if,  8 1 

Des  motijs  d'utilité ,  %2 

De  la  prudence  j  comme  moyen  deper* 
,     fuader ,  8j 

Delajujîice^  ibid. 

De  la f or  ce  ^  84 

De  la  tempérance ,  ibid; 

Des  actions  glorieufes  j  85 

Lieux  communs  tirés  de  la  fureté  per^ 
fonnelle ,  87 

Des  motifs  de  gloire  ,  ibicL 


TABLE.  645 

Règles  du  genre  démonjiratif,  88 

Avantages  étrangers ,  ibid. 

Avantages  du  corps ,  ibid. 

Exorde  du  genre  démonjiratif,     ibid. 
Narration ,  •.  90 

Divijîon ,  ibid. 

Zfes  canclujîons  ,  9 1 

•  Règles  dtta  dijîrihmion  j  93 

De  la  prononciation ,  95. 

Déclamation  _,  97 

.  Moyens  de  conferverfa  voix  ^  ibid. 
Effets  d'une  voix  bien  ménagée  ,  98 
De  r inflexion  de  la  voix ,  99  • 

I  Ton  du  dif cours  ordinaire^  100 

Ton  de  la  di/pme  j  ibid. 

Ton  des  grands  mouvemens^  ibid. 

Des  règles  de  la  déclamation  ,      ibid. 
Des  n\ouvemens  du  corps ,  i  oz 

Keglesfur  le  gefte  (/  le  jeu  de  la  phy-^ 
Jiônomie ,  îbid/ 

De  la  mémoire  ,  1 04 

Moyens  de  perfeSionner  la  mémoire  , 

106 

Manière  de  graver  desfouyenirs  dans 

la  mémoire,  ibid. 

Manière  de  graver  des  images^  dans  Id 

mémoire  j  ^^9 

Images  qu'on  doit  ^aver  dans  la  mù 


646  T  A-  B  L  E. 

Utilité  de  la  mémoire  de  mots ,      115 

Livre  IV.  Fam-il  tirer  f es  exem^ 
pies  des  autres  Ecrivains  î         11  j 
Trois  fortes  dejlyles ,  i  z8 

Du  flylejtmple ,  iji 

DéjisMts  voijins  du  ftyle  élevé .       1 3  x 
Défauts  à  éviter  dans  lefiyle  tempéré ^ 

I  j  } 
Défauts  voijins  dufiyU  Jimple ,  i  j  4 
Des  qualités  de  ïélocutieOn ,  ^  Î5 

De  la  correâian ,  ■  ÛM. 

De  l'élégance ,  i  j  6 

Desi  figures,      .  .  137 

Répétition^  X38 

Converfion ,  139 

CompLexion^  140 

Répétition  des  mêmes  mots  p         ibid. 
L'antithefe  y  14^ 

Exclamation  ,  ibid. 

L'interrogation ,  Ï43 

La  figure  de  raifonnejnent ,  ^4^ 

Desjentences  f  146 

JDej  contraires ,  147 

Xa  c^«^^  Jej  périodes ,  1 48 

Continuation  y  en  Latin  continuatio  ^ 

150 

J[/bcolon,  ou  période  à  membres  égaux  ^ 

,€in  Latin  compiTi  ,        151 


TABLE.  647 

Caàence ,  en  Latin  fimiliter  cadens  , 

152 
Véjînence  égale  ^  en  Latin  fimiliter  de- 
.    finens,  ibid, 

jparanomajie^  en  Latin  annominatio, 

15} 
^uhjeâion ,  .    157 

Gradation ,  1 60 

Définition ,  ibid. 

Tranfi  ion  ,  i6l 

Corrediûn  ou  Vépanorthofe ,         ibid. 
Pféiémwn  ,  .  i  (Ji 

Disjuiiiilio,  16} 

De  la  conjonâion ,      .  1 64 

AdjonBion,  ibid. 

Redoublement,  en  Latin  condupKca- 
.   tio,  i6< 

Autre  condupUcation ,  ibia. 

RegreJTion,  166 

Abandon ,  en  Latin  penniffio ,     ibidL 
Poute^  167 

Enumération ,  ibid. 

Diffhlution ,  en  Latin  diflblutio ,     1 68 
Interruption ,  ou  paralipfe ,  1 69 

Conclujion^  ^  ibia. 

X  '  onomotap  ée.<%  .  i  jo 

Antonomaje ,  en  Loiin  pron^minatio , 

$iétonjimie,  en  Latin  denominadoi  ibid. 


V 


M  "î  A  B  L  E. 

Périphrafe  f  173 

Hyperbate,  en  Latin  tranfgreflîo ,  ibid. 
Hyperbole,  174 

Synecdoque ,  ibid. 

Catachrefe ,  ou  abus ,  en  Latin  abuifîo, 

175 
Métaphore,  176 

Allégorie,  177 

Ironie ,  -  ibid. 

Difiribution^  178 

JDe  Zfl  licence ,  «  Z^rm  licentia ,    179 
Diminution,  ou  litote^  i8x 

Ijhpotypofe ,  en  Latin  defcriptio ,  1 8  j 
JUiviJion,  i8ç 

Congeries ,  \^    *  '•     *       186 

Amplification ,  dans  V Original  expo- 
fitio,  188 

Commoration ,  en  Latin  commoratio  , 

L'antithefe  de  penfées ,  ibicf; 

La  comparaifon ,  1 94 

Exemple,  198 

Hypotypofe  qui  forme  une  image,  dans 

[' Original  imsigo  ,  1 99 

Ze  portrait ,  en  Zarz/i  effiélio ,       200 
Peinture  du  caraâere ,  ou  éthopée ,  en 

Latin  nolzAo,   -  201 

Dialogue ,  (7i/  dialogijme ,  en  Latin 

iermocinatio ,  105 

-  Profopopéé, 


TABLE.  649 

Profopopée ,   en  Latin  confonnatio  , 

2.67 

Signification ,  en  Latin  fignificatio  , 

209 

La  préci/îon^  en  Latin  brevitas,     210  ' 

Démonjiration ,  en  Latin  demojnftra- 
tio ,  21  iv 

Conclujîon  de  V Ouvrage .  2 1  j 

LES   DEUX    LIVRES    DE 
L'INVENTION. 

Introduction  ,  215 

Commencemje;nt  du  premier 

Livre  DE  l'Jnkention,  225 
Préambule  du  second  Livre 

DE  l'Invention ,  iz^ 

LES  PARTITIONS  ORATOIRES. 

Introduction,  2^5 

Dialogue  entre  Cicéron et 

SON^FlLS  y  241 

Divijion  de  V Art  Oratoire ,  242 

Des  quatre^  parties  d'oraifon^  24 j 

De  l'invention,.  .  244 

Témoignages ,   .  Mi.            .  246 

Argumens  ,  .  ibid. 

À  orne  L  E  e 


6sP  TABLE. 

JDe  la  iifpofinon  des  preuves  ,     147 
But  de  V Orateur ,  250 

Manière  de  difpoferjes  moyens^   251 
Ordre   à  obferver   dans    les  différens 

genres,  i^z 

De  l'élocution,  254 

JDe  la  compofition  du  dif cours ,       160 
JDeVexorde,  261 

De  la  narration,  26) 

De  la  péroraifon ,  17  J 

De  l'amplification^  ibid. 

Dans  quels  cas  on  fait  ufage  de  Vam-' 

plijuation ,  2yy 

De  la  récapitulation  ,  278 

De  la  thefe ,  &  de  Vhypothefe  y     280 
De  la  manière  de  traiter  les  thefes 

générales ,  283 

Des  caufes  particulières  ,  284 

Du  genre  démonjhatif,  285 

Du  genre  délibérât ij,  291 

De  La  péroraifon  du  genre  délibératif, 

De  Vexorde  du  genre  délibératif^  ibia. 
Du  genre  judiciaire ,  3  oa 

Moyens  généraux  de  défenfe  ,  j  02 

Des  lieux  communs  propres  aux  quef- 
tions  de  conjeàures  ,  "^o;^ 

Lieux  communs  des  indices ,  3 1^ 


TABLE.  651 

Lieux  communs  fur  les  càufes  ou  Von 
doit  commencer  par  une  définition  3 

Lieux  communs  des  quefiionsfur  Ici 
qualité  d'une  chofe ,  318 

Conclufion ,  324 

LES    TOPIQUES. 

Introduction^  327 

Objet  de  cet  Ouvrage,  333 

' Ce  que  cejl  que  la  topique ,  337 

Lieux  communs  de  tous  les  raifonne-- 

mens ,  ibii 

Lieux  communs   relatifs  à  Vétymo^ 

logie,  351 

Des  lieux  communs  acceffoirçs ,     370 

BRUTUS ,  ou  DIALOGUE  SUR  LES 
ORATEURS  ILLUSTRES. 

Introduction  j  383 

Réflexions  fur  la  mort  de  V Orateur 
Hortenfius,  Converfation  de  Cicéron, 
Atticus  &  Brutus,fur  les  calamités 
publiques,  389 

Éloge  4^  difficultés  de  V Eloquence. 
Spn  origine  dans  Athènes.  Carac-^ 

£e  ij 
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tere  des  premiers  Orateurs  Grecs  ^ 

404 

Abus  de  l'Eloquence.  Progrès  d  I/o- 
crate  &  de  Lyfias.  Perfeâion  de 
Démofihenes\  Demetrius  corrompt 
r Eloquence.  Epoque  où  elle  fut  ré-* 
duite  en  Art  che^  les  Grecs.  Hommes 
éloqnehs  qu*on  vit  avant  ce  temps-là. 
CaraSere  de  Thémijlocle  &  de  Co- 
riolan,  dePéricUs ,  &des  Orateurs 
Ajîatiques,  408 

Des  Romains  qui  ont  montré  de  Vélo- 
quênee  avant  qu  elle  fut  réduite  en 
Art  j  422 

Cethepis  eji  le  premier  des  Roftiàins- 
qui  eut  de  t éloquence  fdôn  les 
règles,  4ir 

De  L atonie  Cenfeur;  du  caraâere  de 
fon  éloquence ,  &  de  /es  Ouvrages , 

Caraâeres  des  différens  Orateurs  con-' 
temporains  de  Caton  ,  44a 

De  Lœlius  &  de  Scipion.  Effet  de 
VEloquence  pathétique^  &  caraSlere 
de  Galba.  Réflexions  Jur  les  Di/ 
cours  qu'on  laiffe  par  écrit ,        445 

Caraéîeres  de  différens  Orateurs  plus 
cbfcurs  &  moins  dijtingués  que  ceux 
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•  dont  un  vient  de  parler ,  453 

Caraéleres  de  Tib.  Gtacchus ,  Tribun 

du  Peuple  ;  de  Carbon ,  &  de  leurs 

^contemporains ,        ■  '        460 

Caraéleres  de  Scaurus,  de  Rutilius  , 

.  &  de  quelques  autres  ;  quelle  étoit 

lafeàe  de-  Philofophie  qui  nuifoit 

le  moins  aux  talons  de  V  Orateur, 

467 
De  Curion;  de  Caïus  Gracchus ,  Tri-- 

bun  du  Peuple  ;  du  Pontife  Cdius 
Galba;  du  Tribun  Bejiia.  Carac-* 
t  ères  du  Tribun  Nerva,  &  de  cinq 
ou  jix  autres  Orateurs  doués  de 
quelque  talent  y  475 

Défauts  des  Orateurs,  précédtns.  Supé-- 
riorité d'Antoine  &  deÇrajOus,  Sccp-* 
:  vola.  ParalleU  de  Crajfus  &  de  Sca^ 
vola;   de  Sergius  Sulpicius  &  de 
Cicérony  487 

De  quelques  Orateurs  plus  obfcurs. 
Caraâere   de  l'éloquence-  des  Ora- 
teurs Latins   qui  nétoient  pas  de. 
Rome ,  506 

De  l'Orateur  Philippus  y^  &  de  plu-* 
.  Jieurs  autres  dénués  de  talent  y  ou 
...  d^un  talent  médiocre  ^  512 

^éfiexionsfur  le  peu  df  talent  idc  la 
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plupart  de  ces  Orateurs.  Que  le 
jugement  du  Public /ait  la  réputa* 
tion  des  Orateurs.  Que  le  jugement 
du  Public  diffère  rarement,  en  cette 
matière  j  de  celui  des  hommes  iclai-^ 
ris.  Démonftration  de  cette  vérité , 
par  le  récit  d'un  Plaidoyer  de  Scœ-- 
vola  &  de  Craffus ,  518 

De  Sulpicius  &  de  Cotta.  Parallèle 
de  ces  deux  Orateurs.  CaraSere 
d'jElius.  Les  différentes  parties  de 
la  même  caufe  plaidées  par plufieurs 
Orateurs.  Origine  &  inconvéniens  de 
cette  coutume.  De  Curion.  Avan- 
tages d'une  belle  élocutiofï.  Pureté 
de  langage^  naturelle  aux  illujlres 
familles ,  531 

De  Carbon.  De  quelques  Orateurs 
affe^  médiocres ,  mais  ^élés  protec- 
teurs de  la  République.  Qualités 
ejiimables  de  plufieurs  Orateurs  du 
troifieme  ordre ,  5  46 

De  l'Eloquence  au  fiecle  de  Cicéron. 
De  la  jeuneffe  de  Hortenfius.  De 
Craffus  U  Riche ,  de  Lentulus^  de 
Marcus  Pi/on ,  &  de  plufieurs  au^ 
très  Orateurs  du  fécond  &  du  troi^ 
fieme  ordre  ^  554 
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Brutus  ù  Atticus  mrlent  de  Vélo^ 
quence  de  Marcetlus  &.de  Céfar. 
Le  mérite  des  Orateurs  comparé  à 
celui  des  Généraux,  Caufes  de  la 
corruption  du  Langage  dans  Athènes 
&  à  Rome.  Eloge  de  Vefprit  &  des 
Ouvrage.s  de  Céfar  ^  ^^  1 

De  pluneurs  Orateurs .  contemporains 
de  Cicéron,  &  morts  à  l* époque  de 
ce  Dialosçue,  Eloge  de  CaïusPiJbn, 
gendre  âe  Cicéron.  Détails  fur  les 
talens  de  Cœlius  &  de  Calidius  , 

De  Caïus  Curion  ^&  de  Licinius  Cal^ 
vus.  Du  Jîyle  Attique  ;  du  vrai  & 
du  faux  Atticifme.  Jugement  de 
Cicéron  fut  Thucydide.  ObjeSions 
d' Atticus  fur  les  jugemens  de  Ci- 
céron^ 596 

Détails  fur  le  caraSere  d'éloquence  de 
Hortenjius ,  614 

Difpojitiens  de  Cicéron  pour  VElo-- 
quence  ;  fes  progrès  dans  cet  Art  ; 
moyens  qu'il  employapourfeperfeC'^ 
tionner.  Etat  de  l  Eloquence  quand 
il  commenta  à  parler  en  public.  Di-> 
fette  des  bons  Orateurs  lorfque  ce 
Dialogue  fut  compofé.  Deux  fortes 


